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HISTOIRE 

» 

DES  FRANÇAIS. 

SUITE  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE,  " 

OU 

DE  LA  FRAIfC£  CONFÉDÉRÉE  SOVS  LE  RÉGIME 

FÉODAL. 

CHAPITRE  XX.  ! 

Pïï^fnière  période  du  règne  de  Philippè^Aùgusiè^ 
depuis  son  couronnement  jusqu'à  la  troisième 
Croisade.  1179 — 1189;  ♦ 

Nous  avons  considéré  comme  une  des  gràndes 
périodes  dims  lesquelles  doit  se  diviser  ^histoire 
des  Français,  celle  pendant  laquelle  la  France 
cessa  dé  Yecènnoitre  l'autorité  royale.  Il  s'écoula 
Ae\}%  cêtit  quarante  ans ,  au  milieu  du  moyen 
âge  y  durant  lesquels  on  ne  peut,  sans  abuser 
An  langage ,  nommer  monarchie  Fassemblage 
de  princes  et  d'états  qui  s'étoient  partagé  les 
provineèê  s  le  nom  même  'de  confédération  M 
s'applique  à  eux  qu'imparfaitement;  car  quoi- 
qu'ils fûsMit  tous  régis  par  un  même  système , 


2  \  HISTOIRE 

qu'ils  reoonmMMiit  lus  xnéom  prncipes  géné-» 

raux,  les  mêmes  lois,  les  mêmes  formes,  qu'ils 
se  cpg^aasent  comme  apparUiuikis  à  on  mAme 
corfS ,  kv^^  une  èéiMalne  éâb6#dinatioh  réglée 
par  les  devoirs  féodaux  ^ils  n'obéissoient  presque 

jmm  k  uttê  Yàkmté  ccmmotré.  Cètié  époque 

ayant  giénéralement  été  envisagée  sous  un  autre 
aspèct ,  ce  nW  peut-être  qu'après  nous  avoir 
suivi  dans  les  détails  de  l'histoire  i  que  nos  leo 
temrs  onront  cempris  œ  qoe  noue  entendioM 

par  la  France  confédétée  sous  le  régime  féodal. 
Dans  la  période  qu'embrasse  cette  troisième 
partie ,  la  féodalité  fui  souveraine ,  plus  tard 
elle  fut  sujette.  Déjà  tlouA  àvous  vu  comment 
elle  exerça  la  soaveraineté,  neas.  allona  voir 
comment  elle  la  perdit.     .  ^ 

àoûs  ce  point  de  vue^  les  deux  cent  quarai^te* 
ans  qui  s'écoulèrent  depuis  rusurpation  du  titre 
de'roi  par  le  pveaûer  Capet^  jusqu'ua  coarozH 
nement  du  plus  illlisire  deaesdeMéndAad  ^isN 
ligue  directe^  nouspnt  paru  devoir  se  partagiprU 
qoant  à  l'histm»  du  sjrstème  tfifodal  Ml«iiiéme  ^ 
en  trois  diyisiODs ,  dont  chacuae  répond  à  l'un 
de  cei  V0l«mea«  Dans  k  prtaiièffé,  quî  stéteiMfe 
jusqu'à  la  fin  du  onzième  siècle ^  la,  coiijfcïdérii't^ 
tiop  £MwUle  éUMtc!ompiosée4le  nmmbres^i^;^!»^ 
égaux,  jaloux  de  leUr  indépendancé  ^  obéissant^ 
rarement  à  une  volonté  commune,  efc cotiser^: 
vaat  à  peine  quelque»  é^td»  extérieurs  po^ir 
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eelui  de  leurs  collègues  à  qui  ils  aToieut  permis 
è&  f rinlm.lie  iîAxe  d0  toL  Dgna  k  sfoimde  di« 
▼ision  ,  de  I  loo  à  1 J  80  ,  on  Til  la  dignité  royale 
^élevcii-rapkiileiaeiit  daaa  la  conadéflatÎQn  pi»^ 
UifUev  tMdiv.fae,  paartow  marche  inverse^ 
l6|Oimir  royal ,  comparé  à  celui  du  plus  grand 
èm  mulÊÈuiD-ûm  ta  cauroone,  no  oeasosk  de  di-» 
miaoer^En  effiet^durant  ces  quatre-vingts  ans^ 
ttli  doii  princeft  fiMaçàis^  Iréae  iferiîonnaBdie^ 
réunit  l'un  après  l'autre  la  plupart  des  grands 
fittfrdekkijraiMSBjàki  iOÉiveniiloté  de  l'Angle^f 
Iirr0,''0t  ssmsi  reiHmcer À  la  subuidifiarion  iéu« 
driay  i^aoiqu^il  portât iui^méiAe  le  titre  de  ruiy 
il  iëpaiiÉ  'tailomtit  soa  tcign^ur.efl  puiasaiwe  y 
qu'on  ^0V4Hi  s'ait  end  1*6  à  lui  voir  bientôt  occu-t 
pet^  Mt^fdMfé  Mflisdaits  ta  troisième  division  dm  > 
oetta  même  période ,  de  1180  à  1226,  la  lutte 
rfmgsgM  eMM.Ie  sapenân  «t  son  gp»ind  itassal] 
lei  vices  et  les  foHeà  de  l'hotnnie  fir^ent  perdre 
au  painca  Ions  les  avantages,  de  sa  position}  iâ 
itfifde Frimie  9)SOOM[«ît  MF'Wnti,d*Anglel)érfë 
tout  cequè  celui-ci  avoitcoin|liis  sur  la  féodalité^ 
*  itelefiléxejittfe  fiiiit  fÈr  ^refitffinseolè  dd  ki 
réunion  successive  de  tant  d'éiats  indépendans 
ao  dilcbé<dbJNonaitfiéîai 

Si  Von  compare  la  puissance  du  roi  de  Francei 
à  oeUe  da  réi  d'Jbiglaterre^  au  nomelit  ouPl^i- 
lîppe-'Augasté  prit  dés  màtns  ée  son  père  i«a 
ïéiiea  «La  gouveraflaiettt^an  «si  étonné  de  Ïùmt 
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tréme  disproporticm  (smtre  le»  deux  oooronne». 

L'Angleterre  étoit  à  elle  seule,  pourHenri  H,  une 
.pépinière  de  bons  soldat»,  la  source  d'abondan» 
revenu^ ,  et  ù'ne  retfaile^tfrarée  oà  il  était  ttèa- 
diffîcile  de  le  poursuivre  :  ujiaisr  FAnglelerre 
ii'étoit  pas  un  fief  de  la  contoniie  de  Franoe ,  et 
c'éloit  par  ses  possessions  françaises ,  et  comme 
prince  françaièqœ  Heoriee  temvcâi  infinimeni 
supérieur  à  son  suzerain.  LeBoulonois,  laNor» 
mandie,  le  Maine»  l'Anjou  et  la  Bretagne  for- 
raoien t ,  au  nord  de  la  Loire ,  tme  aouwraiiielé 
compacte  et  ÎQti  supérieure  en  étendue  à  celle 
dû  rm  de  France ,  qui  ne  oompreiioit  ^pw  l'Uo* 
de-France  etune  partie  de  la  Picardie  et  de  l'Or- 
.  léanois  ;  cependantai  Henri  partagqàîi.  aiwaMn 
'  suzerain  la  souveraineté  des  provinces  au  nord 

de  lâ  Loiret,  il  étoit  deoiearé.  presque  aeol  m 
possession  des  provinces  qui  sont  atrmtdiy  Oïl 
qni  s'étendent  caaice  le  .Rhône,  la  Loire,  les 
Pyrénées  et  l'Océan  oceidentaL  La  Tooeaine ,  le 
JBoitou^  l'Angoumois^  la  Saintonge ,  la  Guieiine» 
la  fiasc^gné ,  le.  Berry ^  la IMkircbey  le  LinMiuain 
et  la  plus  grande  partie  de  l'Auvergne  étoient 
à  loi».  Le  oomtet.de  Xouldcifle  4aifftVoit£ait  iioni- 
mage  pour  ce  puissant  comté  dont  il  avoit  long- 
teoipsdéfendui'indépendanee;  etles  possessions^ 
du  roi  d'Aragon,  le  long  de  la  Méditerranée,  de 
Perpignan  j  usq^i'aux  bouches  du  Rhôn^,  é toiqat 
placées  par  deft  traités  d'alliance ,  danul  une  sorti 
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9e  dépeildAiiM  tîm-tm  de  1  ui«  La  paisatuee  im- 
médiate, ou  l'influence  de  l'Angleterre  s'étendoit 
ainsi  sar  qaaimnte-aepidee  déparlemttis  actaels; 
il  y  en  avoit  dix-neuf  ou  vingt  qui  relevoient  de 
TEmpire,  non  de  la  couronne  de  France)  le 
domaine  de  lu  ce  tnronne  dont  hérita  Philippe- 
Auguste,  réuni  à  celui  du  reste  de  ses  grands 
TassauX)  répondoil  à  peine  à  vingt  départe*^ 
mens. 

Lonis  VII ,  il  est  vrai ,  avoit  tooîours  été  île- 
connu  comme  seigneur  suzerain  des  provinces 
qae  possédait  le  rai  d'Angleterre;  msb  cette 
suzeraineté  n'ajoutoit  point  à  sa  puissance  réelle; 
qodles  que  fussent  les  obligations  féodales  ^ 
viaies  an  supposées,  des  Vassanxde la  couronne, 
le  roi  d'Angleterre  n'avoit  presque  jamais  fourni 
M  itn  deFianœ  un  senl  ohetalier  pour  fiûrè 
le  service  de  ses  fie£»«  Si  une  ou  deux  fois  il  lui 
avoit  envoyé  quelques  gaerriers  macdiant  sons 
sa  bannière ,  c'étoit  par  une  sorte  de  point  d'hon- 
neor  ^  ponr  maintenir  son  rang  dans  une  cérë<- 
monie  publique  ou  une  fêle.  Le  roi  ne  pouvoit 
compter  sur  ce  service  tout  volontaire  ;  surtout 
il  ne  pouvoit  l'attendre  lorsque  c^ëtoit  justement 
.  eontre  le  roi  d'Angleterre  qu'il  devoit  tourner 
ses  armes.  D'ailleurs  le  roi  n'étoit  pknnt  seul 
souverain  de  la  partie  de  la  France  qui  n'étoit 
comprise  ni  dans  les  domaines  de  l'Angleten*e, 
ni  dans  ceux  de  l'Empire ,  et  qui  répondoit  tput  * 
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6  RISTOIRE 

ftO  pins  à  vingt  des  départemeni  aotuèls  (i).  H 

partagerait  ces  provinces  avec  le  petit  nombre  de 
gratfds  Tassmx  quo  le  roi  d'Angieteinra  n'avait 
pas  subjugués,  et  dont  les  principaux  étoicntles 
trois  oomles  de  Champagne  j  de  Biens  et  de  Saor 
cerre,  ses  oncles ,  le  comte  de  Flandre,  la  due 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Nevers.  Ces  granda 
Tvasaux ,  dSrayéa  de  Paaœndafit  qn'avoit  pria  te 
roî  d'Angleterre,  se  réunirent  quelquefois  fran- 
lâhenietit  ae  râi  contre  lui  ;  quelquefiaia  anuai  Ton. 
vit  les  uns  ou  les  autres  passer  au  parld  cou*- 
traire.  Lors  même  qu'ils  aotoieni.élé  tOQjonfa 
unis  à  la  couronne ,  on  n^auroit  pu  prévoir 
'  l'issue  quVut  la  lutte  dont  noua  allons  entrer 
-prendre  i'kistoire ,  si  Pon  n'a  voit  oonaidéré  que 
les  forces  des  Fainqueurs,  non  la  discorde, 
l'imprudBnoa  at  les  ftntea  aana  nomlire  éea 
vaincus. 

^      La  première  SMa-diviaioli  de  la  grande  pi^ 

'  riodede  la  confédération  féodale ,  ou  eelle  de  Tin- 
,  dépendance  preaque  absolue  de  toua  les  grands 
'  vassaux ,  n'avoit  point  eu  d'historiens,  soit  que 
le  désordre  et  la  barbarie  ne  laissent  dana  les 
esprits  presque  aucune  pensée  de  l'avenir ,  aoit 
que  les  état»  fussent  trop  petits ,  les  événemens 
trop  multipliés  et  trop  conlua,  et  les  aentitnens 

(t)  Lfr  frontière  des  départemens  ne  répondant  point  aux 
anciennes  frontières  des  grands  fiefs ,  il  est  impossible  d'ap- 
porter de  la  précisioa  à  oes  éTaluatioss. 
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fiatix^n^i^  bcap  IçiiMBi  q<^e  ceio;  même 
/gpi  t0|piwm(  Imrs  regards  veca  U  poMérité, 
l^rvssent  poftsible.d.^  VinXéx^^^  aux  rivolution* 

contraire  féconde  en  hiMoriem,  tels  du  moins 

quête     l'Angleterre  p^r  GMiUnume^Ie-BIÙMd, 
g«iE|:r(9#  le^  progrès  qonatim»  de 

M  wifpBL  grandeur  toujours  plue  me^ 

ni^XktB^  furent  retraQ^â  i^yqç  iatérét ,  a v^c  beau- 
çç$9p  4e  détails ,  M. on  amtiment  pêXiomliMi^ 
\i£^  par  plusieurs  écrivains  normaudsetangUûa. 
iP!a«tre  .pfurt  »  le»  Crpiiadios  trou vèreo^t  auaei  de 
dignes  historien»  9  et  l'enthousiasme  qui  avoit 
iB^ArAÎiié  les .  p#Mple»  et  1^  xms  à  ce»  i^rendee 
«i^p^itiops ,  bruioît  eoiore  dan»  leuii»  jeéeite. 

Cependant  la  monarchie  français  ^  .le»  roî»  . 

jf^^oie  yi  et  IUmû»  VU,  irt  le»  pKmQoe»  qui 
DflejYpifSot  ^'çu^imiuédiatçment,  demeuraient 
UHi}#im4aii»  l'ambr» .  Toiite»:le»6>iecpi'iU'étoit 

pr^ecilé  de»  événemens  dignes  de  mémoire ,  ou 
db»  bpmqim  fiut»  fom  e^eitec  quelque  intérêt, 
il  s'étoit  trouvé  eii»»i  de»  écriiMun»  profW  i 
4B|»  ^nsevm  ie  eouvenir  ;  si  personne  n'unit 

firie  U  fdune  pour  ^éWkrar  le»  CapéUfM^  «'est 

qia'il  n'y  ^voit  eu  réeMm^mt  F\m  if  gw»d  ou 
de  ^oeievup  ÀdÀre.d'emc* 

Ce  silence  finit  avec  Tavénemetit  de  Philippe- 
Auguste  au  trôiie  ;  sans        ^é^V^ièVf^V^  ,W 
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grand  homme ,  Philippe  fit  de  grandes  choses} 
il  forma  de  vastes  prc^U ,  et  les  eondoisit  avec 
constance  jusqu'à  leur  accomplissement.  Il  eut 
un  but  que  l'on  potconnoitre  on  deviner ,  tàttt 
dis  que  ses  prédécesseurs  sembloient  marcher 
à  l'aventure.  Ses  pan^yristes  purent  célébrer 
oomsie  pcditiqne  et  avadta^m  ee  but,  lovA 
même  qu'il  n'étoit  pas  toujours  juste.  Le  pea«> 
pie  en  )ugea  comme  les  écrivains  ;  il  com-» 
mençâ,  à  leur  exemple,  à  s'associer  à  son  roi, 
à  croire  à  la  justice  de  sa  cause,  à  lui  souhaiter 
des  succès,  à  confondre  les  intérêts  de  la  nation 
avec  ceux  du-  monarque  :  du  moment  où  les 
Français  eurent  des  historiens ,  l'o^niorf  se 
forma  sur  les  affaires  publiques,  et  l'amour-^ 
fwpte  national  prit  ^a  place  d'une  apathique 
impartialité. 

Philippe  II  étoit  né  le  aoÀt  1 165.  II  paratk 
qu^bn  lui  donna  le  nom  Auguste,  seulement 
par  allusion  au  mois  dans  lequel  il  étoit  vi&nu 
au  monde.^âon  panégyriste  Rigord  prétend  q«e 
le  nom  d'Auguste  vient  d'augmenter^  et  que  le 
roi  qtiiaugmWit^  le  plus«les  ridbesses  et  l'élen-* 
due  de  Tétat,  tira  son  surnom  de  celte  étymo- 
logie;'oa  plutôt  il  semble  le  lui  avoir  donné 
premier,  et  avoir  été  ensuite  imité  par  tous  les 
autres  (i).  Philippe  étoit  âgé  seulement  de  qua«« 

(i)  Rigordus  de  geslis  Philifpi  Aug^usU  îfi  Proœn^,' p. 
HUt.  de  Froncé»  T,  XVQ. 
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torze  ans  et  deux  mois  aux  fêtes  de  ia  Toussaint  1179. 
de  Fan  11 79,  quand  il  fut  coarcmné,  et  que  la 
paralysie  de  son  père  rejeta  sur  lui  tout  le  poids 
dn  gouyemement.  A  peine  sorti  des  mains  des 
prêtres  qui  l'a  voient  élevé,  sa  ferveur  religieuse 
éloii  enoore  entière  :  aussi  il  yonlnt  que  W  pre- 
mier acte  de  son  gouvernement  attestât  son  zèle, 
et œ^te  ardeuj;  pour  vengier  Dieu  sur  twifirnne^ 
mis ,  qu'on  lui  aToit  représentée  comme  étant 
l'essence  du  christianisme. 
.  £0  on  même  îour,  comme  les  Joi&  de  tons 
ses  domaines  étoient  rassemblés  dans  leurs  syna- 
gogues ponr  célébrer  le  sabbat,  il  les  fit  entou- 
rer par  ses  soldats ,  entraîner  dans  ses  prisons , , 
etdépouiller  de  tout  l'or  et  l'argentqu'on  trouva 
sur  leurs  personnes  [i).  Il  publia  en  même  temps 
un  édit  par  lequel  il  accordoit  une  entière  abo- 
liticNi  de  leurs  dettes ,  à  tons  les  débiteurs  des 
Juifs  qui  paieroient  à  son  trésor  le  cinquième 
dé  ce  qu'ils  dévoient  à  leurs  créanciers.  Pendant 
sa  maladie,  Louis  VU  avoit  épuisé  son  épargne 
parles offirandes  qu'il  avoit  enrofées  a  toutes  les 
églises  ;  son  fils  trouva  moyen  de  la  remplir  de 
nouveau  parunexpédientqui  n'étoit  sans  doute 
ni  utile  ni  honorable,  mais  qui  lui  attira  ce- ii;9-tiSi. 
pendant  les  bénédictions  des  prêtres,  bien  plus 

(I)  JRigordiis  de  gesiiâ  Phi&ppi,  p.  6.  —  Gislebêrtus  Mon- 
fensis  ùiJOànaûmœ  Chromeo,  T.  XVIU,  p.  364. 
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xt7g-«ii8a.que  n'auroil  pu  bire  l'actioa  la  {dos  gëoér 
«eotfs.  (i)  T 

Lfs  Jui£i  qui  avoient  été  arrâtés^t  jetés  dans 
des  oaohotf  fMr  Fordj»  cbPliilîfiiie ,  aeflattaiAttI 
encore  que  ce  n^étoit  la  qu'un  de  ces  orage^ 
fMMaagm ,  tel  que  mqk  .^u'ila  avoieiii  dqà 
«éprouvés  à  plusienra  refuriias;  et  que  le  jeune 
^'    soi  g'Hipcevaiii  bientôt  qu^il  ne  pour  roi  t  Atteinr 
dre  qu^une  IvAtopetite  partie  de  te v  fi^tUM , 
les  rélabliroit  dans  leurs  pri villes ,  ppiir  if»fr 
ttger  ensuite  ks  profile  4#  leor  cooMienie;  ce- 
pendant les  mesures  de  perfiécuiion  se  succé- 
doient  mpidemeat  coaire  mix  ;  imtei.  hmtp 
synagogues  furent  saisies  ^  pour  élre  changées 
«n  églises  ;  puisaa  mois  d'avril  i  i&i  ^  un  noor 
▼el  éditconfisqua  Um$  leort  .imraeaUeB  in  pror 
lit  du  roi ,  et  leur  enjoignit  de  vendre  toas  lfion» 
meubles  avaat  la  fiâte  de  la  Saint- Jean  sui vente  ; 
après  quoi  ils  dévoient  sortir  pour  jamais  du 
royaume.  Diuis  Isar  désolation  ils  s'adressèrent 
aux  comtes  et  barons,  auxévêques  et  abbés  au:tE« 
quelsilscroymentdacrédily  et  ilslea  eagisfmat;^ 
par  de  grosses  sommes  d'argent ,  à  intercéder  en 
leur  £iiveur  ;  mais  le  roi  .  ne  voulut  se  relMbw 
sur  aaoun  point.  Fotcés  de  vendns  toiia  en- 
seipble  toules  leyrs  marchandiftes  y  tandis  i%u 'il 

(I)  Giiili€imiSnioiUs  dmorieLPhUiffid^ê i  Ub.  (.  v.  $70  , 
p.  ia6. 
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fie  se  ppésentoit  point  d'âdietélm ,  ils  épron^  hts-^^s». 

vèrent  des  perles  immenses ,  sans  cesse  aggra* 
iHKes  par  les  Texalioits  de  tous  les  hemtnes  en 
pouvoir,  et  parla  malveillance  des  peuples;  ils 
tortirmt  ensuite  de  tonteii  les  terres  de  la  coa- 
fonnCj  an  mow'-de  jàiMet *t  i8« ,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfiGiiis  (i).  Les  grands  vassaux 
ne  aVmpressèrefit  pas  cependant  d'adopter  ml 
de  répéter  l'ordonnance  du  roi,  et  les  Juifs  de 
Tottlooée  ydëraenrèrent  en  poisesrfonde  leurs 
privii^es.  (a) 

La  pérsécntion  des  Jni6  ne  fut  pas  le  seul 
àcte  d'intolérance  par  lequel  Philippe-Auguste 
crat  devoir  débuter  dans  son  administration.  Il 
imMia  on  édit  contre  les  joremens ,  et  aussitdt 
des  espions  se  répandirent  dans  les  cabarets  et  uU* 
les  maisons  de  jeu ,  ponr  surprendre  oenx  qui , 
dans  un  moment  de  colère  ou  d'ivresse,  attes- 
teteient  légèrement  on  Uasphémeroient  le  nom 
de  Jésus  :  les  riches  furent  condamnés  à  une 
amende  de  vingt  sols ,  et  les  pauvres  à  être  jeiàs 
émm  h-rivière  ;  dc  car  il  avoSteil  horreur  elabo- 
Tc  ifiination ,  disent  les  Chroniques  de  Saint- 
«  AetriSy  ees  horrlMes  saeremcvis  que  ces  glon- 
4C  tons  joueurs  de  dez  font  souvent  en  ces  cours 

ot  068  tavwhes  i»  (&).  Un  antre  ëdit  ranoavelâ 

(i)  JUgordi  d»  gMU ,  p.  9.  — Cbron.  de  Siiot-Doiis,  p.  5a3. 
<9)  fitat.  gén^deijrogaciiôe.  Ut.  XIX»  p.  ili. 
(5)  Chroniques  de  Saiat-Denis ,  p.  3Sa. 
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ii8o»  la  persécution  contre  les  Patérins  qni ,  portant 
l'esprit  de  véEonne  sur  la  morale  aasai«bien  qne 
sur  le  dogme ,  éloient  reconnus  surtout  à  l'ex- 
trême austérité  de  leur  vie  :  plusieurs  ne  toi»* 
loient  jamais  manger  de  viandes  ;  plusieurs 
même  regardoiant  les  plaîttrsda  mariage  eomme 
criminels.  Philippe-Auguste,  avant  d'avoir  at- 
teint Tage  de  quinze  ana,  se  crut  autori^  à  pro- 
noncer sur  les  questionaqui  avmenl  occupé  ces 
hommes  pieux  pendant  toute  leur  vie  ;  la  mort 
lui  parut  la  juste  punition  de  tous  ceux  qui 
a'écartoient  de  sa  croyance,  ce  II  les  £t  arracher 
c  de  leurs  cachettes;  et,  selon  Ferpression  de 
<c  son  poète ,  il  les  fit  passer  par  de  courtes 
«  flammes  matérielles  ^  pour  les  envoyer  aux 
«  flammes  éterndies  qni  les  attendoient.  Dans* 
a  tout  son  royaume  il  ne  permit  pas  de  vivre  à 
c  une  seule  personne  qui  eontredtt  les  lob  de 
aTÉglisey  qui  s  écartât  d'un  seul  des  points 
-  «  de  la  foi  catholique  ,  ou  qui  niât  les  sa- 
<c  cremens.  »  (i) 

Philippe,  noncontmtd'aTolr  servi  les  haines 
sacerdotales  par  ses  tribunaux  et  ses  ordon- 
nances, tourna  aussi  ses  premières  armes  contre 
les  barons  qui  avoient  yexé  quelques  églises , 
ou  par  des  brigandages ,  ou  par  l'exercice  trop 
rigoureux  de  leurs  droits.  £bo  de  Charenton , 

(i)  PhUippidoi,  Lib.  y.  99Q-4S6|.  p.  taC»  127»  Gliron. 
de  Stint-DeD  js ,  p.  55o. 
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im$  le  Bcrry ,  Goillaume,  comte  de  Cbâlons,  »^ 
et  Humbert ,  sire  de  Beanjeu ,  furent  forcéii'de 
restituer  aux  e^lésiastiques  tout  ce  que  ceux*ci 
prétendirent  que  ces  seigneurs  leur  avoient 

enlevé,  (i) 

Maïs  après  afvbir  prouiré  par  ces  actes  divers 

toute  l'intolérance  de  son  zèb  religieux ,  Phi- 
Kppe  se  crût  d  autant  plus  en  liberté  de  satis-r 
ftire  ses  passions,  et  surtout  l'orgueil,  qui  paroît 
avoir  fiât  la  base  de  son  caractère.  Il  étoit  roi  9 
et  il  n^rroit  que  quinze  ans;  aucune  limite  lé- 
gale n'étoit  opposée  à  ses  volontés  ^  il  n'y  avoit 
done  Félal  aucun  graild  corps  constitué ,  dé  con- 
cert avec  lequel  il  dut  gouverner  :  les  libertés 
de  Ja  ëwncéj  si  elles  existoieiil  êneore  »  repo^ 

soient  sur  la  force  d'inerlie ,  sur  l'impossibilité  ' 
de  £fûre  obéir  ces  vassaux  ^  dont  les  tins  éga** 
loienl^  surpassoient  même  le  monarque  en 
puissance,  dont  les  autres ,  malgré  leur  peti* 
teasé^  conaer^biewt-dans  leurs  villed  et  leurs 
châteaux  forts,  pres(}ue  tous  les  attributs  du 
woareâàn  pouvoir  :  aueiin  de  ces  vassaux  n'au* 
roit  souffert  dans  ses  fiefs  d'oifficier  qui  dépen- 
dît imniédiateiiMit  du  roi ,  et^i  exerçât  sur 
lui-médiequelque  surveillance.  Tous  ces  nobles 
B^ligeant  lesassefnblées  nationales,  les  laissant 
tomberendésuétude,  oo^se  chaïq^r'eii  pompée 

(I)  Philippidos,  Lib*  I,  t.  453-48o.  -r  ^Uu  r^g.  'Érmic,^ 
Lib.  m,  p.  4^4* 
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afiaire,  avoknt  crvi  flQo^irai&Mlucier  peu  de  et 
^ue  le  roi  ordi^iijEieroû ,  paurva  qu'ikie  4Î9peib' 
êÊtmn%  ck  kli  obéw«  MiiatPhiUpfe  i^regaidoîl 
connue  le  représentant  et  le  successeur  d  es  gsaûdft 
nb  Caite^iBgiep*  qiii  Moitlit  îlluiliéi  lé  A0m 
français ,  et  il  les  connoissoil  par  les  romans  et  lea 
c^tcft  popuUiref-f  bien  fim  q«te  fm  rkÎBtaârti 
Il  croyoit  qtit  tout  Ialé|oU  pmnam  ^  que  tout  kit 
éUût  pOMÎble,  et  .piurtput  où  il  rencoolroit  dtt 
roppOMlion  ^  il  la  ^oïdifioit  de  xéb^Uioflk^ 

Loojls  VU  en  i|'a£oibUss4^nt  a  voit  abMdoojié 
toujours  pliia.le  y^mimf  Myal  y  «t  kt  Atoatde 
son  gouvernement ,  à  sa  fctnW^  Alix ,  fille  da 
TiiibaQd«i#n&rwd^  6taiw  qycNiJtKofMiiH  de-Éi 
femme ^  les  comtes  de  Blois,  de  Champagne^ 
deâimMn:iei  e|  i'aTPb^^â^xle  &eiiiia;.Xioai8  VU 
▼ivcHt  encore  ^  et  cetoitiq  pemtanages^royoMvt 
toujouirs  avoir  des  droits  à  0oïUMvçr  le  poi^ 
Toirv  0k  à  l'égler.  la'ooaduîlie 
Philippe  prit  à  tâchis  de^lça  mqrtifiojD^  etide  leav 
filire-^euftiv  l#»l'Je  poid»  de  m  nouvelle  piiîa» 
iaaoe.  Il  paroi t  qu'il  y  fut  surtout  excité  par 
«n  hanMnejnonanié  Roïaef^KMmmà  ^  qui  kïï^ 

la  charge  de  maréchal  du  palais ,  ou  la  direction 
de  éoariea  )  fiNH^on  impociaolef  .deas.  un 
.  temps .  on  le  pvinbe  devoit  Iniinia  à^pramlffr  if 
lire  qu'à  monter  à  cheval.  Clément  chercha  de 
Fappui  âupris  de  Philippe  d'Alsace^  c^mlf  d^ 
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.  Ilftndre  ^  parrain  du  roi ,  âoquel  on  assure  que  !•!•« 
nilippo  «(voit  été  rtoonininidé'par  scm  père* 
Leeomtê  de  tlaudre  ^  va^aal  en  même  temps 
ém  nà  de  Wéêau»  et  de  l'empereur ,  et  presque 
aussi  puissant  qiie  l'un  et  que  l'autre,  semble 
«4eir  e»i<piciiq|]e  droit  £iodal ,  eômme  premier 
comte  du  royaume ,  à  la  garde  d'un  roi  mi«* 
aeur.  il  saisit  l'occasion  qui.  lui  étoit  offerte 
Mtenéée  son  pouvoir  wm  la  Fronce  :  tonifie 
le  premier  Cimseil  qu'il  donna  au  jeune  mo^ 
nàrqœ  nontm  qa^U  s'intétessoit  rédlement  i 
sa  grandeur. 

;  Xe  edmfte  de  f  kndre  qiii  avoit  épousé  Tluéri'» 

lière  de  Vermandois  n'avoit  point  d'enfans^  sa  . . 
ÊÊÊWÊà  Alaiguerite  y  coaitesse  deHoinault^  devoil 
it3te  wm  héritière.  I)  offrit  en  mariage  au  jeune  ' 
voiy} Isabelle,  fiile  de  cette  Marguerite,  et  il 
scifabte  qu'il  lui  fit«8)péfw.  eémilioidot  ^héritage 
du;  Vermandois  et  d'uoiiç  partie  de  la  Flandre. 
ImmmtisLgw  fut  concla  àans  lé'  eooiiaentenient  de 
la.  reine-mère  et.de  ses  quatre  frères,  et  sans 
qoefo  netti  ioi^  qui  ynrtiii  fbujoôrs  ^  eût  ossev 
de  présence  d'esprit  pour  qu'il  fut  possible  de 
lé  oonttilter.  'Il  fatc^élébré  au  iTrodo  cjn  Artois  y 
el.  te-:fôles  àe  eoutilnjèrmtà.Bapaume ,  cm  le 
jeune  roi  vint  tenir  sa  cour.  Les  grands  du 
M^mné  téràkt  ^Toquris  ^  poérr  le  ]àw  de  la 
Pentecôte,  à  Sens^  où  ils  dévoient  assister  à 
uii  second  oouzonnement  du  ^o^  pi  jàp  sa  jeùne 
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iido.    épouse;  mais  le  comte  de  Flandre,  remarquant 
une  gratide  fermentation  daps  la'ooiir  ct*)a  no^  ^ 
bksse,  craignit  qu'on  n'empécbât  cette  céré- 
monie, regardée  comme  une  sandkin  prwqoe,  - 
nécessaire  du  pouvoir  royal.  D'après  son  con-' 
seil ,  Philippe^Auguste  n'attendit  pointleagrancb 
qu'il  avoit  conToqués;  et  le  ^  mai,  jouir  de 
l'Ascension ,  il  se  fit  couronner  presque  à  la 
dérobée  ftvec  sa  femme,  par  rarcheTdqiie*iie 
Sens,  dans  la  basilique  de  Saint-Denis,  (i) 

Ge  mariage,  quoiqu'il  £àt  avantageux  pour  le 
jeune  roi ,  et  qu'il  ait  même  été  célébré  depuis 
comme  alliant  par  les  femmes  la  maison  idar 
Capet  avec  celle  de  Cbariemagne ,  excita  alors 
ùu  mécontentement  universel.  La  reine,  ofiea** 
sée  de  n'élre  pas  consultée  par  son  fils  dans  usé 
^  occasion  si  importante,  voulut  se  retirer  dan» 
ses  diâtèaux ;  et  elfe  apprit,  avec  un  redonble>* 
ment  d'indignation,  que  le  jeune  roi  ne  lui 
hdsSoit  la  disposition  d'aucune  place  de  sont 
douaire,  ni  même  d'aucune  piirtie  de  son  le-  ^ 
venu •  Son  frère ,  l'archevêque  de  Aeims ,  porta 
ses  plaintes  au  pape  de  ce  que  Farchevéque  éé 
Sens,  empiétant  sur  ses  droits,  avoit  officié  & 
cé  nouveau  couronnement.  Les-  trois  autrA 

*  •  • 

(I)  Bened.  Peiroburg,  Fîia  Henrici  JJ,  T.  XVII ,  p*  43g. 
Âadidfi  de  Dieeio  imagines  Mistoriar, ,  il*  XVII,  p..  617* 
Gervasii  Dorobem, ,  p.  661  •  —  Ùisieberti  Monî*  Maimo^ 
niœOir.-,  T.  XVIII,  p.  364. 
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(fQf^^  élpient  blt^asés  du  peu  d'^rds  qu'un  Içifjr  1139. 
i^oigOfÀii  et  du  prédii  accpfdé  à  la  maison 

rivale  de  Flandre.  Les  grauds^  convoqués  à  . 

.et  oa  ^'avoit  ensuite  pa^  att^dua  po^ç 
le  couronnement ,  ressentoient  cette  précipita- 
tif^  cpi^i;i^e  Mae  injure,  et  da^s  ||çur  dépit  Ua  \ 
pr^^endoiefit  qu^  kaMle  de  H^naiiU  n'étoît 
jpa^  4'/^n  ^ap^  à  poêler  la  coiifoupe  de  France. 
^  reine-inère^  Tbibaud  Yf  cofpfe  jde  Blpia,  et 
un  grand  nombre  de  seigneurs,  passèrent  en 
îjffrpi^dh^  pou/f  (j[,efpfpder  l'intery^nj^yon  des 
deux  rois d'Âiigleterre;  ils  leur  représentèrent  ^ 
f4^fusffp  jifp  objet  de  scai^aie ,  ce  jeune  E,is  qui, 
éci^utant  d'indignes  favoris ,  dépouîUpit  sa  mère 
.^^Ji9R  apit,onic  l^tifli^e  et  dç  ^e^s  biens,  (i) 

II  se  pr^atoit  ajipff  à  Hf  nrÂ  U  upe  oQcasion 
b^en  favorable  j^o^r  ifi^^^  l'arbiUie  des  dilTé- 
jrend^  d^  la  ]i|Laiso|i  i;oyale  de  Francs ,  et  sp 
venger  givec  usure  des  mauvais  offices  qu'il  en 
ay9i.t  feçi^.^La^  une  occafi^|i  sen^lable  piaj^ 
le  i;QOiiarqqe  ailglais  e|i  usa  ayec  pli^s  de  géné- 
rosité ^ue  fifkWMl  fait  son  rival.  Il  jf^fid  en  Nor- 
mandie son  fils  Henri  s^  Coari*Mante| , 
il  eut  une  entreyi^e  avec  Pbilippe-A^u^ustea^ur  la 
frontière  de^  deux  ,ét^tp^  <^|7!f  ^  Gisors  et  Trie  :  il 
lui  repriésenta  quelle  tache  ineflia^ble  il  inipri- 

(i)  Bened.  Petroburg.  ,  p.  439.  —  Silvestri  Giraldi  Cani' 
inrenm  dfi  instnuUêon^  frriocfpii. lÛUt.  UI,  cap.  a»  X.  ZYiXIy 

TOMB  YI.  a 

t 

ê 

'  \ 


Oigitized  by  Google 


'   i8.  histoiAk 

*n8o.    meroii  à  son  noin ,  dès  son  ekitrée  dans  Fadolear 

*ceiïce,  s'il  profiloit  de  la  foiblesse  de  son  père, 
qui  respiroit  encore  sur  son  lit  de  mort,  pour 
dépouiller  sit  mère.*  Il  engagea  Pfiilippe  à  pro* 
mettre  à  la  reine  une  pension  de  sept  livres 
'par  jour',  monnôie  de  Pkris,  aussi  long-tempâ» 
que  Louis  VII  vivroit ,  et  la  restitution  de  son 
*  douairé  après  là.  mort  de'  don  éponx.  Il  engagea 
d'autre  part  Alix  à  laisser  entre  les  mains  du 
roi  son  lils ,  les  châteaux  et  les  lieux  forts  de 
'son  domaine.  Il  gagna  le  comte  de  Flandre'qui, 
ainsi  que  Robert  Clément,  s'opposoit  de  toutes  , 
ses'  forces  à  cette  pacificàtion ,  en  reAônvelant 
avec  le  premier  une  convention  faite  en  1 163, 
pour  prendre  à  la  solde  de  FAngleterre'iiti  cer-^ 
iaîn  nombre  de  soldats  flamands 5  après  quoi  il 
signa  at^ec  Philippe,  le  28  juin,  un  traité  par 
lequel  Henri  II  et  le  roî  de  France  soumettoient 
à  des  arbitres  les  différends  qui  pou  voient  sub- 
*  sister/  encore  entre  eux  /ètptbmettoient  de  âi'as- 
sister  Fun  l'autre  de  tout  leur  pouvoir  contre 
tout  ennemi.  Quoique  Henri  II  fûit  à  cette  épo- 
que infiniment  plus  puissant  que  Philippe-Au-. 
guste,  et  que  le  respèct  inspiré'  par  l'âge  d  ût  ajou* 
ter  encore  à  celui  qu'exige  le  pouvoir,  la  subor- 
dination de  la  féodalité  étoit  si  bien  établie  dans 
tous  les  esprits,  qu'ils  ne  traitèrent  point  sur 
.  un  pied  d'égalité.  «  Si  quelque  personne,  disent- 
.  a  ils ,  a  l'audace  de  vouloir  fidre  quelques  mal  à 
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.  mît»  ou.  à  IVuiQre  cl'<eiitfe  •  noua ,  moi  Hettri ,  . 

ji.}'s^dçK^i.  Sidou»  JUQXk  ppu.Yoii:  PJiuUppe ,  roi  de 
'  Si,  j&MP9  «  incKd  :9eign  e  u  r ,  Gcmtre  toua  lea  hotti* 

ic  m^^î  et  jQLioi  Philippe ,  j'aiderai  de  loutjiiço 

f{  pwfwBmÛ9  i:«id.'Àngietcircaf  mon  hpinin^^ 

.«  et  mon  fidèle,  contre  tous  les  hommes;  sauf 
n  k  ibi.quQ  uoi;|sl  détona  à  noa  hcMnm^a ,  autant 
A -qu'ils-  Qous  la  con^rVenl^  eux-mêmes.'  p  (  i  ) 

La  pai^^tpit  rétablie  dana  lea  d/eux  .monax'- 
içiiiaat'iw^Que.IiQuia  y  II,  BfïutaBt  «pproduer  aa 
£n,  se  fit  appçrjw  tont.J'Qr  et  l'argent  qu'il  poa^ 

'a#|U|:  tputea  a«^<pieffi3Ba.piikÂetfti^ ,  et  loiîa  aeb 

habits  et  orneinens  royaux,  et  les  distribua 
aW)Panvrqa,.  avec.  Taaaiatance  de  J'évéq/ae  ide 
Paris,  et  des  deux  abbés  .de  Saint-Germain  jet 

Siti^^nGeneyiève.  Il  mourut.eiisuite;le. 
feptembre.)  .et.ibt-ianaair^U  dans'  rabbaye.  de  , 
#ar,btç^)^iqa'il  avpit  fondée  à  .deuasi  Ueu/ea  Ue 
.Bfldl^t*'iQl^>îqu'il  ne^  lut  .âgé  que  deiwi«iité 
r^^biblissçment  de  sa  tj^tetet  celui  de  japn 
AWpa.rafTe&eAt  foil*  paaéer  pourj^a  TiettiEivet 
pi^esque  tops  le$  auteurscontemporains  lUiilon• 
IlM^.alQiJ:a^te-di;x;aua  9.  ieUemei^  alors  lea  dates 
et;  le&iaits  :anoieQa  lai$SQient  peu  deitiapea^iiia 
la  mémoire  des  hommes,  (a) 

(i)  Bened.  Peiroburg.,  p.  44o-  —  Bjrmers*lfmdihk,tTÎ^  I', 

p.  53.  •    ■        '  •   

•  i'^y  Bigordi  de  gestis  Philippi  yitdgust^i  V-  7-  —  Grandes 
Ghrooîq.  de  jkiat-Devys,  —  £€H0dkH  PeiF^ui%., 
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titi.    •  •  Apcès  la  mort  de  son  père ,  Fiiilippe-Augu^te 
M     rapprocha  ptAnt  dje^wêtéMW  oo  de  aa 

mère,  mais  il  seloignade  la  famille  de ^afeiuizie» 
U^iibl6  qu'à  peine  Bbrti  de  ïetiùince^  tme  JiK* 
tousio  iexliêjne  de  son  autorité  le  metloit  eu 
gardç  <xm4ro  îtOM  ceux*  qui  auroieiil  pu  pré* 
tendre â  qtfehftaa  erériit  «orlui.  L'alnéde  seson** 
de^y  Henri  comle  de  Troyea  ou  4,^  Cham* 
pagne  vtnouirut  le  1 7  mara  i  idi  ,*  el  fini:  heinptaeé 
par  60n  fils  Heuri  il  (i),  «ous  la  tutelle  de  là 
eomîesse  de  Obampagne ,  Marie  ^  filie  etnée'de 
Louis  VII  et  d'Eléouore,  et  demi-sœur  de  Phi- 
^pieMAMgaalei  Lea  eomteadefiloia  .ei  'de  8iito« 
cerre,  et  l'archevêque  de  Reims,  ne  renoncèrent 
pas  poar  cela  à  leurs  teniativea  pour  iaij[e  re- 
pentir le  jeune  toi  du  peu  d'égards  qt/U^  Àtmf» 
Iroit  ^  sea  plus  proc}ies  pareua.^Pour  a'asaurer 
Valttajiieé  du  *Mnrite  de  Flandre ,  q ui de  ^Min  *eè^ 
éloit  mécontent, du  roi ,  Étienne ,  comte  de  San- 
ecere;  ie  dédaralMn  v^isal*;  ii  lui  fit  homaittg»t 

du  château  de  Saint-Briçon  dans  le  Berri,  qu'il 
poaaédoii<aupai:!a9aDt  en  feanc-aleu  ;  et«  pareetlÉ^ 
oblaiioii  de 'fief,  les  deux  priacèa  se  ti«etti^rent 
réeskproquemeut  obt^^  à  ae  défendre  (o^.  JLa 

p.  ^1.  —  Radulfi  de  JDieeta,  p.  618.  —  Roberti  de  Monte, 
p.  3a4 ,  T.  XIII.  •  '      •  r. 

(i)  Roherli  de  Monte,  T.  XIII,  p.  324. 

(a)  BAdulfi  de  Dicelo  inutg.  mU,,  p.  Mk.^ïlbrpmlÊ§U^ 
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wuAemie  de  Champagne  entra  dans  la  même  al* 

liance,  aussi-bien  que  Hugues  III,  duc(leBanr> 
giigne^  prinee,  selon  l'expression  ée  Joinvilie, 
plus  chevalereux  de  sa  main,  que  sage  ne  à  Dieu 
ne  aux  hommes i  maisqui  sorloit  cependant  an 
peu  de  la  profomie  ofasenrifé  où  ses  prédëres* 
seurs  avoient  été  plongés,  et  de  qui  les  faiseurs 
de  dhroniques  ont  eu  quelque  chose  de  plus  i 
rappeler  que  des  fondations  de  cou  vens ,  ou  des 
pèleiînages. 

'■  L'alliance  de  presque  tous  les  grands  vassaux 
ismt  devenue  £6rl  dan^reuse  pour  le  feusie 
roi,  s'il  n'avoît  trouvé  de  i'appni  dans  les  prînres 
d^Anglelerre,  jaloux  autant  que  lui  de  la  digniié 
royale,  et  plus  déterminés  dans  lear  politique 
par  l'orgueil  de  leur  rang  que  par  rintérét.  Phi* 
lippe,  qui  avok  tmmé  le  siège  db.  Châlilleo^ 
Sur-Cher ,  fut  forcé  à  le  lever  par  l'approche  du 
cèînRie  de  Blois     de  l'arcfaeiréqoè  de  ^eimsi 
de  son  côté  le  comte  de  Flandre,  avec  une  armée 
eoDsidécaUe  y  raragea  les  terres  de  Noyon  et 
Senlis;  mais  quand  Henri  au  Cou rl^Mantel  eut 
amené  à  Philippe-Auguste  un  renfort  de  fira« 
fcBnQon8>  les  denx  eois,  à  h  lîâie  de  ces  soldats 
aventuriers,  prirent  leur  revandie,  et  les  terres 
du  eomte  de  Sanoerre  dans  le  Berri,  puis  la 
Champagne  et  la  Bourgogne,  furent  dévastées 
par  eux.  (x). 

(I)  BdnetL  Peirobarf.,  p.  448.  —  Pkii^^fkhs,  Lib.  l, 
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mencementfde novembre ,  et  la  mauvaise  saison 
suspendit  bientôt  les  hostilités*  Henri  vl^  voyoit  ' 
cettë  |(âerre  avec  inquiétude  il  tie  Tànkâlpoint  : 
la. ruine  des  grands  feudataires  de  France»  il 
né  pârtàgeoit  point  les  notions  cheraléreBqfites 
de  ses  fils,  et  il  cherchoit  à  les  rappeler  de  leurs 
'expéditions  impolitiquesi  Mais,  quoiqu'il  fut 
impatient  de  passer  sur  le  continent ,  des  vents 
contraires  ne  lui  permirent  pas,  pendant  la  plus 
grande  patHede  PKiver;  de  quitter  les  côtes  d^An- 
gleterre;  enfin,  au  commencement  du  carême 
il  vint  débarquer  à  fiàrfienr.  Il  de  hâta  d'avoir  à 
Gerberoi  une  conférence  avec  le  comte  de  Flan- 
dre, puis  il  oonTintd'assembler  nn  ccmgrèaà  Sen* 
lis,  où  le  roi  de  France,  les  grands  vassaux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  loi,  et  lea  princes 
anglais,  promirent  de  se  fronver.  Le  rprètaief 
objet  qu'il  imporloit  d'y  régler,  c'étoient  les 
draKs  litigieux  de  Pliilippe*^gusté'etdaGomte 
de  Flandre.  Élisabeth  de  Yermandois,  femme 
du  âeimieF,<étoit  morte  le  à6  mars  sans  laisMÎt 
d'enfans;  Philippe  réclamoit  son  héritage,  soit 
comme  dot  constituée  à  sa  femme  ,*  soit  ctiumié 
plus  proche  héritier  des  comtes  de  Vermandois 
descendus  de  Henri  I  de  France,  soit  peut-être 

parce  que  les  grands  fiefii,'  à  rextinction- de  la 

•  '  • 

T.  5io,  p.  ïQB,"-Badulfi  de  JDieeio,  p.  6iS.'-^  Ùervasîi 
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ligne  du  feudataire,  dévoient  faire  jéchule  à  la 
couroane.  Lecomte  .de  Flandre,  aa  contraire, 
prétendoit  garder  le  Vermandois,  d'après  une 
doii£^Lion  que  lui  en  avoit  £ût  safemme.  Henri.U,, 
qui,  paroi t  avoir  voolo  ménager  le  comle  de 
Flandre,  tout  en  conservant  son  crédit  sur  Phi- 
lippe, les  amena  à  des  concisions  mutaelles. 
Lç.coQite  de  Flandre  céda  au  .roi  Amiens  et  son, 
tigrri|loire,  et  il  se.  réserva  le  r^sle  de  l'héritage 
de  sa  femme,  non  point  comme  une  propriété, 
mais  coopime  jun  gage  que  le  roi  pourrpit  retirer, 
en  lui  remboursant  la  somme  de  soixante  mille 
livrjes  :  il  conHrma  la  jiromesse  qu'il  lui  ayoit 
faite  dp  lui  laisser  à  sa  mort,  et  pour  dot  de  sa 
nièce,  une  partie  di^  çgmté  de.Flai^dre  jusqu'à 
la  Lys;. il  releva  deux  de  ses  vassaux,  le  comte, 
de  Clermont  et  le  sire  de  Coucy,  qui  s'étoient. 
cLéclarés  pour  le  roi  de  France,  de  i'ol>ligatioa, 
que  leur  imposoit  leur  hommage;  et,  de  sou 
côté  y  Philippe  renonça  aux  prétentions  .ulté-. 
rieares  qu'il  auroit  pu  élever  sur  les  comtés  de 
Vçruiandois,  de  Valois çt  d'Artois* Il.reçut  aussi, 
en  grâce  le  d^c  de  Bonrgogne ,  la  ccnntesse  dp . 
Champagne, .et  le  comte  de  Sancerre.  (i)  ' 
Ufii!^      .  moti&  qu^ayqit.  feins.  Henri.  XL  pour 

(i)  Gisleherti  Montensis  Heuinoniœ  Chronic,  T.  XVIII, 
p.  370.  —  La  lettre  de  Henri  II  à  Glanville ,  grand  juge  d'An- 
gleterre ,  est  rapportée  par  SyJvestre  GiraldHS  deJnstructwnt  . 
/Vine^.  JQjki^.  Il  »  p..  i33.  . 
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tifs,    prdisèr  la  pacification  de  la  France ,  c'éloit  rin- 
quiétude  que  ses  fils  tle  cessment  de  lui  caoMr. 

Il  les  aimoit  tendreinent;  il  avoit  pris  à  tâche, 
de  lës  fermer  h  lodt  ce  ^n*ùn  nommolt  lés  Vertnà 
chevaleresques,  et  il  se  gldrifioit  de  leurs  succès. 
Entre  tous  les  chevalieH ,  pèrsdrinë ,  en  eflkt , 
n^égaloit  la  force  de  corps,  la  bravoure,  Ta- 
dreàse  dans  les  artnes,  et  la  boilne  îliine  de 
Henri  au  Conrl-Mantel ,  de  Richard  Ofeut-fle- 
Lion ,  et  de  Geoffroi  de  Bretagne*  Le  quaf  riëmé^ 
Jean,  qn'oti  contineitçdit  A  noibnier  Sanê^Tèri^, 
parce  qu'il  n'avoit  point  encore  d'apanage,  avoit 
bien  abvri  '  la  même  élégance  dans  la  figuire  ek 
la  même  adresse  sous  les  armes  5  mais  on  se  dé- 
finit et  de  éa  btaviHire,  et  de  8on  jngeineiit ,  et 
de  sa  loyanté.  Les  trois  premiers  avoient  prouvé 
que  quelques  vertus  éloient  attachées  à  leurs 
qn«Klés  briiTàV^te's  :  ils  étbient  générenic ,  con« 
lians,  quelquefois  compalissans  ;  mais  leur  or* 
gueil  étoit  sans  bornes,  et  leurs  furéurs,  letird 
em  portem  en  s,  li'é  l  oi  en  t  a  r  rêtés  par  a  u  c  n  n  respect 
divin  ou  humain*  Ils  iatagnissoient  de  r^ner, 
non  pour  mettre  en  pratique  deà  projets  de  bien 
public,  pour  réformer  Tadministration ,  ôu  cor* 
riger  1^  abus  ;  non  pour  suivre  ao  dîehors  ^tie 
politique  différente  de  leur  père,  ou  s'illustrer 
par  des  conquêtes  ;  mais  pour  parvenir  enfin  à 
l'indépendance  la  plus  absolue,  et  n'être  plus 
tenus  d<$  mettre  des  bornes  à  leur  prodigEtlité. 
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Ils  deoiandèrént  tonr  à  tour  à  leur  p^rt  la  fiou- 
TWdll^lé  de  la  NotnÉattdto^  dé  I^Âqtiililille  éa 
de  la  Bretagne ,  pour  être  bién  BÛrs  que  dans  le 
dllâteâv  oà  iU  établirbtetit  léur  (ooar  «  ils  ëdlap* 
peroientà  tout  Contrôle.  Hétiti  II ,  qui  se  sentoit 
endMredttné  toutë  la  SoMt  de  Tâge ,  m  il  B'àwit 
]pa8  cîhquante  ans,  el  qui  regârdoit  la  royauté 
SOUS  on  point  de  vue4>ien  plus  relevé,  étoU 
àiiposé  è  lèttr  doniie^  de  Tèr^fit;  mais  il  lenr 
refusoit  le  pouvoir.  Henri  au  Conrt^Mantel  ^ 
qui  élott  Ueôtefiant  pbor  son  père  en  Nàirman- 
die ,  s^étoit  priâ  d'affection  pour  Pfiili|)pe-Au- 
gMJe>  et  le  &vorisolt  fort  au*délà  dés  prof^^ts 
du  vieux  monarque  :  c'étoît  tin  des  liiollfs  qui 
avaient  engagé  Henri  U  à  plisser  la  pacifi<mli<kl 
dé  Senli^.  Tout  à  îeoap  cé  jeune  h^ft^  parfit 
pour  la  cour  de  France  avec  sa  femme  «  et  an- 
nécfçei  que ,  fiitigué  d'obék*  Ibli jours  aV^è  une 
couronne  en  tête,  il  alloit  combattre  les  infidèles  . 
à  k  l\erte^n«è.  )Séta¥i  II  sè  hftta  ^e  tt^^er 
pour  le  rappeler  en  Normandie;  il  lui  offrit 
une  pèlnsioil  dé^eVit  livres. d'Anjou  par  jour, 
pour  ses  dépenses ,  et  de  ^ix  livres  pour  là  reine 
sa  femme;  et  comme  l'avidité  des  &voris  du 
)eané  prince  ^it  aprè^  tout  le  vrai  toiotif  de 
ses  caprices,  Henri-le Jeune  céda  à.  l'appât  de 
rarg^^i.  (i) 

Henri  II  travailloit  en  vam  cependant  à  rc- 

{i).Bened.  Peirolurg. ,  p.  45i. 
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tabljir;,qMel9^i^.  subprdinaUw  entre  .8^>^l9.  jel 
lui  ^aoeaoeraîsotiy  aucan  reepect,  aacua-aQiih 

liment  de  devoir  ou  de  justice  ne  pouvoit  con«, 

. teair.cea  hommes .bouill.anâ.et.iinpétueittf.4lui 
aimoîent  h  guerre  pour  la  guerre ,  qui  ne  re-« 
cbejrchoient^pas  les  fruits  de  la  victoire,  maia 
Fenivrieinent  du  danger ,  et  la  lipence.da  pilk^ge  \ 
qvand  lejLir  père  aurpit  accédé  à. toutes  leurs  dç^ 
mandes.,  encore,  n'auroient-ils  pas  été  salipfiuiif  ^ 
car  ce  qu'ils  vouloient  avant  tout,  c'étoit  le 
combait.  Les  coartisanst  les  femm^,  la  pi;ipn^ 
lace,  sont  si  aisément  séduits  par  l'éclat  de  |f» 
braaroure,  par  la.  grâce  d'une  heureuse  figure  |i 
et  par  la  fiuisse  générosité  d'un  prince  prodigue  ^ 
que  les  £ils  de  Henri  II  furent  les  idoles  de  leui^^, 
contemporains..  Henri  au  -Court^Mantel  y  oa  la 
jeune  roi ,  comme  on  lappeloit ,  avoit  gagné  Içs 
ccenis  de  tous  coqs  qoi  Tavoient  vu  à  cheval,- 
et  Richard  Cœur-de-Lion  est  resté  jusqu'à  ce 
jour. nn  des Ij^iios  de  la  chevalerie,  et  des  preux  . 
de  l'Angleterre,  lies  fils  de  Henri  II  pontri|>ttè«- . 
rent.plus  cependant  à  la  ruine  de  la.znonarn 
chie anglaise  queses  plus  mortels  ennemis.  Les 
trois  aînés,  par  leurs,  criminelles  révoltes  contre, 
leur  père,  et  par  leurs  guerres  insensées,  détruisi- 
rent  toute  subordination  dans  les  provinces  con- 
tinentales, toute  sûreté  pour  les  personnes  ou  lefl| 
propriétés,  toute  affection fponr  Tordre  étaUi, 
toute  confiance  dans  le  gouvernement  ^  et  ils 
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pséparèfent  aip$i  la;  conquête  &i  rapide  et  &i  i(3a., 
ëtmga  dé  08§  mèmea  provinoès  par  Philippe^ 
Auguste,  lor^ue.  le  quatrième  iièie  luonta.sur 
le  trône. 

Aaeommencement  (IcFannée  1 183,  Henri  II  ^1183. 
parut  ae  proposer  de  réunir  aea  provinœa  de 
Franee.en  on  aeal  corps,  en  obligeant  ses  plus 
jeunes  fils  à  promeitre  obéissance  à  leur  frère 
ainé;  11  engagea  son  troisième  fils  Geoffroi  k  fiiire 
komuiage  à  l'aîné  pour  le  duché  de  Bretagne, 
il  reolaii  que  Aichardilui  fit  également  bom: 
mage  pour  TAquitaine;  mais  Richard  s'y  refusa, 
et  prit  les  arpies  coatre  son. père.  La  plupart 
âes'^Mhrom  aqnitoins  auxquels  son  oi^ueil , 
ses  violences  et  ses  débaaebes  Tavoieiit  rendu 
odiènx ,  se  déolarèrent  pour  le  père  contre  le 
fi)s;.mais  ce  qu'gn  ne  nous  e:xplique  ppiul,.  et 
os  qni  peut-être  ne  saoroit  s'expliquer  que  par 

les  caprices  des  fils  de  Henri,  c'est  que,  taudis 
qoe-oe  roi  sembloit  n'avoir  désobligé  le.  second 
de  ses  fils  que  pour  plaire  à  Faîné ,  to^s  trois 
se  :li§uèrent  cependant  contre  lui.  Henri  au 
Gburl-Manlel  ;  Richard  et  Geoffim  levèrent  en 
commum des  troupes  de  firabançuus  pour  iaipe 
kt  guerre,  è  leur  père^  ils  ravagèrent  également 
toutes  les  proyinces,  ils  pillèreutles  bourgeois 
et  les  églises ,  ils  brûlèrent  les^  villages  et  les  • 
moissons,  et  ils  firent  éprouver  à  l'Auvergne, 
à  rAniou  et  à  l'Aquitaine,  toutes  les  calumitéMi .  ^ 
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11^.  ^u'auroit  pu  y  attirer  l'invasion  du  plus  cruel 
ennemi.  Au  milieu  de  ces  violenoes,  les  fiffo  de 
Henri  II  venoient  tour  à  tour  rendre  visite  à 
leur  père,  lui  proposer  des  moyens  de  s^écott» 
ciliaiion ,  lui  prêter  même  de  nouveau  serment 
de  fidélité.  Quelquefois  ils  paroissoietit  déH^orés 
de  remords,  et  Henri  au  Courl-Manlel,  tantôt 
menaçoit  de  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  tantôt 
de  se  tuer  ;  mais  qttelqaes  ^îoleneeft  de  leurs 
satellites,  incapables  de  se  con  tenir  dans  l'ordre , 
ou  de  voir  seulement  les  richesses  des  (^ises 
sans  tenter  de  s'en  emparer,  brouilloient  bien- 
tôt \b  père  et  les  fils.  D'autipe  part  ,  Henri  Q,  in^ 
vité  à  des  conférences  par  ses  fils ,  se  rendit 
,  quelquefois  à  leurs  ofaâteauiC  ;  mais  kurs  gen* 
tflshomiïies  qui  ne  imiloieût  point  de  pais:,  liai* 
taquère^t  en  route,  et  les  princes  ne  voulurent 
point oû  tt'e  pultent  pôint  le  'Veft^er.  Ddux  ibis, 
.  en  se  rendant  à  Limoges  où  ses  fils  Tinvitoient , 
il  faillit  à  perdre  la  vie  par  les  lAains  de  lenn 
satellites  :  la  première,  sa  tunique  fut  percée  de 
flèches;  là  seconde,  son  cheval,  en  bondissant^ 
reçut  le  coup  qui  lui  étoit  destiné.  Henri  H 
a  voit  tou  t  récem  men  t  édiappé  à  ees  embûches^ 
lotsqo^un  nouveau  «lessa^eir  vint  lut  annoncer 
que  son  fils  aîné,  atteint  de  la  fièvre  et  de  la 
dysschterie ,  demajfidôit  en  gr^  de  le  voir  en-^ 
core  au  châleau  de  Martel,  dans  le  comté  de 
«    Turenne,  où  il  étoit  dé^  sur  son  Ut  de  mort* 

•s 
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liO  iw  9qupçoiiaa  dans  cette. demande  une  ruse 
çriiniiialle ,  poar  le  faire  tomber  aux  maina  de 
ceux  qui  wouh^'mii  attenter  à  sa  vie  ou  à  sa 
liberté)  U  re&iwt  d^ae  rendre  oiioii  l'appeloil , 
et  bieatpt.Hn  nouveau  messager  vint  lui  an,non- 
Mr  qièfi  Hanri  au  Courir-Mantel  étoit  mort  le 

ir  juin  ,  dans  ce  même  châleau  de  Marie) ,  non 
loii»  «le  lÀmi^»  iienri ,  qui  aimoù  t^kodremçiit 
ses  <»Mpab)es  eafans,  se  livra  au  pipa  violent 
lUsesipoir  brsqn'ii  sut  qu'il  av^it  refuaé  la 
prièeo'de  aen  fila  mourant,  (i) 

mort  4«  liexiri  ati  Qgu^l-J^antel  apaisa 
f/mt  un  lemfis  la-  fuerreenlre  les  princea  an- 
glais ,  dans  le^  province3  fr^nçai^t^s;  ni<iis  elle 
peAVoit  -m  WÛi^r  upe.anlxe  eotre  JSenri  U  et 
Pbilippe-Augusle  pour  la  restitution  de  la  dot 
de  Itfajgaeiiie  de  .France,  veuve  du  jeune  foi» 
Philippe  adroit  dmU  de  revendiquer  Gisors  et 
tout  ii^.y^^ii^^  franç£^is,.c|ui  ayoit  oté  doni^é  à 
<».imMr:À  Ji'Mçmbn  de  son  mariage,  mais  .qui 
dcvp^^;^ venir  à  la  coviroi^ine ,  puisqu'elle  ne  Jais- 
mt.]»ii#4'iQll£uis.  U  demanda  una  oifn^piieean 

rpi'  d'Angleterre;  elle  3e  tint  entre  Gisors  et 

Tm^mm  Hi^9^m^\^  l)l^nté;S4Ar  l'e^Aême  iron* 
tUire  ^  q^i  jO^ibraneoU  pn  pféoie  t^ps  les  deux 

♦ 

(i)  Bened.  Petrobur^,,  p.  45i .  —  Radulfi  de  Diceto ,  p.  6ai. 
—  Cm^asU  Dorobern. ,  p.  664*  —  Rigordus  de  gestis  Phi' 

T.  XVm.  Rscaeil  dit  Hist.  lis  Francs,  p^  317.  . 
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ii83.    tel  litoiresy  et  qui  fut  souvent  choisi  pour  les 
entreroés  des  deax  rois.*  Philippe- n-y  inisUi 
pas  sur  ses  prétentions  :  il  se  contentade stipuler 
ên  faveur  de  Marguerite  une  pension  en  argeiU 
qui  devbil  Ini'  tenir  Ken  def  éonarrl^  (i)  *  - 
tiSo— iiS3.    Pendant  le  même  temps  une  guerre  cruelle 
tBrngeoit  le  midi  de  la  France*  RoymotidiVv 
comte  de  Toulouse ,  avoit  cru  terminer  ses  dif- 
férends  avec  le  rai  d'Anglelimre ,  en  hii  filisaiit 
honjmage  :  mais  il  éloit  toujours  en  butte  à  sk 
jalousie.  Maître  d'ane  grande  partie  du^Lêin^ 
gaedoc',  d'nne  moitié  de  la  I4^¥enoe,«0l  dVine 
portion  du  Dauphiné ,  il  étoit ,  après  le  roi  d'An-  . 
I^eterre,  lé  plus  puissailtdèsgniildsTassawB.da' 
la  couronne  de  France,  et  Henri  II  voyoit  avec 
plaisir  toui  'ce  qui  ponvoit  tendre  à  4^ifeiyir> 
Raymond  V  perdit, en  i  i8o,  AlbéricTailleferson 
fils,  marié  à  fiéatrix,  héritière  du  Dauplûaé; 
et  comme  Albéric  ne  falissoif^THiint  d^fans  ^  les 
prétentions  de  la  maison  de  Toulouse  snr  cette 
province  finirent  à  sa  mort.  -foii^apMkV^^  ^ 
avril  1 181 ,  Raymond  Bérenger ,  à  qui  son  frère 
Alfonse  U ,  roi'  d'Aragon ,  âvoit:  dotûeté  té  oomlé 
de  Provence,  fut  tué  dans  une  embuscade  par 
des  chevaliers  toulousains,^  et" le  loi^^Aragoo  ^ 
redoubla  d'efibrts  pour  s'en  venger  sur  Ray-* 
niond  Y,  en  l'attaquant  d'un.côt^,  en.mèin^  * 
temps  qne  Roger  II,  vicomte  de  Beziiurs^  i-at- 
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taquoit  de  l'autre.*  Sur  ces  entrefaites  Henri,  s&^*«^ 
abbéde  (SairTaux ,  qu'Alexandre  ID  avéît  éiepé 
au  cardinalats  et  à  révéché  d^Albano,  arriva  en 
iMgueoooaTeo  ]a  misaion  de  cofiiyertir  iea 
bigeois  :  au  lieu  de  tenter  ce  que  pourroit  faire 
itt'iNNsdMlieny-^  ae  mit  à' la  tête  d'une  tnmpa 
de  fanatiques ,  et  entra ,  en  i  i8i ,  dans  les  do- 
maines dtt'viGointe  de  Besiers,  annonçant  qu'il 
"Wokiit  5!f  exterminer  toiia  les  hérétiques,  «Ce  fat 
en  quelque  sorte  le  commencement  de  ces  croi- 
âadéa  de  Fratoçaia  ccmtre  Françâia,  qur  inon-* 
dèrént  plus  tard  cette  province  par  des  torrens 
4é'  iatt§i  'liil  guerre  ét  ^'ailarehie  «nWiarscIte 
avoient  multiplié  dans  le  même  pays  les  bandes 
drBEabaiiçaiia>'de  Routiéra  ou  de  Coteraux ,  qui 
•lÉÉnlÀt  se  mettôient  à*  la  solde  de  quiconque'fiii* 
aoii  laguerre ,  et  tantôt  exerçoient  le  brigandage 
)lotfi')Mrpropre  coiM^;  Aussi  Pabbéde 
Geneviève,  envoyé  à  cette  époque  en  mission 
4mià  lè  pays',  écrivoitâ],  «  qii-il<8e  trouTott  èMà 
«  un  danger  continuel,  par  les  courses  des  vo- 
n^léÈkn^  des  Cotereaux,  des  Basques  et des^  Ara- 
«  gelais;....  qu'il  ne  rencontroit  partoutquedes 
te  villes  consumées  par  le  feu ,  et  des  maisons 
Minées,  et  que  Timage  de  k  inor<t'étoit  sans 
a  cesse  présente  à  ses  yeux.  »  (i) 

Il  éteit  dans  la  nature  des  cboaes  (fue  ces  ban- 

*  ■>••«•     «   •  * 

(î)  Hist.*  gén.  de  Languedoc  »  liv.  XIX,  p.  Sy.  -7-  Stephiuii 
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tt»i-.ir8d»(}^  d§  soIdAt^  (L'»veplurp.a'augaimta#Aent  ^04 

m  milu^u  do»  gomm  eîvU^*:»  {mm  que 

çbacun  sacrifiant  l'intérêt  de  l'avenir  à  celui  du 

léf.  Vmtm.miiPffi  àt^^ mime, p^r  bri^anr 

àr{aii  e,ux-;nêipf(i,.  Un  pauvre  hpiriiftp  npipoié 

upp  apparition  de  la  Vierge  »  qi|i  F^l^ortpit 
j^jjfcàçjmr  iMnç  J^gue  pou^  la  ^é£m&p  ^g  I^ 
rtîpp^r  la  réprcêMOiî  d#»Br?î>^»«Wfi  f^e.toM* 
}ç/i>brig%iîi^,  J-'évêqpp  %  f  ^y-^ft;yJf}wr,.«|1WR 

à.^  Iqi  pour  éublir  les  règles  de  la  société  des  pqiy 
^i^er  nprn,  ^  cause d^upicapuclipn  4e  toile  qui  lear 

se  r^i^i^^fl^ent  ein^ore  ^  upe  petite  iI^^g^  de 

»  1^  Vierge ,  m  fipïf^  9^  m  .éiMMvO  j  o^i  JW«4pi* 
kk^r  ^oMftne^  P'^^iars ,    c^Uant  daw  catte 

société  ,  il^  ne  re^^opçpi^t  ï^isile^f  p^4cp  i^i.^ 

Imf  h^hiJL,     ne  ^  lio^rit  pai* 

d'obéissance  ou  de  pauvreté,  et  ne  s'ajistepoient 
ypMit  dju  m^mfli^.  Ils  sie  ftQm^iiQmf'  ^mUmpn  t 
de  trarailler  de  toute  leur  force  à  tnaintenir  la 
paix  y  et  d'acçQur^  à  1^  |>ren;ûèr6  spo^^ 
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pour  repoaaser  virilemeiit ,  ou  punir  toute  in-  nSi— ii8S. 

jure,  (i) 

'  Cette  société  en  même  temps  si  courageuse  et 
si  sage,  parott  ^étre  formée  en  1182  ;  elle  se 
renforça  bientôt  par  de  nombreuses  affiliations  ; 
elle  s'éloit  accoutumée  aux  anties ,  et  le  ao  )uil« 
iet  I  x83 ,  elle  enveloppa ,  près  de  Châteaudun , 
nn>corps  de  plus  de  sept  mille  de  ces  soldats 
d'aventure,  dont  il  n'échappa  pas  un  seul.  On 
fit  honneur  en  partie  de  cette  expédition  à  Phi- 
lippe-Auguste,  parce  qu'il  paroît  qu'il  joignit 
quelques  soldats  à  la  société  des  capuchons;  les 
prâlres  s*en  firmt  également  un  mérite ,  et  en 
effet,  s'ils  ne  combattirent  pas,  ils  contri-  / 
baèrent  du  moins  à  rendre  les  vainqueurs  im- 
pitoyables :  ils  se  firent  livrer  les  prisonniers 
qui  n'aToient  pas  été  égorgés  dans  la  première  fu- 
reur du  combat,  et  parmi  lesquels  se  Irouvoienf 
quinze  cents  femmes  de  mauvaise  vie;  ils  les 
firent  torturer ,  ptiis  brûler  à  petit  feu ,  comme 
hérétiques  :  «  car  les  coteriau  ardoient  les  mos* 
c  tiers  et  les  églises ,  et  trainoient  après  eux  les 
(L  prêtres  et  les  gens  de  religion ,  et  les  appe- 
ci  latent  caniadors  par  dérision  ;  quand  ils  les 

(i)  Gervasii  Dorobern.  Chron.  de  rébus  AngUœ ,  p.  663. 
—  Rigordus  de  gestis  Philippi  Augusti ,  p.  la. — Gaitfredi 
yosiensis  Chronicon  Lemovicemse ,  T.  XVIII ,  p.  219.  — 
MÉnonymi  Laudun,  Canon.  Chron. ,  p.  70S.  Jbid. 
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xiSi— iiS3.«c  baitoient  et  tormentoient ,  lors  difioient-'ils 
ce  cantadors  cantets.  »  (i) 

Cependant  ce  n'étoit  jamais  qu^après  une  vic- 
toire que  les  prêtres  oâoient  s'apercevoir  de 
rinimitié  des  colerels  et  rou^ers;  en  général 

ils  évitoient  de  les  frapper  de  peines  ecclésias- 
tiquçs  r  cl  ilâ  usuieut  envers  les  gens  armés  de 

'        beaucoup  de ménagernens*;  inàia ils  retrouvoien t 
toute  leur  vigueur  contre  les,huaibles  sectaires 
'qui  ne  se  faisoieift  remarquer  que  par  leurs  ver- 
tus ^  ou  par  ces  péuilences  austères  qui  leur 
avoient  &it  donner  le  nom  de  paterins.  Leurs 

ii83.  enseignemens  paroissoieut  au  peuple  plus  i^eli- 
gieux.que.ceiixdes  moines^  et  leurs  austérité» 
plus  touchantes  ;  aus^i  chaque  jour  on  appre- 
noit  qulls  s'étoient  introduits  dans  une  nou- 
velle province.  Guillaume,  archevêque  dé 
&eims  »  et  le  comte  JPhilippe  de  Flandre ,  s'étant 
donné  rendez-vous  à  Arras  en  ii83,  m  beau*^ 
«  çoup^  d'hérétiques.  Jurent  »accu;sés  en  leur 
(c  présence,  nobles  et  ignobles,  clercs ,  chéva- 
a  liers,  paysans,  vierges,  veuves  et  femmes 
a  mariées.  Par  une  sentence  décrétale  de  l'ar» 
a  chevêque  et  du  comte,  ils  furent  tous  saisis 

(I)  Rêgordas  €U  gesiis,  p.  i  i.^PhiUffpidos,  Lib.  I,  v.  ']iS , 
p.  ^a.      Chroniques  de  Saint -Deays,  p.  354*  —  Roherli 

AUis$iod.  Chron»,  T.  X\IU,  p.  25 1.  —  Chron.  p^osiense 
Outifredi,  p.  uiy. 
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<!C  et  livrés  aux  flammes,  et  leurs  biens  furent 
a  partagés  entre  le  prélat  et  le  prince   (i )•  Mais  • 
tandis  que  la  plupart  des  souverains,  excités  en 
luéme  temps  par  leur  zèle  religieux  et  leur  cupi- 
dité ,  n'accordoient  aucune  merci  aux  sectaires,  ' 
Henri  II  se  refusa  absolument  à  élever  des  bû- 
chers dans  ses  terres  y  et  l'Église  prétendit  que 
c'éteit  en  punition  de  ce  crime  qu'il  avoit  été 
firappé  dans  la  perscmne  de  son  fils,  (s) 

La  guerre  continuoit  cependant  toujoursdans 
le  midi  de  la  France.  Raymond       comte  de 
Toulouse,  avoit  embrassé  Fallianoe  du  jeune 
Henri,  de  préférence  à  celle  de  son  père 3  en 
sorte  qu'à  la  mort  de  ce  prince  il  s'étoit  trouvé 
aux  prises  en  même  temps  avec  ses  deux  plus 
pnissans  voisins ,  Alphonse  II,  roi  d'Aragon , 
d'une  part ,  et  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  de 
l'autre.  Il  avoit  cherché  à  pourvoira  sa  sûreté, 
en  alunissant,  d'une  manière  plus  étroite,  avec 
Hugues  III,  duc  de  Bourgogne  ;  il  lui  avoit  fait 
ëpoQser  Béatrix ,  veuve  de  son  fils ,  et  héritière 
de  Guignes  V,  comte  d  Albon.  Ce  fut  par  ce 
mariage  que  le  Dauphiné  passa  dans  une  branche 
de  la  maison  de  Bourgogne  (5).  Il  avoit  en  même 
temps  recherché  l'amitié  des  seigneurs  d'Aqui- 

(T  )  Bigordtts  et  Aquacinetinus  Atmaîista ,  p.  1 1 •  — ^  Annàl^ 

u4^uacinctini ,  T.  XVIII,  p.  556. 

(•2)  Hovedenus ,  et  liened.  Petroburg. ,  p.  45 r. 

i5)  Histoire  du  Dauphiné,  p.  3,  et  Preuves ,  p.  iSi,  T.  I.  * 
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ii«3.  laine  qui  avoient  témoigné  le  plus  d'attache* 
ment  à  Henri  au  Courl-Mantel  ;  savoir ,  de  Ber« 
trand  de  Born,  sire  dé  Hautefort;  des  comtes 
de  Périgord  et  d'Angoulénie,  des  vicomtes  de 
Yenladbnr  et  de  Limof^  ;  il  n'avoit  pu  sauver 
cependant  Bei  liand  de  Born  ,  l'instigateur  de 
toutes  les  révoltes  du  jeune  Henri.  Le  roi  d'An- 
gleterre vint  Tassiéger  dans  Hautefort,  et  lui 
prit  ce  château.  Il  le  lui  rendit  ensuite,  il  est 
vrai ,  en  considération  de  la  mémoire  de  son 
fils  y  tandis  que  Bertrand  de  Born  ^  le  plus  vail- 
lant  des  troubadourë  de  cette  époque  poétique, 
célébroit  çes  combats  par  des  sirvenles  qui  nous 
sont  demeurés,  (i) 

Bertrand  de  Born  n'avoit  pas  été  seulement 
un  serviteur  fidèle  de  Henri  au  Court-Mantel  ; 
il  s'étoit  aussi  montré  un  ennemi  constant  et 
.irréconciliable  de  Richard  Cœui^-de-Lion ,  qui  ; 
par  ses  débauches  brutales ,  avoit  aliéné  les 
cœurs  de  tous  les  seigneurs  aquitains.  On  avoit 
vu  Richard  enlever  les  femmes  et  les  filles  des' 
premiers  genlilshoninies  de  la  province,  et 
après  en  avoir  abusé ,  les  distribuer  en  présent 
à  ses  soldats  (2).  Bertrand  de  Born  qu'aucune 
vaine  délicatesse  ne  relenoil,  pou  voit,  en  pu- 
bliant ces  aflVunts  dans  ses  vers,  allumer  d'un 

U)  Hist.  géti.  du  Languedoc,  Liv.  XIX,  p.  62.  —  LUléi'a* 
turc  du  Midi ,  T.  I,  p.  15*2.  ^ 
(a)  JSened,  P^troburg, ,  p.  452. 
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Rioment  à  l'antre  un  nouvel  incendie  :  c'étoit  uSf- 

une  raison  pour  Henri  II  de  désirer  que  Ri-^  ' 
chaud  Cœnr-de-Lion  quittât  l'Aquitaine;  il  le 
sollicita  en  effet  de  se  démettre  de  ce  duché  en 
faveur  de  son  quatrième  frère,  surnommé  Jean- 
Sans^Terre  y  parce  qu'il  n'a  voit  point  encore 
eu  de  partage.  Richard  devenoit  héritier  pré- 
somptif de  l'Angleterre  et  de  la  Normandie ,  et 
il  paroissoit  juste  de  ne  pas  lui  donner  un 
double  apanage  ;  mais  Richard .  qui  ne  vouloit 
point  rentrer  dans  la  dépendance  où  il  avoit 
vu  si  long-teinps  son  frère  aîné ,  se  refusa  abso* 
lument  à  se  dépouiller  en  faveur  de  son  cadet. 
Toutes  les  questions  de  droit,  et  tontes  les  que^ 
relies  dans  la  famille  du  roi  d'Angleterre  se 
décidoient  à  la  pointe  de  i'épée  :  ces  guerres  de 
princes  n'étoient  en  quelque  sorte  pour  eux 
qu'un  tournoi»  où  ils  cherchoient  du  plaisir 
el  de  la  ^oire,  tandis  que  leurs  malheureux 
peuples  voyoient  dans  ces  jeux  des  grands  le 
signal  de  leur  ruine  par  le  pillage  et  l'incendie. 
Henri  II  permit  à  Jean  et  à  son  frère  GeofTroi 
d'attaquer  leur  frère  aîné  ;  il  en  résulta  quelques  . 
nouveaux  ravages  dans  l'Aquitaine  :  mais 
comme  ils  n'amenèrent  aucun  événement  déci- 
sif, Henri  II  repassa  en  Angleterre  le  i  a  joil«- 
let  II 84,  et  il  y  rappela  ses  trois  iils.  Pour  les 
réconcilier  les  uns  avec  les  autres ,  et  leur  prou- 
ver sa  condescendance,  il  consentit  à  faire  sur- 
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tiS4.    tir  de  nouTeaa  de  sa  prison  Éiéonoi^  d'Aqui* 

laine,  leur  mère  ;  et  dans  une  coup  plénière 
qu'il  tint  à  Londres  à  la  fin  de  novembre ,  pour  \ 
recevoir  des  ambaslMidears  de  Frédéric  Barbc<^ 
rousse,  on  vit  à  la  ibis,  grâce  à  la  paix  réla-i  i 
blie  dans  la  femille  royale ,  le  roi  Henri  II ,  la 
reine  Éléonore,  leurs  trois  fils  et  la  princess» 
Mathilde,  leursœar,  femme  da  duc  de  Saxe»  \ 
Yan  des  ambassadeurs,  (i) 
ti85.       Les  princes,  anglais  paroissoient  réconciliés 
durant  leur  séjour  en  Angleterre  ;  ils  ne  furent 
pas  plus  tôt  revenussur  le  continent,  avec  leur 
père,'  au  printemps  de  ii85,  qu'on  puts'assn-^ 
rèr  qu'ils  n'étoient  point  d'accord  sur  les  condi- 
tions de  leur  pacifioation.  Richard  refusoit  plus 
obstinément  que  jamais,  de  se  dessaisir  d'aucnne 
partie  de  son  apanage  ;  et  ses  deux  frères  9  de 
concert  avec  le  roi,  s'arinoient  déjà  pour  l'y 
contraindre- ,  lorsque  des.  médiateurs  suggé- 
vèrent  tin  accommodement,  que  le  bouillant 
Ck)eur-de-Lion  finit  lui-même  par  agréer.  Il  ren- 
dit le  Poitou  y  non  point  au  roi  son  père ,  ni  à 
son  plus  jeune  frère ,  mais  à  Eléonore  sa  mère  , 
,  dont  ce  comté  étoit  en  effet  l'antique  héritage , 
et  il  promit  de  se  contenter  désormais  de  la 
seule  Aquitaine 9  jusqu'au  temps  où. la  succes- 
sion de  son  père  viendroit  a  s^ouvrir.  (3)  • 

(î)  Bened:  Peiroburg.,  p.  4^9,  ^So', 
{n)  Ibid. ,  p.  IfiS. 
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Un  motif  étranger  aux  discordes  de  sa  faniille  i,s5. 

détermiaoit  Henri  II  à  chercher  les  moyens  de 
'  pacifier  proiuptement  ses  provinces  continen'^ 
taies.  Son  voisin  Philippe-Auguste ,  qu'il  res-  . 
pectoit  comme  son  seigneur,  et  qu'il  avoit  pro- 
tégé loyalement  durant  sa  minorité ,  mais  qn'il 
ne  regardoit  pas  cependant  sans  quelque  dé*' 
fiance ,  arrivoit  à  Tâge  d'homme  ;  il  avoit  vingt 
ans  ;  il  annonçoit  dans  son  caractère  autant  de 
fermeté  et  de  constance  que  d'ambition ,  et  il 
sembloit  chercher  les  occasions  d'étendre  sa  do- 
mination par  les  armes  :  une  de  ces  occasions 
▼enoit  de  se  présenter  à  lui,  et  le  royaume  de 
France  se  préparoit  à  la  guerre. 

Lorsque  Henri  II  avoit ,  en  i  i8a ,  rétabli  la 
paix  cnlre  le  roi  de  France  et  le  comte  de 
Flandre ,  le  premier  s'étoit  engiagé  à  attendre  ' 
la  mort  du  second ,  son  parrain ,  pour  entrer 
en  possession  du  Yermandois  et  de  l'Artois*  Mais 
Philippe  de  Flandre  s'étant  remarié,  en  1184, 
à  Mathilde,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Portugal, 
PJiilippe-Auguste  craignit  qu'il  ne  laissât  so^ 
héritage  aux  enfans  qu'il  auroit  d'elle.  Il  semble 
qiae,  cherchant  sans  cesse  à  soumettre  ses  grand  s 
vassaux  aux  droits  féodaux  en  usage  dans  les 
moindres  baronnies ,  il  lui  reprocha  de  s'être 
remarié  à  son  préjudice,  et  sans  le  consente- 
ment de  son  seigneur  direct ,  et  il  annonça  l'in- 
tention de  se  mettre  de  vive  force  en  possession 
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des  deux  comtés  qu'il  regard  oit  comme  l'héri- 
tage  de  sa  femme  (i).  Henri  II,  qai  étoit  alora 
sur  le  continent,  s'interposa  aussitôt  pour  faire 
accepter  une  trêve  par  l'une  et  par  l'autre  par-» 
lie;  mais  cette  trêve  contribua  à  aigrir  davan- 
tage le  parrain  et  le  filleul ,  londe  et  le  neveu* 
Chacun  de  voit  nommer  ses  alliés  pour  les  com-< 
prendre  dans  le  bénéfice  de  la  suspension  d'ar- 
mes ,  et  chacun ,  ou  par  politique  ou  par  bra- 
vade, nomma  un  prince  qui  sembloit  tenu  à 
marcher  sous  les  étendards  de  son  rival.  Phi* 
lippe  de  Flandre  se  dit  allié  d'Etienne,  comte 
de  Sancerre,  propre  oncle  du  roi,  et  Philippe- 
Auguste  se  dit  allié  de  Baudoin  Y ,  comte  de 
Hainault ,  beau-frère  et  vassal  du  comte  de 
Flandre.  Dans  son  ressentiment,  le  Flamand 
attaqua  brusijuement  le  Hainault  (2) ,  tandis  que 
les  seigneurs  français  assemblés  à  Compiègne 
convinrent  de  mettre  sur  pied,  pour  envahir 
la  Flandre^  une  armée  dont  le  premier  exploit 
devoit  être  d'attaquer  Amiens  au  printemps  de 
u85.(5) 

(1)  Gervasii  Dorobern.  (^ron,,  p.  665.  Radulphi  de 
DUeto  f  p.  624*  •         '  * 

(2)  Gislebertus  MoniensU  in  notis  aABened,  Petroburgens./ 

p.  4^0. 

(3)  Jiigordus  de  gestis  Philippi-Augusti ,  p.  12.  —  Grandes 
Chronique^  de  Saint-Denis,  p.  555.  —  Oudegherst,  Clironiq, 
de  Flandre ,  ch.  85 1  f.  lifi»  —  Gisleberti  MontensU  Chron^ 
Hamnonim,  T.  XVIIT»  p.  379. 
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L'armée  française  de«tinée  au  siège  d'Amiens  nds. 
et  à  porter  la  guerre  en  Flandre,  éloit  vaiU 
lanle  et  nombreuse;  mais  le  comte  Philippe 
avoit  intéressé  à  sa  défense  .les  communes  on 
villes  libres  de  ses  états j  et  dans  aucune  pro- 
.  vince  les.  boargeois  n'ayoient  fait  de  si  rapides 
progrès  vers  l'industrie  et  Topalence;  dans  au- 
cune,  leur  association  ne  s'étoit  rendue  plus  re- 
daatable  et  n'avoit  obtenu  dn  prince,  de  plus 
amples  privilèges.  Les  comtes  de  Flandre  a  voient 
trouyé  plus  avantageux  de  les  respecter  que 
d'aliéner  des  sujets  si  riches  et  si  nombreux. 
Aussi,  à  la  requête  du  comte  Philippe,  toutes 
les  villes  firent  marcher  leurs  milices.  La  plus 
nombreuse  étoit  celle  de  Gand,  qui,  si  l'on 
en  peut  croire  le  poète  Guillaume  TArmorique  , 
ne  comptoit  pas  moins  de  vingt  mille,  hommes. 
'  Dans  cette  ville  où  le  commerce  avoit  accumulé 
des  trésors ,  la  maison  de  chaque  riche  bour- 
geois étoit  défendue  par  des  tours,  comme  dans 
les  cités  d'Italie.  Ypres  étoit  déjà  fameuse  pour, 
l'art  de  teindre  les  laines  :  Tindustrie  de  Bru- 
ges consistoit  à  faire  des  bas  ou  des  chaussures; 
à  Lille ,  on  voyoit  dans  toutes  les  cours  des 
étoffes  précieuses  exposées  en  vente;  les  capi- 
taux d'Arras  n'étoient  pas  moins  considérables, 
mais  iift  étaient  prêtés  à  intérêts  pour  animer 
le  commerce  étranger.  Saint -Omer,  Hesdin, 
Gravelines ,  Bapaume  et  Douai  avoient  chacune 
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leur  industrie.  Toutes  cesTilles«foamireiit  aussi 

à  l'armée  du  comte  de  Flandre  leur  contingent , 
non  de  cheyaliers,  mais  de  bourgeois  armés , 
sous  les  »enseignes  de  la  liber  le  (r).  Peut-être 
ces  puissantes  cités  auxquelles  on  doit  le  per- 
fectionnement des  arts  utiles  à  la  rie ,  auroienf^ 
elles  fait  faire  des  progrès  plus  rapides  encore 
à  la  civilisation,  si  dès  cette  époque  elles  ne 
s'étoient  trouvées  divisées  en  deux  factions , 
qui  prirent  le  nom  d'Isengrina  etdeBlavotins, 
qui  s'attaquèrent  en  toute  occasion,  avec  ua 
acharnement  extrême,  qui  répandirent  des  flots 
de  sang,  et  causèrent  la  destruction  de  richesses 
infinies,  et  qui  cependant  n'avoient  aucun  but 
politique ,  aucun  intérôt  que  nous  puissions 
comprendre  pour  expliquer  leur  longue  animo- 
sité;  le  hasard  semble  avoir  rangé  une  première 
fois  les  bourgeois  dans  l'un  ou  l'autre  parti, 
et  le  ressentiment  pour  des  ofienses  passées  ^ 
avoir  seul  perpétué  chez  eux  le  désir  de  ven- 
geance. (2) 

Le  comte  de  Flandre  entra  le  premier  en 

campagne;  il  vint  mettre  le  siège  devant.Corbie^ 
et  en  même  temps  son  armée  ravagea  tout  le 

pays  au  nord  de  la  Somme.  Mais  les  moyens 

(1)  Armarici P/Ulippidos ,  Lib.  Il,     8o-i3o,  p.  136* 

(2)  Philippidos,  Lib.  II,  v.  iaâ-i48,  p«  i36.  —  Guiihlm^ 
Àrmortci  de  f;estis  Philippi-Ait^usti ,  p,  8g.  —  Oudoghcrst 

Chro/iiq.  de  Flandre  j  ch.  74»  '2^. 
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S'attaque  étoient  tellemeiit  inférieurs  à  ceux  i»8X 

de  défense,  qu'il  fut  obligé  de  lever  ce  siège, 
sartont  lorsqu'il  s'apergut  que  le  rdi  avoit  déjà 
fait  entrer  djes  soldats  dans  la  ville  assiégée.  Il  / 
passa  cependant  la  Somme,  et  il  étendit  ses  ra« 
Tages  entre  cette  rivière  et  FOise,  sans  rencon- 
trer de  résistance.  Il  franchit  encore  l'Oise ,  et 
brûla  les  campagnes  autour  de  Sentis  ;  mais  il 
jugea  celte  ville  trop  forte  pour  oser  l'attaquer. 
Comme  il  passott  auprès  de  Dammartin ,  le  sei- 
gneur de  ce  château,  qui  ne  croyoit  point  les 
ennemis  si  proches ,  et  qui  alldit  se  mettre  à 
table  quand  on  lui  annonça  l'arrivée  des  Fla- 
mands, s'enfuit  en  toute  hâte ,  laissant  à  laban- 
Aon  ses  trésors  qui  furent  livrés  au  pillage.  Le 
comte  de  Flandre  se  trou  voit  alors  à  neuf  lieues 
seulement  de  Paris,  et  il  )uroit  qu'il  planteroit 
ses  drapeaux  dans  la  rue  de  la  Calandre,  ou 
tout  au  moins  qu'il  xomproit  sa  lance  contre  la 
porte  de  la  ville  :  cependant  on  lui  fit  com- 
prendre qu'il  seroit  dangereux  de  prolonger  cette 
incursion.  Il  reprit  la  route  de  ses  frontières, 
et  en  passant  devant  Béthisy ,  il  essaya  de  sur- 
prendre ce  château  :  dans  ce  moment  un  mou* 
vement  des  troupes  du  roi  qui  se  rassembloient 
à  Senlis  le  força  de  presser  sa  retraite. 

Philippe-Auguste  se  mit  à  sou  tour  en  cam- 
pagne, et  après  avoir  suivi  quelque  temps  les  i 
Flamands,  il  fournaVers  Amiens,  ville  qui  lui 
avoit  été  cédée  par  le  comte  de  Flandre  dans  la 
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1185.  dernière  pacification,  mais  ciont  les  habitans 
avoient  pris  les  armes  pour  leur  ancien  seigneur, 
au  renouvellement  des  hostilités  :  il  ne  se  trouva 
î  pas  cependant  de  force  à  entreprendre  le  siège 
d'une  si  grande  cite  ;  il  se  contenta  d'a1;taqaer 
le  château  de  Boves  qui  en  dépendoit.  Le  comte 
de  Flandre  se  rapprocha,  pour  porter  des  secours 
aux  assiégés  ,  et  ce  fut  le  moment  que  les  oncles 
du  roi,  Guillaume^  archevêque  de  .Reims-,  et 
Thibaud ,  comte  de  Chartres ,  saisirent  pour  en- 
tamer quelques  négociations.  Le  comte  de  Flan- 
'  dre  avoit  eu  jùsqu'alors  l'avantage  dans  cette 
campagne,  mais  il  craignoit  Tissue  d'un  combat  » 
en  règle  entre  ses  boui^eois  et  la  gendarmerie 

•  '  du  roi  :  il  sentoit  aussi  qu'une  plus  longue  in- 

terruption d u  commerce  ruineroit  ses  villes  ma- 
nufacturières  :  d'ailleurs  il  éprouvoit  pour  l'au- 
torité royale  ce  respect  que  le. système  féodal 
àccroissoit  sans  cesse  ;  il  accepta  donc  la  paix  à 
des  conditions  désavantageuses.  11  rendit  au  roi 
Amiens  et  le  Yermandois ,  à  l'exception  de  Pé- 
ronne  et  de  Saint-Quentin  ;  et  il  s'engagea  à 
réparer  les  dommages  qu'il  avoit  causés  au  comte 
de  Hainault.  (i)  . 
Après  avoir  terminé  d'une  manière  anasi  ho» 

(i)  RigordtiSf  et  Gislebertus  Montensis ,  p.  i5.  —  Philippin 
dos ,  Lib.  II,*  p.  i38-i4j.  —  Chroniq.  de  Sainl-Denys  ^  p.  356. 

*  —  Bened,  Pêiroburg, ,  p.  464v^  Raduifi  de  Dieeto^  p.  627. 
—  Cisleberti Montensis  Chren.  Mannonim,  T.  XVIH,  p.  38o. 
V-  Chronol  Roberti  jiltissiodor, ,  T.  SCVUI  »  p.  a5a. 
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Borable  une  première  guerre ,  Philippe-Auguste  1 18^- 
cherchoit  déjà  les  occasions  d'en  allumer  une 
seconde  :  il  sentoit  en  lui-même  naître  et  se  dé- 
▼eiopper  les  qualités  qui  pouyoient  lui  procu- 
rai de  l'ascendant  sur  les  antres  hommes  ;  le 
courage  joint  au  calme  et  à  la  froideur ,  la  force 
d'esprit  pour  concevoir  de  sages  projets  poli* 
tiques,  et  la  constance  de  caractère  pour  les 
exécuter;  il  étoit  entouré  d'une  Taillante  no- 
blesse qui  mettoit  sa  gloire  dans  les  armes,  et 

•  qui  prétendoit  servir  de  modèle  à  toute  la  che- 
valerie de  l'Europe  :  sa  puissance  et  sa  richesse 
étoient  assez  grandes  pour  lui  inspirer  de  la 
confiance  en  ses  ressources ,  et  la  snpériorité  de 
son  rangj^  reconnue  même  par  des  princes  plus 
poissans  que  lui,  étoit  fidte  pour  enfler  son  ' 
orgueil.  Il  sembla  se  proposer  dès  lors  de  tra- 
vailler sans  relâche  à  faire  reconnoitre  et  res- 

•  pecter  les  prérogatives  de  sa  couronne,  par 
toutes  les  parties  de  la  France  ^  sans  s'attaquer 
cependant  à  deux  ennemis  à  la  fois. 

Le  premier  de  ses  grands  vassaux  auxquels 
Philippe -Auguste  voulut  fiiire  sentir  sa  puis^ 
sance  ,  après  sa  j^cificalion  .avec  le  comte  de 
Flandre  y  fut  Hugues  III,  qui  depuis  1462  étoit 
duc  de  Bourgogne,  et  qui  commençoit,  par  sa 
vaillance  et  ses  exploits  à  la  Terre-Sainte  9^ 
relever  la  réputation  des  Bourguignons,  quand 
biea  même  son  imprudence  lui  laissoit  rare-»  , 
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ttds.    nient' recueillir  les  fraits  de  son  courage.  Le^ 

sire  de  Yergy,  vassal  d  u  d  uc  de  Bourgogne ,  avoi  t 
fait  hommage  à  Philippe-Auguste  :  Hugues  III? 
voulut  punir  celle  désertion  de  son  vassal ,  et 
Tint  assiéger  Vergy,  Le  roi  marcha  au  seeottrs 
de  son  nouveau  protégé  ,  fit  lever  au  duc  le 
si^  de  Vergyi  et  rasa  toutes  les  redputes  qu'il 
/     avoit  élevées  (i).  Non  content  de  ce  premier 
succès,  il  encouragea,  au  commencement  de  l'an* 
.  use.     née  1186,  les  prélats  de  Bourgogne  à  porter* 
plainte  par-devant  lui,  pour  de  prétendues  exac- 
tions de  leur  duc,  sous  prétexte  que,  même  dans 
les  plus  grands  fiefs  de  France,  les  églises  rele- 
voient  toujours  immédiatement  de  la  couronne.* 
Hugues  III  recourut  à  la  protection  de  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse ,  dont  il  étoit  vassal 
I        pourleDauphiné,  quiétoitentrédanssamaisoa 
par  son  mariage  avec  Thérilière  du  dernier  dau- 
phin de  Viennois  :  mais  le  duché  de  Bourgogne 
ne  laisoit  point  partie  du  royaume  de  Bour- 
gogne ou  de  celui  d'Arles  :  Frédéric  refusa  de- 
se  mêler  d'une  affaire  étrangère  à  Tempire.  Phi- 
iippe-Auguste  vint  assiéger  Chatilion-sur-Seine,- 
et'S*en  rendit  maître  au  bourde  quinze  jours  : 
il  se  préparoit  à  pousser  plus  loin  ses  couquêtea^ 
lorsque  Hugues  UI  se  soumit.  Les  prélats  bour- 

(i)  Rigordide  gestis  Philip. -Augusti ,  p.  i5.  —  Philippidos, 
h\b.  I,  p.  i3o.  —  Radulfi  de  Diceto ,  p.  627.  —  Chronologie^ 
Jioberii  AlUssiodor, ,  T.  XYIH,  p.  25a. 
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guignons  fiiiscHent  monter  à  trente  mille  livres,  iM. 

mouHQw  de  Paris ,  les  dommages  qu'ils  prétea- 
doîent  avoir  éprouvés  de  sa*part^  et  le  duc  remit 
eutre  les  mains  de  Philippe-Auguste ,  trois  de 
ses  diâteaux  pour  s&reté  de  cette  somme  (t)^ 
Cependant  il  semble  que  le  roi  de  France  s'éloit 
proposé  seulement  de  faire  rieconnoitre  son  au- 
torité par  ce  grand  feudataire,  ou  de  lui  faire 
éprouver  la  supériorité  de  son  pouvoir.  Dans- 
Is  même  année  il  se  relâcha  de  tous  les  avan- 
tages qu'il  avoit  obtenus  par  cette  petite  guerre  : 
il  lui  rendit  ses  trois  châteaux;  il  le  tint  quitte 
des  trente  milje  livres,  il  lui  restitua  même  la  ' 
mouvance  du  château  de  Yergy,  tandis  qu'en 
retour  le  duc  de  Bourgogne  se  montra  des  lors- 
beaucoup  plus  empressé  à  se  conformer  à  toutes 
ses  volontés.  (2) 

Peut-être,  au  reste,  cette  libéralité  de  Phi- 
lippe, dans  sa  réconciliation  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, tenoit-elle  au  pressentiment  de  la  guerre 
où  il  ne  pou  voit  tarder  de  s'engager  avec  ua 
vassal  bien  plus  puissant,  le  roi  d'Angleterre. 
Le  10  mars  ti 86  Philippe-Âuguste  avpit  eu, 
avec  Henri  II ,  une  en  trevue  sous  l'orme  des  con- 
férences y  entre  Trie  et  Gisors^  le  comte  de  f  iaur 

* 

(0  Raâuïfi  de  Diceto  imagines  Hist.,  p.  627.  —  Rigordide 
gestis ,  p.  i5.  —  Philippidos ,  l.ih.  I,  p.  ijo. 

(2)  Rigordi  de  gestis,  p.  i6.  —  Histoire  de  Bourgogne^ 
Lib.  VU,  p.  357. 
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,  (Ira,  la  comtesse  de  Champagne,  et  la  reine 

Marguerite^  veuve  de  Henri  aâ  Court*M4iitel , 
y  avpient  assisté;  et  il  ne  sembloit  pas  alors  qu'il 
demeurât  entre  eux  aucun  point  en  litige.,Mai8 
peu  de  mois  firent  naître  de  nombreuses  causes 
de  difltcorde  (i).  D'une  part,  Richard  Cœur^de- 
Lion  avoit  confraclë  alliance  avec  Âlfonae  II, 
roi  d'Aragon ,  et  tous  deu;s  attaquoient  en  com- 
mun Raymond  V,  comte  de  Tonloiiae ,  qui  se 
sentant  hors  d'état  de  se  défendre ,  implora  la 
protection  de  son  seigneur  le  roi  de  France  ;  car 
déjà  l'esprit  impérieux  de  Richard  avoit  forcé 
Raymond  Y  à  renoncer  à  l'hommage  qu'il  avoit 
précédemment  rendu  au  foi  d'Angleterre  (2). 
D autre  part,  Bela^  roi  de  Hongrie,  qui  avoit 
'  d'abord  voulu  épouser  une  princesse  iraglaise^ 
verioit  de  demander  et  d'obtenir  la  main  de 
Marguerite  de  France ,  veuve  de  Henri  au  Court* 
Mantel.  Son  douaire,  tout  récemment  réglé  pour 
le.  cas  de  son  veuvage,  devoit  donc  être  soumis 
à  une  nouvelle  discussion;  et  Philippe,  regar- 
dant les  conventions  précédentes  comme  an- 
nulées par  lé  second  mariage  de  sa  sœur,  de^ 
mandoit  à  Henri  la  restitution  de  Gisors  et  da 
Yexin  (3).  Geoffroi,  duc  de  Bretagne,  fils  du 

(i)  RaduJfi  de  Diceto ,  p.  627. 

{7)  Hist.  gén.  de  Languedoc^  Liv.  XX y  cliap.  3,  p.  69.  — 
Bened,  Petrohurg.,  p.  466. 
(3)  Bened,  Peiroburg.,  p.  466. 


Oigitized  by  Google 


'    ^  DES  FRANÇAIS,  49 

toi  d'Angleterre  ,  ét6it  venu  à  Patis      ce9  en- 

tre&iteâ  »  .pour  assister  à  un  tournoi  :  il  y  fut 
tenverêé  aons  les  pieds  des  chevm^t ,  ou ,  selon 
d'autres  rapports,  il  y  tomba  malade,  et  y  mou- 
rut le  JÔ  août  II 86,  à  ÏÂ^d  de  vin|>t-huit  ans. 
Il  étoit  lié  par  la  plus  tendre  aniilic  à  Philippe- 
Auguste  ;  mais  cette  amitié  étoit  sur  h  point  de 
produire  des  fmits  bien  amers  :  le  roi  de 
France  l'ej^citail  secrètement  à  la  révolte  contre 
son  père ,  povir  détacher  la  Bretagne  de  la  cou*- 
ronne  d'Angleterre.  Geoflfroi  avoi!  eu  deux  lilles 
de  Constante aa  femme,  et  cette  princedse  qui  lui 
avoit  porté  la  Bretagne  héritage,  étoit  grosse 
im  momeuâ  de  la  mort  de  sotl  mari«  Dans  les 

baronnies  ordinaires,  la  tutelle  et  la  garde  noble 
des  iilies  apparlenoienV^au  seigneur  du  fief: 
Henri  et  Philippe  y  prétendirent  toti^  deitx; 
.J'un^  comii\e  seigneur  direct^  l'autre,  comme 
seigneur  staerain  de  la  Bretagne;  tanilis  qu'il 
leur  auroil  été  diiliciie  de  prouver  que  de  pa- 
reils droits  eussent  jaunis  ^té  e&ercés,  ou  par 
J'un  ou  par  l'autre,  sur  de  grands  vassaux  (i). 
Dans  le  temps  même  que  les  sujets  de  éontesta?» 

tion  entre  les  deux  rois  s'atcuimiloient ,  une 
querelle  du  châtelain  anglais  de  Gisors  avec  le 
aeigtiem  fratfiçais  de  Vaux ,  donna  liëu  h  de 

(i)  Bened.  Petrobur^.  ^  p.  4^8.  —  Histoire  de  Bretagne, 
liTV*  V,  pag.  171.  —  Silvestri  Giraldi,  Dist.  U,  pag.  i32, 
tome  XYIII« 
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premières  lioslililés  :  les  deux  rois  convinrent 
de  les  suspendre)  jjosqu'au  i5  janvier,  jour  .de 
Sainl-Hilaire  ^  pour  lequel  ils  se  donnèrent  de 
nouveau  rendez? vous  sous  l'orme  des  confé*- 
rences  près  de  €^c»*s.  (i) 
iiSg»  intérêts  des  deux  souverains  se  compli- 

quoient  toujours  plus.  Avant  le  jour  de  Saint- 
Hilaire,  il  est  vrai^  Constance  de  Bi;etagne  mit 
au  monde  un  fils  que  ses  sujets  voulurent  nom- 
mer Arthur,  en  mémoire  des  héros  de  leurs 
romans  naUonauX}  bienplusconnttsd'euxqu'au- 
CLine  partie  de  leur  histoire*  Par  la  naissance 
d'Arthur 9  la  dispute  Sur  la  garde  noble  étoit 
terminée ,  et  Constance  se  remaria  au  oomfe  de 
.  Cliester,  sujet  de  Henri  II  (a).  Mais  une  nou- 
velle difficulté  fut  élevée  entre  les  deux  rois , 
à  la  conférence  du  i5  janvier  1187.  sœur 
de  Philippe  ^  Alix  de  France,  étoit  retenue  de^ 
puis  son  enfance  en  Angleterre;  elle  avoit  été 
remise  à  Henri  XI  comme  épouse  destinée  à  son. 
fil  s  Richard ,  et  ce  monarque  passoi  t  pour  Favoir 
séduit^.  Philippe  insista  pour  que  le  mariage  si 
long-iemps  annoncé  s'aecomplit.  Peut-être  sa»* 
voit-il  lui-même  qu'il  dcmandoit  une  chose  im-* 

(0  Bened.  Petroburg. ,  p.  468.  —  Jtadtdpki  de  Diûeta  .; 

p.  69.8.  —  Cervasii  Dorobern. ,  p.  666.  —  Higordus  de  gestîs 
Philippi  y^iifÇi^'iti ,  p.  uS. —  P/iilippidos y  Lîb.  11,  p.  i43. 

(a)  Bened,  Pelrob, ,  p,  477.  —  Jtiadulfi  d^JJiceto,  p.  Ù2i^ 
—  HUt.  de  Bretagne»  Ut.  V,  p,  172* 
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possible^  et  déskoit-ii  seulement  la  guerre,  avec  iniy; 
l'ardeor  d'mi  Doi  de  vingt-deax  ans ,  tandis  que 
son  rival,  qui  en  avoit  cinquante-cinq,  et  qui 
n'avoit  que  trop  de  raison  de  se  défier  de  ses. 
fils,  ou  des  serviteurs  qui  auroient  dû  lui  être 
pljus  dé.vpués,  cherchoit  à  l'éviter.  Une  nouveiki 
conférence  fot  annoncée  ponr  le  mois  de  mars  ^ - 
et  la  trêve  fut  continuée  Jusqu'à  cette  époque*. 
Henri' U  eomptcât  cependant,  en  gagnant  dif 
temps ,  séduire ,  par  ses  prèsens ,  quelque  mem- 
bre, du  conaeil  de  Philippe  ^  comme  il  Fàvoit 
fait  dans  plusieurs  occasions  précédentes  ;  et 
Bhilippe* Auguste,  reconuoissaut  ce  danger  ,  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  s'en  préserver,  que 
d'exiger  de  tous  ses  compagnons  d'armes  l^^ser* 
ment  qu'ils  ne  recevroient  point  d'or  ou  point 
d'argent  des  mains  de  Henri  II,  jusqu'à  ce  que 
la  paix  filtt  conclue,  (i) 

A  la  conférence  du  mois  de  mars,  les  deux 
rois  convinrent  d'une  nouvelle  suspension  d'ar» 
mes,  jusqu'à  la  fête  de  Saint- Jean -Baptiste? 
mais  ce  dernier  répit  fut  consacré  seulement  à 
se  préparer  au  combat.  Henri,  déjà  usé  par  les 
i^tigues ,  se  sen toit  peu  propre  à  commander  une 
tûrmée^  et  il  n'oscHt^  d'autre  part,  mettre  toutes 
ses  forces  entre  les  mains  de  ses  fils  qui  l'avoient 
gi  souvent  trahi.  U  partagea  donc  ses  soldats, 
et  la  garde  de  sa  longue  frontière  entre  Richard 

(f  )  CtrvasU  JDorobtm»  0u^n,^  p.  66;. 
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Cœur-de-Lion  ,  Jean -Sans  - Terre ,  GcofFroî, 
éTâqueëlttde  Lincoln,  9on  fils  naturel,  elGuii* 
laume  de  Mandevilie,  comte  d'Aumale.  Phi- 
lippe-Auguste, au  contraire,  concentrant  ses  for- 
ées pènr  l'attaqne ,  passa  du  Berri  dans  TAqui* 
taine,  s  empara  sans  difficulté  dlssoudun  et  de 
Ç^sçay,  et  entreprit  le  siège  de  ChâteauTonx. 
Henri  II  accourut  à  l'arniée  de  son  fiis  Richard 
qui  s^avançoit  pour  faire  lever  ce  siège;  mais 
bientôt  il  put  s'apercevoir  que  son  fils  aîné  , 
son  héritier  présomptif,  par  an  inconcevable 
aveuglement ,  traitoit  déjà  avec  son  ennemi. 
Pour  éviter  de.  pius  gi^ds  malheurs ,  Henri  II 
demanda  à  Philippe-Auguste  une  trêve  de  deux 
ans,  en  compensation  de  laquelle  il  lui  aban— 
donneroit  la  possession  d'Issoodnn  :  la  trêve 
fut  acceptée,  çt  Richard  faisant  aussitôt  parade 
de  son  intime  liaison  avec  Philippe,  aux  yeux 
de  son  père  et  de  toutç  sa  cour,  alla  loger  dans 
la  même  tente  que  le  roi  de  France,  coucha  dans 
le  même  lit,  et  but  dans  la  même  coupe,  (i) 

Richard  pouvoit  cependant  alléguer  un  motif 
honorable  de  sa  liaison  avee  l'ennemi  de  son 
père  :  c  etoit  son  ardent  désir  de  réunir  la  Franche 
et  l'Angleterre  pour  une  croisade  à  laqnetlé 

(i)  Bigordi  de  gestis ,  p.  25,  24.  —  Philippidos,  Lib.  II  ^ 
p.  i43'i45.  — Chroniq.  de  Saint'Deoys,  p.  565.  —  Bsnêd.  ^ 
Petrob,,  p.  47<*  ^Madulfi  de  Dieeto,  p.  629*  —  Gervasii 
Dorobem, ,  p.  668,  t 
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J'appeloienilesuouveUesdémtreusesdelaTerre-  1187. 
Sainte,  les  vœnx  de  FÉglise ,  et  ceux  de  toute  la 

clirétieaté.  Les  chevaliers  n^accompagnoient 
plus  leurs  princes  qu'à  regret  dans  des  combats 
qu'ils  1  egardoientcommeprofanes  :  les  peuplesles 
BUiudissoient ,  quand  ils  les  voyoient  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres;  et  on  avoit 
entendu  Richard  lui-même  déclarer  qu'il  iroit 
nos  pieds  demander  la  paix  à  Philippe  Auguste, 
pour  être  libre  ensuite  d'aller  combattre  Sak* 
din.  (i) 

Les  deux  rois  étoient  convenus  d'avoir  le  21  nss. 
janvier  1 188 ,  une  entrevue  sous  l'orme  des 
conférences  entre  Trie  et  Gisors;  leur  intention  ~ 
étoit  d'y  changer  la  trêve  en  une  paix  défini- 
tive. Ils  y  furent  suivis  par  un  cortège  nom- 
breux et  brillant  de  grands  seigneurs  et  de  pré-> 
lats.  Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  le  même 
qui  a  écrit  l'histoire  de  la  Terre-Sainte  ^  profita 
de  leur  réunion ,  pour  venir  prêcher  aux  deux 
cours  à  la  fbiâ  uneaiouvelle  croisade  ;  il  fut  se-  , 
condé  par  les  archevêques  de  Rouen  et  deReitns , 
par  les  vœux  de  tous  les  chevaliers,  et  par  les 
dameurs  de  la  multitude  ;  les  deux  rois  qui  ne 
pou  voient  s'accorder  ni  sur  la  possession  de 
Gisors  et  du  Yexin,  ni  sur  la  liberté  d'Alix  de 
France ,  et  son  mariage  avec  Richard ,  ajourné* 
ren t  leurs  discussions  j usqu'à  une  nouvielle  con- 

(i)  GervasU  JDorobem, ,  p.  668. 
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ii88.  férencè  qu'ils  convinrent  d'avoir  le  i6  ao^t  soi* 
vant,  toujours  au  niêiiie  lieu.  En  attendant,  ils 
prirent  tous  deux  la  eroix,  devancés  seulement 

par  Richaicl-Cœur-de-Lion ,  qui  l'avoit  déjà 
reçue  à  la  fin  de  l'année  précédente,  des  mains 
de  Tarchevcque  de  Tours  (t).  L'archevêque  de 
Cantorbéry  suivit  le  premier  l'exemple  des  deux 
rois  y  avec  les  évêques  de  Beau  vais  et  de  Char- 
tres. Le  duc  Hugues  de  Bourgogne,  les  comtes 
de  Flandre,      Blois,  de  Champagne,  de  Per* 
che,  de  Rochefort,  de  Dreux,  dé  Clermont^ 
de  Soissons,  de  Beaumont ,  de  Bar,  et  de  Nevers^ 
contractèrent  ensuite  l'engagement  de  marcher 
au  secours  de  la  Terre-Sainte ,  aussi-bien  qu'ua 
grand  nombre  de  gentilshommes.  Pour  distin- 
guer les  nations ,  léss  Français  revêtirent  des 
croix  rouges  ;  les  Anglais,  des  blanches  ;  les  Fla- 
mands, des  vertes  (2).  Vers  la  ûn  de  mai,  Tem- 
percur  Frédéric  Barberousse  prit  aussi  la  croix 
avec  la  plupart  des  seigneurs  de  l'z\Ilemagne  , 
à  Mayence  où  il  avoit  cônvoqaé'une  diète.  (3) 

Si  Tenlhousiasme  de  Richard-Cœur-de-Lion 
lui  avoit  fait  prendre  la  croix  avant  tous  les 

il)  Madulfi  de  Diceto ,  p.  629.  —  Silvestri  Ciraldi  Cam'* 
brensU:  Dist.  m  ,  p.  144,  T.  XVIII. 

(3)  JtigoMis  de  gesiis  PlUlipp. ,  p.  95u  —  Chroniques  de 
Saint  Denis ,  p.  366.  —  Bened,  Petroburg . ,  p .  478.  —  Radulfi 
de  Diceto ,  p.  6^9.  —  Getvmii  Dorohem. ,  p.  670* 

Ç)Pf»gi  critka  ad  anu,  iiSS,  cap.  6,  p.  C85«  '  ' 
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aotre^ ,  aon  caractère  irascible  et  impétueux  lui  ii<8« 
fit  aussi  manquer,  ayant '  tous  les  autres,  aux 

engagemens  qu'il  venoit  de  contracter.  Les  croi- 
sés ne  dévoient  plus  employer  jpbur  leurs  que- 
relles privées^  des  armes  consacrées  à  Dieu: 
mais  Richard  ne  savioit  pas  supporter  un  instant 
ce  qu'il  considéroit  comme  une  offense.  Ray- 
mond comte  de  Toulouse ,  ayant  &it  arrêter 
quelques  marchands  aquitains,  Richard  ne  son- 
gea plus  qu'à  les  venger  ;  il  entra  dans  le  Quercy 
avec  ufi  copps  de  Brabançons  qu^il  avoit  attirés 
à  sa  solde  ;  il  y  prit  dix-sept  châteaux  forts  ^  et 
il  livra  tous  le  pays  ouvert  aux  plus  affreux  ra- 
vages (i).  Quoique  le  comte  de  Toulouse  eût 
engagé  dans  son  parti  le  comte  d'Angouléme  ^ 
Geoffroi  de  Lusigaan ,  et  plusieurs  autres  de  ces 
barons  aquitains,  dont  l'inimitié  envers  Ri-* 
chard  leur  duc  s'étoit  manifestée  à  plusieurs 
r^rises  ^  il  se  vit  bientôt  hors  d'état  de  tenir 
iÈte  au  plus  vaillant  et  au  plus  cruel  des  guer- 
riers de  ce  siècle  belliqueux.  Il  recourut  à  Tas- 
abtancedu  roi  de  France,  qui  somma  aussitôt 
Henri  il  de  Êdre  suspendre  les  hostilités.  Henri 
protesta  qu'il  avoit  fort  peu  de  pouvoir  sur  sou 
fils.  Philippe  le  savoit  mieux  que  personne;  il 
pritècependant  ce  prétexte  ^  pour  attaquer  su- 

(i)  Hist.  gén.  de  Languedoc»  Liv.  XX,'  ch.  lo,  p,  79. 
dened,  Petroburg, ,  p.  479-  —  Modu^i     Dieefo,  p.  6So« 

Ccrvasii  Dorobcrn, ,  p.  6,7 1 . 
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xii6.    bitement ,  a^ac  l'armée  qu'il  avott  racrsetitfalée 

dans  le  fieiiiy  laus  les  châteaux  forts  que  le 
9oi  d'Angleterre  poBsédoil  dans  Ifi  même  jpta^ 
viiice  eL  dauâ  l'Auvergne.  Il  s'en  rendit  maître 
sans  éprouver  beaucoup  de  résistanee.  (i)  ' 
Sur  la  nouvelle  de  la  reprise  des  hostilités, 
Mpnxi  II  quitta  L'Angleterre  où  il  étoit  alors, 
pour  la  Normandie  ;  et  vers  le  milieu  de  juillet 
il  assembla  sou  armée  à  Alençon*  Richard  étoit 
ressorti  du  comté  de  Toolouse ,  et  Philippe  àn 
Berri.  Les  deux  rois  dévoient  se  'rencontrer 
dans  le  Yexin,  dont  la  ^souverfiifieté  étoit  de^ 
puis,  si  lonj-temps  pour  eux  un  objet  de  dis- 
'  pute*  Néanmoins,  quoiqu'ils  finssent  eecoridés 
i^vec  ardeur  par  leur  noblesse,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agissoit  de  pillpr  une  province  sans  dé* 
fense ,  les  scrupules  de  tous  ces  ebevaliers ,  sur 
une  guerre  entre  compatriotes  et  entre  croisés , 
i^enàissoient  dès  qu'ils  se  trou  voient  en  présemie 
avec  des  forces  égales ,  et  qu'ils  se  voyoient  ex- 
posés à  verser  le  sang,  non  plus  de  bourgeois  et 
de  paysans  qui  leur  faisoient  goûter  les  plaisirs 
de.  la  chasse  aux  hommes,  mais  de  gentilshom- 
mes leurs  frères.  Pour  leur  complaire,  les  deux 
rois  eurent  ^successivement  deux  conférences, 
toujours  sous  l'ormeau  de  ta  frontière,  entre 

(l)  Rigordide  gcsfis  Phtl.  ,  p.  27.  —  Philippidos ,  Lib.  III, 
p.  147.  —  Chroniques  de  Saint-Denys,  p.  567. — Silvestri 
Giraldi  Cambrensis,  Dist.  III,  p.  1^6,  T.  XYIII.  ^ 
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Tfie  et  Gifior»«  La  première  coiniiiença  le  j6 
aoûtet  durd  Iro»  îours ,  sans  qu'ils  pussent  rien 
conclure;,  la  seconde  eut  lieu  le  7  octobre,  et 
s'eut  pas  une  meilleure  réussite.  Philippe  fil 
alors  arracher,  dans  un  mouvement  de  dé-», 
pit^  l'ormeau  qui  a  voit  aea  racines  sur  le  ter-» 

riloire  français,  jurant  (jue  ce  litu  i\v  scrviroit 
plus  désormais  aux  entrevues  des  deuxrois(i)« 
Il  se  prêta  cependant  à  une  troisième  confié-» 
reiice  à  fionmoulins^».  le  18  novembre;  mais 
les  monarques  français  et  anglais,  au  lieu  de 
.pouvoir  s'accorder,  s'y  blessèrent  réciproque- 
laent  par  des  paroles  injurieuses.  Déjà  les  sol-« 
dalâ  qui  les  entouroieut  n'atlcndoient  qu'un 
signal  pour  commencer  le  combat ,  lorsque  Ri-*» 
chard-Cœur-de-Lion  abar^donna  tout  à  coup  son 
pm,  se  retourna  vers  le  roi  de  France ,  se  mit 
à  genoux  devant  lui ,  et  les  mains  dans  les  sien- 
nes, Iqitit  hommage  pour  tous  les  fiefs  que  le 
MÎ  Angloterre  tenoitde  la  couronne  de  France , 
lui  jurant  en  même-  temps- fidélité  envers  et 
contre  tous,  excepté- contre  Henri  II.  Gelui*K;i, 
extrêmement  surpris  de  cette  brusque  résolu- 
tion de  son  fils ,  et  ne  sachant  de  quoi  elle  le 
uienaçoit  pour  l'avenir,  demanda  de  continuer, 
jusqu'au  i5  .de  janvier  suivant,  la  suspension 
(les  hostilités,  et  roippit  la  conférence.  (2) 

(0  Bened.  Pefrob.,  p.  483.  — Badnlfi  de  Dîceto ,  p.  65o. 
(3)  Bened,  Peiroburgefis^,  p.  4^4*  —  Radulfi  de  Diceto, 
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I  «188.  Bientôt  on  put  apprendre  à  quel  prix  la  dé- 
fection de  Richard  avoit  étéa<^ietée.  Non-seu- 
lement Philippe  lui.  rendit  tous  les  châteaux 
que»  durant  cette'  campagne  mèmej  il  avoit 
conquis  dans  le  Berri,  il  lui  peroiit  encore  de 
retrait  le  Qoercy  que  Bichard  avoit  conquis 
sur  le  comte  de  Toulouse,  sans  assurer  à  celui- 
ci  aucun  4édoizimagement«  C'est  par  ces  con- 
cisions mêmes  qu'il  semoit  la  discorde  entre  le 
j  père  et  le  iils  ;  car  l'insu bordination  de  Bichard 
iui  paroissoit  d'un  prix  bien  supérieur  à  ces  con- 
quêtes ,  tandis  qu'on  ne  sauroit  trouver  ni  un 
motif  ni  une  excuse  pqur  l'association  constante 
du  prince  anglais  avec  les  ennemis  de  son  père 
et  de  son  payg«  (i) 
1189.  .  Cette  dernière  trahison  abattit  en  effet  le  cou- 
rage de,  Uei^ri  II.  Sa  santé  ne  résistoit  plus  aux 
Êitigues  et  aux  bhagrins  que  lui  avoient  &it 
éprouver  ses  enfans.  Il  ne  fut  pas  en  état  de  se 
rendre  le  i3  janvier  au  lieu  fixé  pour  la  con-- 

•  férence  avec  le  roi  de  France;  il  demanda  un 

délai  jusqu'à  la  fête  de  la  Purification  de  la 
Vierge,  puis  un  second  jusqu'à  Pâques,  sans 
que  sea  infirmités  lui  permissent  de  se  mettre  en 
voyage  :  en  même  temps  il  envoya  à  Richard- 

^  Cœur-de-Lion  ^  qui  s'étoit  retiré  à  la  cour  de 

p.  63i.  —  Guillelmi  Neuhrigens,     rébus  4f^gUcêS ,làb.lUp, 
p,  4, T.  XVffl. 
Ci)  ïlist.  gén.  de  Languedoc,  Lib.  XX,  ch.  i5,  p.  77.  ' 
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Fiance,  Fârchevéque  de  Cantorbéry ,  pour  ren- 
gager à  revenir  à  lui ,  mais  ittutllement  (1) 

Enfin  le  9  juin  Henri  II  put  se  transporter  à 
La  Ferté-Bernard ,  près  du  Mans,  où  il  avoit 
donné  rendez-vous  à  Philippe- Auguste.  Ri- 
xhàrà  accompagnoit  ce  dernier.  Le  cardinal 
d'Anagni,  légal  du  pape,  et  les  quatre  archc- 
vé^nes  de  Cantorbéry,  de  jtlonen,  de  Reims. et 
de  Bourges  assisloient  à  la  conférence  oommo 
médiateurs.  Philippe  offroit  de  rendre  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  tout  ce  qu'il  avoit  conquis 
sar'elle;  mais  il  demandoit  en  retour  la  res- 
titution dn  Veidn;  la  mise  en  liberté  d'Alix  de 
France,  et  son  mariage  avec  Richard ,  enfin  le 
départ  de  Jean-sans-Terre  pour  la  croisade.  Phi» 
lippe  et  Richard  se  proposoient  d'y  marcher,  et 
ils  représentoient  à  Henri  U  que  cette  expédi- 
tion lointaine  n'étoit  plus  faite  pour  son  âge  et 
tes  infirmités.  Toutefois  Richard  ne  vouloit  pas 
laisser  derrière  lui  son  frère  Jean  qu'il  re§ar- 
doit  comme  le  favori  de  fio.n  père,  et  dont  il 
redoutôit  les  complots.  Ce  fat  probablemOTt 
cette- dernière  proposition  qui  fit  que  Henri  II 
'1^  rejeta  tontes  également  avec  colère.  (2) . 

A  peine  la  conférence  de  La  Ferté-Bernard 
étoit  rompue,  lordqiie  Philippe,  tonjoars  uni 

* 

m  • 

(i)  GervàsH  Dorobem. ,  p.  672. 
(a)  Ibid»,j^.  6'3'5.  •  * 
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à  Richard -Cœur  de  Lion^  s^approcha  du  Mans 
avec  son  armée  :  Henri  qui  se  (rouvoîi  dao» 
cette  yiÛe ,  s'y  voyoil  abandonné  par  tooa  les 
jeunes .suldiitSi  empressés  de  ii^ire  leur  ca4ir  à 
rhériiier  présomptif  du  trône;  tandis  que  ses 
vieux  giénéruux  >  el  à  leur  tèie  Raoul  de  Glan- 
viUe^  le  célèbre  cbef  justicier  d' Angleterre , 
paroissoient  plus  cassés  encore  t|ue  lui.  Pour  se 
défendre  dan/i  Je  Mans,  Henri  &t  uieltre  le  feu  au 
iaubourg,  mais  l'incendie  gagna  la  ville  et  de* 
vint  ainsi  favorable  à  Fatlaque  des  Français.  Ri- 
ehardoCœur-de-Lion  entca,«.vec  les  ennemis  de 
son  pays,  dans  une  cité  régardée  comme  le  ber- 
ceau de  sa  famille  «  et  décorée  par  le  lambeau  de 
son  aïeul  Gcoffroi  Plantagenet;  il  ne  put  point 
en  empéçher  le  pillage.  Comme  il  y  péoétroii^ 
paruneporleavec Philippe-Auguste,  son  vieuic 
père,  malade  et  humilié,  en  sortait  par  Tauire^ 
pour  se  retirer  à  Chinon  (i).  L'armée  française 
marcha  ensuite  sur  Toura.  Les  habilans  crurept 
avoir  suffisamimeBl  pourvu  à  leur  défense^  en 
coupatài  leur  pont  sur  la  Loire;  mais  une  sé- 
chei»ss$e  extraordinaire  en  avoit  &il  évanouir 
les  eaux.  Les  panégyristes  de  Philippe-Auguste 
prétendeot  qu'avec  sa  lance  il  découvrit  un  gué 
dans  la  rivière ,  ou  même  que  les  flots,  se  reti- 
rèrent miraculeusement  à  son  approche.  Les 

(i)  Phiiippidos,  Lib.  III »  p.  i58,  v.  670. 
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Français  payèrent  la  Loire  à  gué,  et  prirent 

Tours  par  escalade,  (i) 

En  même  temps  les  JBretona,  séduits  par  fii- 
chard-Cœur-de-Lion,  s'étoient  soulerés contrele 
roi  d'Angleterre,  et  l'attaquoieut  sur  une  autre 
frontière.  Tant  d'échecs ,  joints  an  délabrement 
de  sa  propre  santé  déterminèrent  enEn  Henri  II 
à  demander  la  paix.  Il  oomptnit  encore  dans  la 
négociation,  sur  la  faveur  secrète  du  cardinal 
lé^t  Jean  d'Anagni,  qui  devoit  toujours  agir 
comme  médiateur.  Il  avoit  eu  soin  de  le  ga<îner 
par  des  présens  considérables ,  et  le  prélat  en 
effet  'menaça  Philippe  d'excommunication  y  et 
son  royaume  d'interdit  y  s'il  continuoit  une 
guerre  înînate.  Philippe  reconnut  i  l'instant 
l'influence  des  livres  sterling ,  qu'il  reprocha 
au  furinee  de.  l'Église  romaine  de  prendre  pour 
uniquesconseillères;il  protesta  que  son  royaume 
ne  receroit  point  d'ordre  de  la  cour  de  Aome, 
lorsqu'il  s'agissoit  de  venger  son  honneur  ou  de 
punir  ses  rebelles,  et  qu'il  ne  feroitaucuja  cas 
éSitÈe  exooBiitianication  injustement  prônon- 
cée  (2).  11  âillut  en  e£fet  renoncer  aux  armes 
eoeléiùaatiqaes.  Henri ,  sentant  sa  foiUesse , 

(t)  Rigordiis  de  gestis,  p.  'jS.  —  Radulfi  de  Diceto ,  p.  632. 
Omvmi  DmHfbem*,  ^.  675.  —  Fhiiippidùs,  Lib.  UI, 
f.  i5y ,  seq.  ^  Chraiû^tt  de  SMBt-Denb,  Lîb.  II,  p.  5dg, 
—  Bened.  Petroburg. ,  p.  387.  GuiUelmi  JYeubrigensis  df 
rmbtàs  Anglicis ,  Lib.  III ,  p.  i5 ,  T.  XVIU.  ' 

(2)  Bened.  Petroburg. ,  p.  4^8. 
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i    «,89.    accepta  les  cooditicmaqai  lai  finrent  imposées.  H 

renouvela  son  hommage  pour  les  fiefs  qui  rele- 
Vbient  de  la  couronne  de  Ji^rance  ;  il  promit  de 
rendre  Alix,  scecir  de  Philippe» Auguste,  à  Vun 
des  cinq  barons  que  Richard  nommeroit  pour 
la  garder.  Il  renonça  à  tout  droit  sur  le  Berri 
et  sur  l'Auvergne ,  et  s'engagea  à  payer  vingt 
mille  marcs  d'argent ,  au  moment  oà  le  roi  de 
France  lui  restilueroil  le  reste  de  ses  conquêtes; 
il  convint  enEn  qu'au  milieu  du  carême  de 
l'année  suivante  il  serendroit  à  la  tête  des  croi- 
sés anglais ,  à  Vezclay ,  lieu  fixé  par  Philippe 
èt  Richard  >  pourle  raidez-vous  de  la  prochaine 

croisade.  (ï) 

Enfin  Henri  II  promit  de  pardonner  à  tous 

ceux  de  ses  sujets  qui,  soit  ouvertement,  soit 
en  secret,  s'étoierit  engagés  avec  ses  ennemis: 
lorsqu^il  demanda  la  liste  de  ces  derniers ,  il 
trouva  en  tête  son  plus  jeune  fils  Jean*sans*«. 
Terre ,  pour  leqnel  il  n'avoit  montré  que  trop 
de  partialité,  et  pour  rintérêt  duquel  il  s'étoit 
brouillé  àvec  Richard<*Coeur-de*l4on*  Ce  der« 
nier  coup  fut  mortel  pour  ce  malheureux  père: 
il  maudit  tous  ses  enfiins  qui  n'avoient  cessé 
d'empoisonner  sa  vie  ;  il  maudit  l'heure  où  lui- 
même  il  avoit  reçu  la  naissance^  et  il  expira  à 
Chinoii  le  6  juillet  1189,  moins  de  huit  joura 

(Y>  Bened,  Peiroburgàns* ,  p.  489.  -**  Radulfi  de  Dieeio , 

p.  653. 
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après  avoir  signé  cette  paix  humiliante.  Il  étoît 
alors  âgé  de  cinquante-six  ans,  et  il  en  avoit 
régné  plus  de  trente-quatre.  Lorsque  Richard 
son  fils  accourut  peu  d'heures  après  du  camp 
français  à  Chinon ,  on  assure  que  des  flots  d'un 
sang  noir  sortirent  de  la  bouche  de  ce  corps 
•  déjà  sans  vie.  (i) 

(i)  Rigordus  de  gestis ,  p.  a8.  —  Philippidos  ^  Lih.  IH, 
p.  iSg.  —  Chroniques  de  SaÏDt-Denis  ,  p.  370,  —  Bcned,  Pe- 
îrobiirg. ,  p.  490.  —  Rttdulfi  de  Diceto  ^  p.  ^3.  —  GeivasH 
Bonhem. ,  p. 
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( 

CHAPITRE  XXI. 
Troisième  Croisade.  1189— u^d. 

Pendant  que  les  chrétiens  de  la  Terre-Sainte 
uiaintenoient  unedernièreluUe eu  Orient,  pour 
idéfendre  les  restes  de  la  monarchie  queles  Fimos 
'  y  avoient  fondée  un  siècle  auparavant,  ni  Thon- 
neur  ni  là  loyauté  des  Occidentaux  ne  pqfUYoient 
leur  permettre  d'abandonner  ceu x  qu'ils  avoient 
ainsi  placés  aux  avant*  postes.  Ce  n'étoit  pas 
pgur  leur  propre  querelle,  ou  pour  leurs  pro- 
pres intérêts,  que  des  chevaliers  français,  an- 
glais, allemands,  combat toient en  Syrie,  c'étoit 
comme  . les  champions  de  toute  F£urope.  Quel- 
quefois ces  guerriers  avoient  été  menacés,  avec 
tous  les  habitans  de  la  Syrie ,  toutes  les  femmes^ 
tous  les  enfans ,  de  ces  massacres  effroyables  qui 
signalent  les  guerres  de  religion ,  et  les  victoires 
des  Musulmans;  plus  tard  la  loyauté,  la  géné- 
rosité du  sultan  Saladin,  qui  lionoroit  la  bra-- 
vo«re  même  chez  les  vaincus,  adoucirent  les 
souffrances  et  les  regrets  de  ses  captifs.  La  féro- 
cité des  premiers  pouvoit  redoubler  le  zèle  d«s 
Latins:  mais  l'humanité  du  second  ne  suffi* 

\ 

\ 
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mi  ftm  pour  «désiptéresBer  la  chrélfenté  de  la 

gaecre  sacrée.  Qn.auroU  pu^  il  vrai^  rappeler  ^ 
tous  les  <spoifié8  a«r  la  viittge  .de  f  ranoe ,  maia 
tant  qu'on  les  obligeoit  à  occuper  un  an^e  de 
JaTerr&âainte^  od  conlractoit  enyers  eux'l'en- 
gagement  de  ne  les  point  laisser  traîner  en  cap- 
im\é,  et  rJEuve^  neae  dédhonoroi^gaèremoios 
les  abanclonnant  aux  fers  d'un  grand  homme 

wux.  d'an,  tyraa.  , 
Ao  reste ,  oe  sentiment  juste  et  honorahie  de 
Ja  protection  due  ^par  les  Latins  ai;ix^éfenseuj:s 
*de  la  Terve-âainle,  étoit  universel  Europe. 
Il  Ji^û^it  pas  seulement  au  .moment  de  cqs 
fiHtiiett808(expéditioiis,,'oii  se  déplo^ient  toutes 
kâ  forces  de  la  chrélieaté;  daiis  Tinter  valle  entr^ 
bsrereisadeSy'OhaquieMiQée,  des  bataillons  dîe 
guerriers  ipassoient  eu  Orient,  pour  combaUi;e 
/Ifli  infidèles  :  ils'jMrvoient'pendiMit  .un  .temps 
plus  ou  moins  long;  mais  avant  qu'ils  retour- 
nassent ilans  ileur  patrie.,  de  noaveaux  «aven- 
tuners  étoient'déjà  venus  tes  remplacer^  Peu* 
dant  toutelladucée du  douzième  siècle,  on.au- 
reit^Ndeila  peioeÀ' désigner  quelque  lAemlier 
distingué,  qui  n'eût  |pas  fait  à  son  ilour  sacai;a-^ 
mne  de  kfFen>e<-Saînte.-Ge  fut  .oette.succt^ssiQn 
constante  >de  guerriers.,  toujours  isnimés  par 
renthousîasnie'de  la  -religion  et  de  Ja  gloine, 
toujours  s  efibriQanlde se  distinguer  $ur  ce  grand 

tliéàlEe.de  ithonneur  j^ucoipéen,  qw,<dé6wfki 

TOME  VI,  6 
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)a  Terre-SainiCj^  et  qui  permit  au  petit  royaume 
âesliàtins  de  iênir  lAte  si  long-temps  k  tons  les 
ennemis  dont  il  étoit  entouré.  Ces  expéditions 
'secondaires  étoSènt  conduites,  en  général,  par 
des  hommes  qui  avoient  apporlé  quelque  étude 
à'  connotlre  \ei  Hènx  et  les  intérêts  de  FOrient. 
Les  grandes  croisades,  au  contraire,  deman- 
doient  ,  pour  le  déplacement  d'un  si  grand  nom* 
bre  d'hommes ,  pour  leurs  approVîsîonnemens, 
pour  leur  marche  par  terre  ou  leur  embarque- 
mëtlt,  des  connoissànces  stratégiques  qui  dé- 
passoient  de  beaucoup  le  point  où  l'art  militaire 
ëtoit  alors  pai^venn^  et  les  talens  des  rois  qui 
guidpient  les  armées.  Aussi  toutes  les  grandes 
croisades  échouèrent-elles;  la  famine ,  la  ma- 
ladie, la  fatigue,  moissonnèrent  bien  plus  de 
chrétiens  que  le  fer  ennemi  ;  et  ceux  ^  même 
qui  ^toient  destinés  à  périr  par  les  coups  des 
Musulmans,  n'y  succomboient  guère  qu'après 
a^être  engagés  par  leur  im|>rtidenoe ,  dfeins  une 
situation  où  ils  ne  pou  voient  pas  se  défendre. 
Les  croisades,  M  Jiëû  de  prolonger  la  résistance 
de  la  Terre-Sainte ,  lui  nuisirent  presque  tou- 
jours ,  parce  qu'elle8>  sui^x^ndirent  l'émigratioii 
'taulière  des  guerriers  francs  qui  chaque  année 
'  alloient  combattré  pour  Jérusalem.  Pendimt  les 
années  qui  suivoient  ces  grands  efforts  de  la 
chrétien  té)  l'Europe  demeuroit  épuisée  et  décou- 
ragée 'y  elle  ubatid^noit  ûlotê  k  Jôdér  à  ses  pro- 
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près  forces,  oq  piptôt  à  son  exti^émil.foiblesse. 

'  Les  (juaianle  années. <j.ui  s'écoulèrent  depuis 
là  seconde  à  b  trQi$iètne  .cûroisade ^  furent,  pour 

les  Français  de  la  Terre-Sainte,  une  période  de 
grandes  calamités.  Baqdoin.IiI,,fils  de  Fçul- 
qaes,  comte  d'Anjou  ;'Aiiianry,*  son  fréré,  et 
JBaudpia  IV,  fils.  d'Aniau  ry ,  y  por tèren  t  succès- 
sivémeni  la  couronne.  Durant  cet  intervànë. 
le  royaume  de  Jérusalem,  aux  maux  qu'attiroit 
sur  lui  sa  foiblesse,  .au  milieu  de  pyîissa'iis 
ennemis ,  joignit  encore  tous  ceux  auxquels  les 
monarcluc^  peuvent.ètre  plus  parlic'uUereittent 
exposées  par  la  forme  même  de  leur  gouverne» 
incnt,  les  minorités  4  les  successions  contestées, 
et  les 'guerres  civiles.  Baudoin  IIT,  qui  régnoit 
depuis  114^,  et  qui  étoit  monté  sur  le  trône 
à  l'âge  de  douze  ans,  étoit 'majeur,  après  la  re-* 
traite  des  Français  de  la  seconde  croisade;  ce- 
{pendant  il  dut  alors  mîême  disputer  à  sa  mère 
son  autorité,  et  vers  l'an  1 155  une  guerre  civile 
entre  Mélisehde  et  apn  fils  ébranla  uil royaume, 
qui,  par  Funion  de  toutes  ses  forces,  pouvoit 
à  peine  se  défendre  contx^e  JMoureddin  (i).  Bau- 
doinlll,  qui  ne  man'quoit  pas  de  talens  mili- 
taires, et  qui  put  entre  autres  se  glgrifier  de  la 
prise  d'Ascalon ,  mais  qui  ne  se  croyoit  point 
obligé  de  garder  la  foi  aux  infidèles ,  et  qui 
jnérita  par  la  violation  de  ses  traités,  les  dé-- 

(t)  Jf^iHeL  J^rii  arehiep. ,  Lib.  XVIX,  cap.  i3  et  x4 1  p.97i* 
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faites  quUÎ  éproàvaen^  Noare!Jdin(i^t 
mourut  en  1162  sans  laisser  d'enfans,  et  sa  cou- 
rontie  passa  après  lui  à  son  frère  Amaury ,  alors 
âgé  (de  vingt-six  ans.  (2) 

Amaury^  troisièine  des  rois  de  Jérusalem  de 
la  mafsdn  d^An jou  ,  ne  fut  point  infèrieur  a  son 
frère  en  bravoure,  il  ne  lui  fut  point  supérieur 
'en  probité.  ï^eudant  lin  règne  cfe  oonzé  ans 
(i  i6i-i  1^3) ,  Amaury  se  signala  par  des  expédi- 
tions bàrdiés ,  par*àes  victoireB  brillantes;  mais 
sa  politique  imprudente  et  ses  perfidies  jetèrent 
les  foncleinens  de  la  grancleur  de  Sâladin  qôi 
à*é voit  conquérir  son  royaume.  La  Terrê-Sainie 
avoit  été  conquise  par  les  chrétiens,  à  Tépô- 
.  qyie  où  un  schisme  parmi  les  Masuïm'ans,  et 
la  lâcheté  des  chefs  de  leurs  deux  Églises  les 
nieitoïent  'âahs  riin'possibilité  de  réunir 'tontes 
leurs  forces  contre  les  Francs.  Les  califes  Abas- 
sides  à  Bagdad ,  et  les  Fatimites  au  (}aire,  éloient 
également  lombes  sous  la  dépendance  d'émirs, 
de  capitaines  des  gardes  ^  de  visirs,  qui  les  àdo- 
roiént'en  public,  qui  dans  Fintérieur  dù  palais 
les  traiioient  en  esclaves.  Les  sultans  de  Danlas, 
de  Mossbul,  d'AIep,  rècbhnoissôient  le  caïife 
4e  Bagdad  :  cependant  leurs  jalousies  et  leurs 
guerres  civiles  aVoieiit  favorisé  Tes  conguâtës 
des  LaQns.  Tous  également  traiioient  les  ÉgJ^^- 

(1)  Willelmi  Tyr. ,  Lib.  XYIII,  cap.  i2-i4,  f«  ^<î' 
(a)  Ibid. ,  Lib.  XVUI ,  cap.  34  »  p.  954. 
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tiens  de  schi^matiques ,  tan4is  que  les  Fa  limites 
àà  Cair^  1*6114016111  à  ledr  toùt  cette  itijnre  à 
ions  le^  Syriens.  Âmaury  voulut  profiter  de  la 
haine  qui  divisoit  ces  deux  âècteè,  paùr  ^éoti^ 
quérjr,  ou  plutôt  encore  ponr  piller  l'Egypte; 
mais  parfaitéQten^  indifierjènt  eptre  elles  ^  et  né 
croyant  jamais  que  les  cn^agemens  les  plus  so- 
lennels pusseùt  lier  sa  fo j  à  un  Musulraan ,  il 
Vendit  tour  a  tpor'son  adëistance  a  ratie  et  à 
l'autre,  il  les  trahit  toutes  deujc  avec  impu"* 
dence,  il  çgorgea  sans  pitié  des  popuhtions  dés^ 
armée»  qu'il  avoit  promis  de  défendre,  et  il  ren- 
it  son  ifom  paiement  odieux  aux  sectateurs 
^'Om^r  et  ^  ceux  ^'Ali.  Pendant  le  même  temps, 
fVônreddio^  sultan  de  Damas y  dirigeoit les  révo^ 
lutions de rÉgypte  d'une  manière  plus  habile  en 
qiéiiie  temps  et  plus  loyale.  11  y  envoya  à  trois 
n^iïff^  ^'ircouk ,  unde     ^min.;  sbHi  d^i  Car- 
distan,  qui  disputa  l'Égypte  avéc  obstination 
au  roi  de  Jérusalem ,  q  ui  finit  par  en  deiiieoTèr 
maître et.  qui  força  le  calife  du  Caire  à  le  re- 
connoif^e  poufr  son  visir^  en  in^e  temps  qu'il 
j:éunit  l'Egypte  aux  principautés  de  Damas  et 
d'Alep.  iSchii:çonk  étant  inbrt  le  a3  mars  1 169, 
Salaiiin,  fils  d'Ayoub,  son  neveu  ,  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  TÉgypte.  Il  déposa  le 
cal i fè  d  u  Caire ,  q  a i  m dum  t  le  1 5  septembre  11715 
il  supprima  le  schisme  des  Fatimites,  et  réunit 
tous  les  Mtf  toinma  dans  une  .seule  eroyanisç* 
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.  ^n^ury  mourut Je,|f  juillet 1 175,  au  mônienl 
pù.  »oçi.,i{pp,ra{^çi^^ç,  et  sa  ^lauvaise  foi  avoient 
réuni  tp^s  lès.  MusuJ^mans  qui  entouroiei;t  Jéf 
ruâalçj]^  I  sous  u^jneme^  sceptre  religieux  et 
ppUl^quçk  ]La  mprt  c]^  JHoure^^  12 
avril.  1174,  suiyit  de  près  la  sienne,  trans- 
mit ce  sceptre  s^u  plM,S;  rj^doutaible  desi  MuâuIt 
inans.  Saladin  se  saisit  du  trône  des  Atabecks; 
i]i,dé(U>uiUa  T^^fapt  gjue  !^QU|:eddi|i  avoit  laissé; 
jl;fatrecopnu  égal^pient  comme  souverain  par 
^  i§yrie  et  J'Ég^Pte  (i)^;  ^t^l^pdis  çLu'il  rempor-  , 
^tqit  ^r.  ^^a.chrétiws.  d^  premières  victoires ,  à 
Dapî^çlçi.çltjà  Gii2i4>  yia^ei^fant  valétudinaire ,  à 
f/§rv^^^çiQ^  ^  demenrpit  spul^  changé  de  résister  à 
«WWfWlH^rant,  (2)  ' 
^>.|^|ic)f)V;i,  lY  piavoit  gi^e  (rf^ispè  ans  lorsqu'il 
.iÇut.C9fir9n?:ié,  ]e  i5Juillet  MJ^,,  comme  roi  de 

sidé  en  partie  à  sqn.édqcatipn,  rend  témoignage 
su  se^  bei^reu^e^  ji^.spqsitiG|ns.  et  à  son  hon  çarac- 
itère;  mais  ce  préjt^t  ay.Qit.été  âyerti      bonne  i 

Ijeurn  jpfiç^^e^.çQii^ gagnons  des  jeux ,:d^i jeune  | 

prince ,  que  Baudoin  étoit  absolument  insensi- 
:t)le  aux  Cftup^  ej.,à  tput  ce  (ju^  aÛTeçtoit  sa  jçç^i^ 

pette  étrai^èinsepsif)il^f  éf,;vain^llje!prcp^ 
$01.  ns 

(1)  ff'iUekai  ayrU.,  Lib.  XX,  iM^i^i^u^k  .il  ' 
(a)  Ibid. ,  cap,  33 ,  p.  ggSf. 
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BBS  FRANÇAIS.  1^ 

lèprfi^'dont  lç8  lent*  progrès  ppivèrent  dans  la 
suite  ce  maHiwWtt;  jiWne  li^me  4e  .rw^8« 
de  ».es  yeux ,  çt.4e  çelui  f\p  pVP^que  tous  se» 
siaiiihreai^  (-1  )  :  • 

Baudoin-le-Lépreux  avoU  deuiç  sœars;  la 

prcmitore,»ait^yUe,  ^\;^P.vax^fi:^^  fn^  à  Guil- 
Jaume-leJeune  ,  m^rquisrrîde:  Montfcrrat,  çl 
aprèsl^mûirUfê  celuitcji^^equi  elle  avoiteu  un 
fils,  eHe  fqtreiiviï*&tî,  en  iia?,^àGai  detiUsi- 
guau  fils  du  cp^te  de  1^  Marche.  Une  seconde 
Mt,  jùM.€m  autce  lit,  Isa^lte  fut  niaf iée 
défi  l'âge  de  huit  f\ns  a  Hunfroy  de  Tharon, 
Commet  il  létoil.  évident  que;  ^ft^dpin.  ue.  pcyir- 
f  oit  pas  se  marier,  et  n^auroit  point  d'w^Jpl»  Jflf 
inliâgPW^W  ajwinjpagp  d^ 
ftthftfes.  Iroublère^  de  bonne  ^eure  son  règnç^ 
et  atoul!èjfeftt,^^t,<¥iusçi^  ij^^^  npmbre  de^  déaor- 
^îres  et.  de  guerres  çiviljçfii  qui  dé^ploiei^t  jdéjf 
Je  irpyaui»^jfle  J4r^¥4ç^n^  Toi^r ,  à  tour  on  re- 

^oyauui^e,  ;  le  ,  comte  de  Tripoli^  çt  pui  de 
£iisigni^n,.mipta.  d'Ascalw  et  dç  Joppé  :  Ip 
.premier  durant  la 

Xliftigflan  ,  softfflwpque  de  .fi» i et; son  orgueil, 

.r<^Jira/<iJW  3>T«rfA*.^XXJ,  cap.  I,  a,  5,  p.  996,  «t 

T,  xvm.  -  / 

\ 
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lie  reniÉirénlf  bientôt  iatalérable  él  aii  rb^pramé 

et  au  roi  lui-même.  Baudoin  IV,  en  ii83, 
Essaya  de  lui  ôtèt  lit  régence  dit  royaunie ,  po»  i 
la  rendre  au  comte  de  Tripoli  :  ce  fol  encore 
ûne  cause  de  guerre  civile  (r).  Cependant  la 
iimiadie  dd  tôi  fiiîaoil  d'isttroyftbtés  progrès  ;  il 
avoit  perdu  lea  mains  et  les  pieds  :  son  corps 
Hè  présentoit  |îltiè  ({u'Utiè  plaie;  et  quoique 
son  courage  ne  l'abandonnât  point  eneore,  il 
èentit  Ja  nëôessité  de  résigner  la  cûorofine  «ti 
jeune  Baudoin  V,  £Is  de  sa  sœur  Sibylle,  âgé  à 
peine  de  cinq  ans  ;  maisr  sè  défiant  de  l'influence  | 
de  Gui  de  Lusignan  ,  comme  de  celle  de  Ray* 
blond  de  Tripoli  9  il  efaoisit  on  troisième  prinoe; 
Jossélin  de  Cburtenay,  pour  être  tuteur  du- rot 
enfant.  Il  mourut  ensuite  le  jti  mars  f  i8&.  (a) 
Bandoin-Ie^Iiépreai  Viroit  enèore;  lorsque  le 
patriarche  de  Jérusalem  et  les  grands  niaitrea  4e  | 
l'HopiUi  et  duTidtiiple  serendirèntM  France ^ 
pour  implorer  de  nouveaux  secours  des  chré* 
tiens,  et  -^aai  les  séduire  sH:i'  étoit  pesaifale, 
par  l'offre  de  la  couronne  de  Jérusalem.  Les 
familles  des  croisés  dégénéroiènt  si  npidement 
en  Syrie  ,  leii  princes  et  les  ehevalicrs  nés  dans 
la  mollesse  de  lX)rieut,  se  montroiant  ai  tncà* 

(I)  lieTlcit  de'GvSlUièiiit^ér^y^'jM  ftitfemMiipu,  Av  «om* 

mencement  du  aS»  livre  ,  et  de  cetfc^fffre  civile,  p.  io4ï. 
'  (i)  Bemardi  TfièsaurarU ,  cap.        Scrt^rer*  iUU.,  T.  Vit, 
p.  781, 
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jiable^  d'iwitçr  e:î{:ploiU  dç.  Uv^rs  pères,  que 
Ton  sentoit  la  nécessité  de  reqQHveller  leur  race 
paf  le  miU^^  de  qQyvç^y^  colons  européens, 
te  patriarche  de  Jéruaaleiu  »  e(  les  deux  grand» 

piaîtres,  {ie  présentèrent  d'abord  le  16  janvier 
Il 85  à  PiûU(^erA)9gttstç y  et  l^i  :d^inèrent  à 
entendre  qqe  les  chrétiens  de  la  Terre- Sainte^ 
voyant  finir  la  ligne  légitime  de  l5iMr^  rois^ 
éioient  prêts  à  lui  déférer  la  CQU|tiniie,  s'il  vour 
loitjP4«9er  en  Syrie»  et  l^ur  amener  de  puissans 
ieooi^rsv  OB  ieujr  répondit  qnp  le  r^i  n'ayant 

point  enpqre  d'enfanSi  qe  pouvoit,  ^us  \xï\ 

extrême  dangei^t  a'éloigner  de  son  rpyaunief  p% 

on  leur  laissa  seulement  enrôler,  poyir  défendre 

la  Xv<^^ote  t  peux  que  le  sèle  de  )a  r^}i,f^p 

angageoit  à  prendre  la  croix  (1).  Le9  mêmes 
ambassadeurs  passèrent  ensuite  à  I4  cpu^  de 
Henri  II,  rot  d'Angleterre;  iJs  lui  présentèrent 

J'élendard  royal  çl/s  la  XjBrr.ç-^Ainte,  le^  clefe  du 

SaintrSépulcre,  et  i^ellea  de  la  tour  de  David  ^ 

et  ils  tâchèrent  de  lui  persuçi.d.e^:'  quCf  pomme 
petit de  jFoalquea  d'A^joPi^i)  avpit  des 

droits  à  faire  valoir  à  la  couronne  de  Jëi  usaje^ip^ 

amrii  la,  m«rt  d#  Baud/wi  IV,  Mm  ilepri^ 

taoA  en  les  recevant  avec  respect,  ne  se  l^issq^ 
point  séduire  par  leurs  offres;  il  se  con- 

tfmta  de  leur  aceoffder  quelques  seecmvs  en 

•  » 

il)  BigordtistUgèiiis  PhiUp^'jiugusti,  ^  ti* 


\ 


f  • 


rjl^i  HISTOIKB 

argent,  et'dç  permettre  à  ûn  cert'àin  nonlbre  dé 

croiséa  de  les  suivre,  (i)        7    '  . 

Le  puiasani  Saladin  qui  avoit  sçaniis  l'Égypte  ^ 
Damas  et  Alep ,  et  qui  avoit  réuni  sous  son  em-* 
pire  cinq  dqs  royaumes  musulmans  qui  entou- 
roient  la  Terre-Sainte^  semblbit  encore  nîéi 
nager  les  chrétiens  par  uhe  sorte  de  grandeui' 
d'âme  ;  il  respectoitMéùr^ bravoure  etmemelèar 
foiblesse,  et  il  accorda  successivement  de  lon«* 
gues  trèveii  à  ce  royaume  d'un  eii&nt  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  lui  de  détruire  :  mais  la  mauvaise 
foi  éloit  le  caractère  distinctif  dé  èes  talons  dé 
la  Terre-Sainte,  désignés  par  le  nom  injàrieux 
de  Poulains,  Dans  les  quatré  doàv.èrainetés  de 
Jérusalem,  d'Antioche  ,  de  Tripoli  et  d'Édesse, 
les  trêves  furent  toujours  violées  par  leschré^ 
tienSf  étleûrs calamités  furent  toutes  provoquééi 
par  leur  perfidie.  Renaud  de  Châlillan ,  siulple 
dfaevalibr  aventurier,  qui  avoit  ^îpoùsé  Cons- 
tance, veuve  de  Raymond  d'Antioche,  et  qui, 
après  âVoir  goùVerné  cette  principauté  du'fiîè 
de  sa  feninie  s'étoit  retiré  dans  la  baronnié  dé 
de  Krak ,  profitoit  de  la  situation  de  ce  châ^ 
îeau,  à  l'entrée  du  désert,  pour  dépouilleriez 
caravanes  de  Saladin ,  malgré  les  sauf  conduits 

(i)  Ji«piMl.  Petrohurg.  ,  p.  46r-464.  —  Maduffi  de  Dieeta», 
p.  eaS.  —  Guiilelmi  2feubrig.  ^  Lîb.  m,  cap.  i3 ,  X.  XVIU, 
vas.  5.  .  *       '  ^  * 
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du  roi  de  Jérusalem  doat  elles  éloient  munies. 
Il  avoit  k  peine  tenonv^é  aifisi  les  hostilités , 

lorsque  Baudoin  Y  mourut  à  Saint-Jean^d'Acre, 

• 

au  commencement  de  septembre  t  iS6,  lion  sans 

qu'où  soupçonnât  qu'il  avoit  été  einpoisounc 
par  son  beau-père:  Sa  mère  SibyHe  fat  alors  cou- 
ronnée ,  et  elle  à  son  tour  couronna  Gui  de  Lu- 
-  signan  y  son 'mari.  Ce  dehiier,  cependant  fparroi»» 

soît  si  peu'  propre  ii  gouverner  un  royaume, 
que  lorsque  son  frère  Geo£froi'arpprit  son  éléva- 
tion, il  s'écria  z  S^il^^ànt  fdh  thi'tet  hànùne  foi, 
9ans  doute      me  feront  Dieu.\\)  '  '*  ' 

Biefitôt  la  Tette-Sàinte  éprouva  fed  tmtiheurs 
qdi  résultent  pour  un  royaume  de  rincapacilé 
de  sbn  souverain.  Saladin  ,  après  à^oir  pris  Ty- 
bériade,  assiégoit  la  citadelle  de  celte  ville,  dans 
laquelle  s'éloit  réAigîée  la  feiùme-fle  RaynM^nd 
de  Tripoli,  à  qui  elle  appartenort.  Gui  de  Lu* 
signaqi  résolut  de  la  délivrer  ,'  mal^t^  'lés  càn-- 
'sèils  elles  protestations  de  RayniondMui-mênie , 
qui  sentoit  combien  il  étoit  imprudént  d'enga- 
ger une  armée  dàns  utlé  plaine'sans'èau  ,  pen-* 
.dant  les  chaleurs  les  plus  brûlantes  (Pun  été  dt^ 
Syrie.  Vingt  miUe  hofiimes ,  pafmi  lesquels  bu 
comploit  douze  cérila  iiheyàlierà  ,'ét6ient  ras- 
semblés sous  les'  ordres  db  ^oi;  t'étéiènl  toutes 

eap.  i48,  p.  783.         '  '  * 


\ 


,76  .  :^U'^qiB^ 

irqîl  fiieUre  «ur  pied  ;  le  bpla  de  1^  vraie  croi^ 

é\oi,\  ROf  lé  ç^eiK^iU  Içf  g^prrjep  par  les  évp<juiF;|, 
poijr  leur  a^s^ifrer  la  viptoire»  ç.t  Iç  5  jqiD^t  n  87 
celle  arniéç  s'avança  dans  la  plj^fjp  dpfil^tPMf  oj^^ 

blés  p^r  la^oif  et  lacl^aleur,  lorsqu'ils  aperçurent 

le^  riyes  du  et  si^r  les  murs  de  la  villç.  Avan.t 
pu  1^  ioifldre,  y^^^  .4  ppyp,  ils  virenjt 
s'éVîY^f  i^fie  flamîne  qjui  aerpentpit  dan3  }f, 
plaine,  et  qui  bi^ipt  rpnibr^^^i#,t  yi;i^i^fj|. 
^I^dil^  ?vpit  fait  xnettre  l^  fejui  a/a?:  lief|:^€>».sè- 
\cl?ç^  qoi?5y|-p^nl  la  camppgn^.  ^j^Wfftf 
y^^WH^mf  f^vec  rapide,  fj'élcpdojt  Ut^ff 
pj^Sj^ju  niilieii  ç(p  leur^  rangs^  leur^  y^Vf 

Jiec|r$  cbevfiUiX  s'enjportoient  daxis  l'e^oi  et  la 

à,4es  QouffEfaijicqs  at^qqçs.  p'e^st  alor^  aeiilement 

ijjUe.^e{i  Jl^|j^lf^pl^^      ie^  l^t^aquèrent  die  Aout^« 
JUe^p  re^i^^^^jffit  qb^itin^,,f5lle.  fut  Ion- 

Ifl^^  4^  e;anejW3  i  .Qili  .^e  Lusignan  fijt 

4i^ft  Bi,isRi}vie,r  avec  Rai/i^}|(ï^4e.Clif  l^llon^  ,Çp,ç^- 

de  Monlferrat;  Josselin  de  Courlenay,  comte 
'd'Édèsse^  Amaury  de  Lusignan  ^  connétable  du 
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îusalfem,  et  presque  toule  la  noblesse  de  la 
îferrc-aiifiVc.  (i)  , 

Les  suites  âe  h  hàhiMe  'de  TyBérîkdè  fiii^nl 
àtifëâ  funestes  que  là  défaite  «o^uit'élé  sanglapl^: 
âttfiaih  ^éiHôW  le»  é^ûi  ik^m  âû 

TettipîeetdeJéruiJâkm.  Déjà,  dàns  tfn  premiet 
V^tnbht  livré  fe  i^'  hiài ,  égiifeMfêht  Isotts  iè»  Wmn 
deTybériade,  il  avait laccablé  les  grands-niaîires 
de  Vune  et  àe  Vanité  liiiifce,  avec  cSehl t^ai^nfé 
chevaliers;  tous  avoient  péri,  à  la  réserve  du 
]|t^rid-Mait^e  do  Téïnpiè ,  et  dé  àéok  éé  éts 
ctievali'eT^  qui  s'éloîent  (îé^obcs  par  la  fùile, 
|)OQ*r  venir  retomber  aux  «nains  dé  I^er>^emi 
iiknB  ce  sëcofid  éofnbaf.  Toùè  deii*  qîfî*tf|ipar- 
tenoient  à  l'un  ou  à  Pautre  ordre  furent  inis 
à  Aiorf  pârl'dVdrede  SallK^Aiti  ^^tiin  ^t*aviH  nom- 
Ire  de  genlilshommes  captifs  se  firent  aclminis- 
iter  Ik'tànititk  des  teiii](>Iiers,  pour  otneiiii:  àinsi 

(lyjœoii'de  AÏ^Wo/cap.  94^  p.  1 1 17.  ^isfànà  lâiéfD- 
*A>$^Mtiifc«/p.  I  f 5S.  —  JTeHMH/»  ThéiMiiiM,  tàp,  !^ ,  tSÔ, 
p.  790.  — 'i^iitffiRfct.  thttng. ,  Ltb.'BI,  eap.  17,  p.  9. 

.  M.  Mtciiaud,  pour  aon  Mistairfi  d$s  Croisaé^St  a  consulté 
les  historiens  arabes,  qui  sont  aussi  prolixes  sur  les  défaites 
des  chrétiens,  que  ces  derniers  sont  laconioues.  Cependant", 
les  premiers  Sacritient  la  brécîvdn  '  et  tous  les  détails  bi4tO' 
riques ,  aux  bnlla^tÀ  imagés  et  k  l'éloquence  qu'ils  Véroroent 
d'étaler.  M.  Michaud  ne  paroît  pas  avoir  fait  us-.v^c  de  Bernard 
je  tiésorier.  Voje%  rtiistoire  des  Croisades,  JLiv.  VII p.  277 
et  suiY. 


I 


la  coavoiiiie4a!inarlyre  (  i  ).  Lorsq u e  les  ^miffli 

seigneurs  furent  inlroduiis  dans  la  lente.de  Sa- 
ladin ,  il  fit  apporter  à  Gui  de  Luaigmii  j  qui 
^  Ipu^roit  de  la  soif  et  de  la  chaleur,  une  cçupe 
de  sirop.. Le  roi  qui  açnloit'  que  celle  marque 
d'hospitalité  étoit  en  même  temps  une  garantie, 
tendit  la.  coupe  à  Heuaud  de  CMUllou^  mais 
Salad  in  «s'écria  qcTe  c'étoit  contre  sa  volonté  que 
rhopime  sans  foi  >,qMi  avoit  profité  de  1^  ti'ève 
pour  piller  .ses  marchands  et.  vfoler  sejs  sau^ 
con^luils ,  bi^vçit  de  ça  coppe  ;  que  cette  boisson 
serofit  la  dernière  pour  lui  :  il  le  fit  conduire 
hors  de  sa  tenle,  et  lui  abattit  lui-même  la  tête 
d'un  coup  de  sabc^  (a).  Toutes  les  villes  de  la 
Terre^&inte  furent  rapidement  conquises  par 
Hes  Musulnijans.  Jérusalem  se  rendit  au  sultaa 
le  a  octohre;  Tyr  alioit •ouvrir  ses  portes,  lors* 
qu'un  heureux  hasard  y  conduisit  Conrad ,  mai- 
^quis  de  Montferrat,  fils  du  marquis  Boniface» 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Tybériade,  et 
cousin-gejc^ain  de  Baudoin  roi  de  Jérjnsa- 
lem  ,  que  Lusignan  étoit  soupçonné  d'avoir  fait 
périr  pai:  l^-  poison.  Comàad/  défendit  Xyr  et 
sauva  oettb  iFille  a-  la  chrétienté  (5)i  TrtpoU  et 

(t) /lUipria  flierosoljrmitaha,  j}S5, 
{lyj^emaneti  Thesaur<tr(i ^cnp.  i56,  p.  701. 
3)  BemaréU  Thesaurani^  cap.  i58,  p.  793.  —  ÈenjniluUi 
fie  S.  Gèorgio  Uisioria  Montis  Ferhati^T.  XXIII.  Rer.  ital,, 
p.  553.—  GuUleL  JYeubrigens. ,  Lib.  III,  cap.  ig,  p.  lo. 
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Antioche se mainlinrentégalement,  mais  toul le 
reste  de  la  Terre-Sainte  fut  envahi  par  Saladin. 
Cette  nouvelle  apportée  dans  rOccident  y  ré- 
pandit la  désolation  et  Tépauvante  ;  le  pape  Ur- 
bain III  en  mourut,  dit-on,  de  douleur,  le  19 
octobre  de  la  même  année  (i).  ^ 

t>e  nouveaux  députés  de  la  Terre-Sainte  iir-  'i^?* 
rivèrent  dans  l'Occident  pour  solliciter  le  zèle 
chrétiens,  et  joindre  à  leurs  motifs  habi- 
tuels de  piété,  la  compassion  pour  tant  de  no- 
bles victimes ,  pour  tant  de  malheureux  captib 
appartenant  à  toutes  les  premières  familles  de 
France,  qui  gémissoient  dans  les  fers  des  Mu- 
sulmans. Ce  fut  alors  que  Guillaume,  arche- 
vêque de  Tyr,  s'éloignât  quoique  à  regret,  de 
0on  troupeau,  et  interrompit  l'histoire  qui  l'a 
.immortalisé,  pour  exciter, par  son  éloquence, 
les  peuples  de  l'Occident,  seuls  défenseurs  de 
qui  il  pût  attendre  des  secours.  Les  désastres 
de  la  seconde  croisade  commençoient  à  s'effii- 
cer  de  l'esprit  des  cliréliens,  ou  peut-être  la 
fréquence-des  communications  avec  la  Terre* 
Sainte,  avoit  fait  reconnoitre  les  fautes  aux- 
quelles on  avoit  dù  ses  mauvais  succès  :  Tespé- 
raoce  renaissoit  donc  pou  r  de  nouveaux  croisés  9 

(i)  Baronii  Annal.,  1 187  ,  T.  XII,  p.  777.  —  Pagi  criiica, 
p.  685.  A  ceUe  époque  le  pape  avoit  pu  apprendre  la  nou^s* 

^  Telle  4e  la  4^route  de  ïjfbériadev  non  celle  de  la  prise  4(9.' 
.  /éruselem. 
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'  liS;.  ils  sentoient  en  même  temps  que  le  plus  sacré  àt 
féusies  devoirs  ponrIesFrançaiséloitde  aeeourhr 
■  '  leurs  frères  dans  l'oppression.  Les  deux  rois  de 
Frànceetd' Angleterre  aQroientiy«^t<étreélé  plm 
disposés  à  écouter  leu  rs  jalousies  privées  g  ue  cet  le 
im  pulsion  nationale  ;  et  de  son  càté  Frédéric  Bat- 
tjerousse,  qui  à'étoit  'de  nonvean  broatllé  tfvcc 
le  saint-siége,  sentoit  qu'il  avoit  en  Europe  dtÂ 
intéiriâls  pitta  immédiats  qtii  rédamoient  sa  pré- 
sence ;  mais  il  n'étoit  pas  pobsible  aux  souve- 
.  tains  de  rédster  'long-temps  a  l'opinion  pabii* 
que;  et  cette  opitiion  vouloit  la  guerre  sacrée. 
La  tiaiitsame  ^  le  6  septembre  1 187 ,  d'Un  ^a  de 
Philippe,  qui  fut  depuis  Louis  VIII,  en  assu- 
rant la  sQCcession  au  trône ,  lui  dtoit  le  eeùl. 
prétexté  de  bieti  pobHc  que  ses  eonseilfers  eti4- 
'seht  fait  valoir  j  usqu'alors  (1).  Aussi  la  croix  fut 
prise  d'nn  commun «ccorrtl  le  janvitfr'i'iêS, 
sous  forme  des  conférences ,  par  les  souverains 

(i)  Bigorfii  gesfa  Philippi,  p.  24.  —  Chroniques  de  Saint- 
Denis,  p.  ?»66.  —  Bened.  Petroburg. ,  p.  47 —  Parmi  les 
motifs  qui  déterminèrent  les  Occidentaux  à  prendre  la  croix, 
il  y  en  a  un  qui  peut  nous  apprendre  à  nous  défier  des  téntoi^s 
occulaires  »  c*esi  un  miracle  \  tons  les  (lommes  pouYOsenl  le 
vérifier  pertiout  et  &  toute  heure,  et  toutefois  11  est  attesté 
tftt  co'ntefnporafn.'v^Et  rémâfqttez,  à\i  Rigord ,  qu'à  tbter  de 
•  «  cette  année ,  où  la  croix  du  Seigneur  a  été  ravie  par  Saladin , 

«  dans  les  régions  d'outre-raer,  les  én/ans  qui  sont  nés  dès 
"0  lors  n'ont  plus  que  vingt-deux,  00  même  que  vingt  dents 
^  à  la' bouche,  tandis  qu'ils  en  Évoieut  trente  ^  tt'treiite^dMU 
«  auparavant  ».  Ikid, ,  p.  aS. 
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de  France,  d'Angleterre,  dePlandref,  et  par  leurs  1187. 
principaux  barons,  (i) 

L'empereur  allemand  se  mit  aussitôt  en  de- 
voir d'accomplir  rengagement  qu'il  benoît  de 
prendre  ^  il  donna  rendez- vous  à  tous  les  croiséîf 
de  ses  étafts  à  Aatisbonne ,  pour  le  printemps  de  nss. 
l'année  suivante,  et  en  même  temps  il  écrivit 
au  sultan  Saladin,  avec  lequel  il  avoit  eu  dés* 
relations  d'amitié,  pour  lui  demander  de  res-» 
tituer  aux  chrétiens  la  Terre-Sainte ,  et  le  bois 
de  la  Traie  croix,  ou  de  se  préparer  à  la  guerre. 
Dans  sa  réponse ,  Saladin  lui  demandé  au  coii- 
traire  de  faire  évacuer  les  trois  villes  de  l  yr, 
Tripoli  et  Antioche,  que  les  chrétiens  he  pou- 
vptent  plus  défendre,  et  à  celte  condition  il 
oflFroitla  restitution  de  la  vraie  Croix ,  la  liberté* 
d©  tons  les  captifs,  et  la  protection  d'une  bonne 
jiwtice  à  tous  les  chrétiens  qui  viendroient  dé- 
sooiiais  à  la  Ténre-Sainte.  (a) 

Les  mesiires  prises  par  les  rois  de  France  et^ 
d'Angleterre,  ne  paroissoit  pas  avoir  été  tout» 
a-ftit  aussi  désintéressées.  Philippe  convoqua 
au  milieu  du  carême,  à  Paris,  une  assemblée 
^nérale  de  ses  états,  où  se  trouvèrent  tous  les 

« 

(1)  Rigordus  de  gestis,  p.  afT.  —  Cbroniq.  de  âaint-Denîs, 
p.  566.  —  GtdUeL  JTeuMgens. ,  Lîb.  Hï,  cap.  aS ,  p.  ra. 
(a)  msUnia  Hiensoijrmiima ,  p.  nS;.  Jn  gesia  Dei  pnr 
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iiB8.  prélais,  1ou9  les  barons,  et  une  mnltitade  inr-r 
uombrable  de  gens  d'un  ordre  inférieur ,  ou  de 
fantassins  décorés  de  la  croix  (i).  Par  leur  con^ 
seil,  no.us  dit-on,  il  fut  dressé  deux  ordon- 
nances: Fune,  pour  mettre  tous  les  croisés  à  l'abri 
des  poursuites  pour  délies^  les  affranchissant 
en  même  temps  du  payement  de  tout  intérêt , 
et  leur  accordant  de  rembourser  le  capilai  ça 
trois  tenues  égaux ,  à  la  Toussaint  des  trais  an- 
nées suivantes.  L'autre  ordonnance  avoit  pour 
but  la  perception  d'une  dime  sur  tous  les  biens- 
meubles^  et  sur  tous  les  revenus  des  terres, 
qui  fut  désignée  par  le  nom  de  dime  saiadine, 
et  qui  devoit  être  prise  sur  Tensemble  de  la  for- 
tune, non  sur  ce  qui  restgit  au  propriétaire 
après  le  payement  de  ses  dettes  (2).  Heqri  II 
présida  ^u  Mans  à  uqe  a.utre  diète  de  cet»  des 

^  barons  de  France  qui  relevoient  de  Jui  :  la  dîme 
saladine  y  fut  également  établie,  elle  le  fut  aussi 
en  Angleterre  ;  les  prélats  sanctionnèrent  par  la 
menace  de  Texcommunicatio/i ,  i'ej^écution,  de 
Fune  et  l'autre  ordonnance  (3).  On  w  nous, 
apprend  point  quel  fut  en  France  le  produit  de 
cette  in^position  extraordinaire;  mais  en  An- 

(i)  Bigordut  de  gesiU,  p.  a5.. 

(a)^  Les  deux  Ordonnances  sont  insérées  claiis  JUgordm, 
p.  aS ,  a6. 

Ç)  Bened,  Petroburg,,  p.  47^- 
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gleterre  les  Juifs  payèrent  soixante  mille  livres 
sterling,  et  les  chrétiens ,  soixante-dix  mille  à 
la  dîme  saladine.  (i)  . 
-  £n  Orient,  Gui  de  Lusignan  avoit  été  remis 
en  liberté  au  mois  de  mars^  pour  prix  de  la 
reddition  de  la  ville  d'Ascalon.  Saladin  lui  avoit 
bien  fait  jurer  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
^ui;  mais  ce  grand  homme  connoissoit  assez  ses 
adversaircs  pour  savoir  que  leurs  sermeus  ne 
pôuToient  les  lier  contre  les  intérêts  on  les  pas- 
sions du  clergé;  et  lorsqu'il  apprit  que  Guis'étoit 
£tit  relever  par  le  patriarche  de  l'obligation  qa^il 
avoit  contractée,  et  qii'avec  une  petite  armée 
il  assi^eoit  Sain t^fcan•<d' Acre ,  Saladin  témoigna 
de  la  joie,  de  ce  que  le  reste  des  chrétiens  alloit 
ainsi  être  livré  entre  ses  mains  (a).  Cependant 
la  cause  des  Latins  n'étoit  pas  aussi  désespéi^e 
qo^eile  le  lui.paroissoit  :  Guillaume ,  roi  de  Si» 
elle,  avoit  le  premier  envoyé  deux  cents  vais- 
seaux pour  ravitailler  Tyr,  et  porter  des  secours 
à  la  Terre-Sainte.  Bientôt  après  Jacques  d'Aves- 
nea ,  l'un  des  plus  généreux  chevaliers  qui  se 
fussent  dévoués  au  service  de  la  Terre-Sainte, 

(f  )  Gervasii  Dofohtm. ,  p.  670.  In  editione  Rogerii  Twis- 
den.  Londres,  i652j  f. ,  p.  lôiy,  i55o.  0»i  y  voit  avec  quetl^ 
plaintes  amères  le. clergé  s'exprimoit  sur  cetU  Uxe  presque 
intolérable. 

(a)  Jœobi  de  FUri^  /  cap.  98  «  p.  1  ttto.  Butor*  BUro- 
soijrm.,  p.  ti65.  ^ 
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^18$.    arriva  aveo  «ti  grand  nombre  de  Flamands ,  de 

Brabwçons  eldeFrifions;  puis  descroisés  d'Italie, 
d^an  très  de  Bourgogne  et  de  Champagne  vinrent 
ttuocassivemen  t  recruter  le  camp  qui  s'ét(Hl  formé 
devant  Saint-Jean-d^Acre  (î).  Ce  camp  eompre* 
\  '    noit  désormais,  tout  le  royaume  de  Jérusalem. 
Le  macqnia  Coniad  de  Montfierrat,  témoignant 
oqverLeuientson  mépri&poui  Gui  de  Lusignan^ 
qo'il  accusoii  d'avoir  perdu  la  lierre- Sainte, 
n'avoit  pas  voulu  le  recevoir  àTyr.  Boémond  III, 
prince  d'Ant^he,  délivré  des  fera  de  Saladin 
eu  même  temps  que  Gui  de  Lusignan ,  s'éloit 
*  netiré  dans  aa  capitale ,  qui  lui  rastoil  seule  de 
toute  sa  principauté.  Son  frère,  Raymond  III, 
a^oit  succédé  au.  comté  de  Tripoli ,  à  i'extino* 
tion  de  la  maison  de  Toulouse;  les  jalousies, 
les  rivalités ,  qui  avoieut  bàié  la  ruine  de  la 
T^rre^Sainte >  se  mainteaoimt  encore  au  ini« 
licitt  deSi débris  du  royaume  de  Jérusalem.  Aur- 
eun  ordre  n'étoit  obéi  dans  Farmée  ,  aucone 
discipline  ne  pouvoit  s'établir  dans  le  camp; 
c$t  tàlidis  que  lesi  croisés  se  signaloient  duraBt 
ce  siège  par  des.  traits  de  la  valeur  la  pluahéroït 
que ,  ils  se  partageoient  entre  six  on  sept  armées 
indépendantes ,  squs  autajit  de  che&y.  et  ils  sem- 
|f  laiefit  souvent  se  réjouir  des  désastres  de  leur» 
émules j  d'ailleurs,  ne  sachant  point  régulari- 
ser IfarriViée.  d^js.  subsistancefli,.  iW  éprouyèreoit 

(I)  GuiU,  iVeubrigens. ,  Lib.  III ,  cap.  37,  p.  17.  . 
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presque  toujours  toutes  les  horreurs  de  la  fa*-  , 
mine,  (i)  . 

Pendanl  cù  siège  long  et  mémorable ^  les  cba-  ii88-ii9«. 
leurs  dévorantes  de  l'été,  puis  les  pluies  de 
l'hiver  bisoient  succéder  lès  épidémies  les  ûfaes 
au^  autres;  ceux  qui  échappoient  à  la  dyssenr 
terie  succomlioîetit  à  la  fièvre  :  dans  un  temps  >^ 
on  a  voit  compté  que  di^  mille  iantasaius  étoient 
morts  de  faim  ;  à  une  autre  époque ,  treâte  mille  < 
malheureuxcroiséSfContrel'ôrdredeleurâcheis, 
s'étaient  jetéavaur  le  oam>p  de  paladin  pour  y 
enlever  des  vivres ,  et  y  ayoient  trouvé  presque  . 
tpua  la  mort.  Aq  milieu  de  ces  6ouffranoea.de 
tout  genre,  Sibylle,  reine  de  Jérusalem,  qui 
avoit  donné  la  oouron9is.  à  JUusignan ,  mourut 
elle-même  dans  le  camp,  aussi^bien  que  son 
fils.  Le  droit  héréditaire  devoit  passer  à  Élisa-» 
beth  sa  sœur,  mariée  à  Hunfroi  de  Thoron; 
maisr  celui<<:i  A^qil  donné  tout  récemment  de 
telles  preuves  de  pusillanimité,  qu'aucuil  Latin , 
ne  pou  voit  sooger  à  luidé^rer  la  couronne  (a), 
lélisabeth  étoit  alors  à  Tyr  :  G>nrad,  marquis  ài 
Monferrat ,  profita  de  cette  circonstiuice  pour 
Tenlever  àson  mari^  Tépooser,  et  pnendré  lui'* 
même  le  titre  de  roi  de  Jérusalem»  Quelque 
acftndale  que  donnâ^  cMte  violened ,  les  croisés 

(i)  Bemardi  Thesaurarii,  cap.  17a,  p.  807.  —  Jacobi  de 
f^'Uriaco  ,  p.  i  lai.  —  Historia  Hierosoljmit. ,  p.  it64* 
(a)  Bernardi  TkesMuraru,  cap.  i49i  p*  784* 
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ii8a~ti9o.da  camp  devant  Saint -Jean -d'Acre  n'osèrent 

pas  niénie  s'en  plaindre ,  parce  que  c'étoit  de 
Tyr,  et  des  magasins  du  marquis  Conrad  qu'ils 
tiroient  alors  uniquement  leurs  \  ivres,  (i) 

Pendant  ce  temps  l'empereur  Frédéric  Barbe* 
rousse  avoit  accompli  ses  préparalifs  de  guerre, 
/.  avec  l'activité*  et  la  vigueur  qhi ,  durant  son  long 
règne,  avoienl  toujours  signalé  son  gouverne- 
ment. Une  armée  allemande  qu'on  prétendit 
être  forte  de  près  de  cent  mille  hommes,  s'éloit 
rassemblée  à  Ratisbofnne.  Le  vietix  motiarque, 
déjà  âgé  de  soixante-huit  ans,  en  prit  le  com- 
mandement; son  second  fils^  Frédéric,  duc  de 
Souabe;  Berchtold,  duc  de  Moravie;  Herman, 
marquis  de  fifide;  l'archevêque  de  Tarentaise, 
lesévêques  de  Wurtzbdnrg ,  de  Passau ,  de  Muns- 
ter, d'Osnabruck  ,  de  Misnie,  et  un  très  grand 
nombre  d^utres-seigheurs  l'accompagnoient  (^j. 
Ils  se  mirent  en  marche  le  27  juillet  1 189.  Ar^- 
.  vés  à  Passau ,  une  partie  de  l'armée  s'embarqua 
sur  cinquante-cinq  vaisseaux  préparés  sur  le 
Danube ,  et  les  croiâés  traversèrent  heureuse*^ 
ment  la  Hongrie,  la  Bulgarie  et  la  Tlirace  jus- 
qu'à Constantinople  (3).  Ce  fut  au  temps  des 

<t).  Jacobi  de  yi'uiaco ,  oap.  98.»  p.  if ftf .  ^  S^mmtdi  Thf* 
sawwii,  cBp,  173,  p.  807. 
(t)  CAr.  GetvmsU,  h.  XIX ,  p.  791.  InSirw.  Scr,  Germ,  U. 

*3)  Chrono^raphus  Jieichesperg.  anud  Pttgi  y  p.  6c)t. 
^ened,  Petrobm^,^  p.  4^7*     JR^dulfi  de  Diceto,  p.  653. 
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fêtes  de  Pâques  que  les  Allemands  passèrent  le  1188— 1190.  - 
Bosphore  9  ou  braa  de  Saint-George.  Ils  comp- 
toient  alors  sous  teurs  étendards  trois  mille  che* 
valierSy  quatre- vingt  mille  fantassins,  un  ar- 
chevêque ,  sept  évéques ,  deux  ducs ,  dix-neuf 
comtes  et  trois  marquis.  Barberousse  choisit , 
pour  se  rendre  en  Syrie,  la  route  la  pins  di- 
recte,  par  la  Phrygie  et  la  Lycaonie;  mais  il 
avoit  obtenu  auparavant  du  sultan  de  Konié 
ou  Iconium ,  Tassurance  d'un  libre  passage  et 
de  vivres  pour  son  armée.  La  neutralité  fut 
scrupuleusement  ob.servée  par  les  Musulmans 
sur  les  frontières,  où  la  retraité  auroit  été  fii- 
cile.  Ce  ne  fut  qu'après  Ta  voir  attiré  dans  le 
céntre  de  la  sauvage  Lycaonie  que  le  sultan  re- 
fusa les  vivres,  et  fit  attaquer  de  toutes  parts 
lés  Allemands  :  néanmoins  il  avoit  à  fidre  à  un 
guerrier  aussi  prudent  que  brave  ,  qu'aucune 
démonstration  amicale  n'a  voit  engagé  à  renon- 1 
ccr  à  la  plus  sévère  vigilance ,  que  le  refus  des  ' 
vivres  ne  trouva  point  dépourvu,  et  que  les 
escarmouches  dès  Turcs  n'empêchèrent*  point 
d'avancer.  Cétoit  sous  les  murs  même  de  sa 
capitale  que  le  sultani  avoit  rassemblé  ses  im- 
menses armées,  et  qu'il  croyoit  frapper  d'un 
dernier  coup  les  Allemands  déjà  fatigués.  Ceux- 
ci  assurent  qu'ils  y  eurent  à  combattre  contre 
trois  cent  mille  Musulmans  :  ils  les  vainqui- 
rent ,  ils  prirent  Iconium  d'assaut^  ils  forcèrent 
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ii$8^it9o.1e  sultan  h  fin<^  nouvelle  paix  que  la. peur  lui  I 

£t  mieux  observer  I  et  ils  continuèrent  vicjtorieu--  1 
aemenjt  leur  route  jusqii^aux  étais  d*un  prince  I 
catholique  et  ariiiénien  ,  en  Caramanie.  Arrivés  I 
enfin  aux  plaintes  de  Séleucie ,  une  petite  rivière,  1 
le  Sélef,  arrêta  l^ur  marche.  Frédéric,  long-  1 
temps  retenu  par  les  bagages  qui  àvoient  de  la  1 
peine  à  la  traverser,  perdit  patience,  et  entra  I 
lui-mjême  dan^  la  rivière,  au-dessus  du  gué  qu'oo*  I 
cupoient  ses  équipages.  Il  paroit  que  la  froideur  I 
eaux  )e  surpfit^  et  qu'il  fut  fji^ppé  d'une  I 
apoplexie ,  car  il  s'y  noya  au  milieu  des  siens ,  1 
qui  à  l'instant  jfçcoururent  à  son  aide.  C!étoit  I 
le  lo  juin  1 190  ;  il  étoit  âgé  de  soixante-neuf  1 
ans ,  et  il  en  avoit  régné  trente  neuf  (i).  Son  fils,  I 
le  d  uc  Frédéric ,  vint  d'abord  déposer  son  corps  I 
dans  Téglise  d'Ântioche  ;  il  conduisit  ensuite  les  1 
croisés  allemands,  diminués  en  nombre  p^r  les  I 
désertions  et  la  niala.die,  sous  les  mi^rs  d'Açre ,  I 
où  il  mouri|it  lui-même  an  bout  de  six  mois»  (2)  « 
La  naort  de  Henri  II  survenue  justenient  ài 
.  Fépoque  du  départ  de  Frédéric  ^arb^roassiet 
avoit  un  peu  retardé  Içs  prépc^ratifs  des  jçpiâ  de 

(1)  ffistoria  Uierosolymitana  y  p.  ii58-ii6q.  —  Tagenon 
P^Uu^iettS'  ecclesiœ  VeGçustus  in  Diario.  Fredericifipud  Chra^ 
mofraph.  Beichespergens,  Pagi  crUica,  1190»  p.  6^.  , 
Epîstola  Anonym  ad  Hadevieum  apud  Baromum,  iigo^ 
p.  iù^.  ^  GiUikImi  ]fhuMgen$ig,  Lib.  IV,  ftp.  i5,  p. 

(2)  HisL  tiierosoi^ ,  p.  ii7f-  —  Jaeobi  de  Fltriaco,  c.  9» 
p.  liai. 
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France  et  d'Angleterre.  Richdrd-Cœuc-de^Lion  nda-ugo* 
étoil  d'fliiitant  plus  résolu  à  accomplir  le  voeu 
qu'il  avoit  fait  de  concert  avec  son  père,  que 
sa  conscience  lui  reprocboit  d'avoir  empoisonné 
les  derniers  jours  de  ce  monarque,  et  qu'il 
croyoit  sans  cesse  voir  ces  flots  de  sang  noirt 
qui,  après  la  mort  de  |ieori  II ,  étoient  sortis  de 
sa  bouche,  comme  pour  reprocflier  les  crimes  de 
$on  fils  rebelle;  m^is  Philippe- Auguste  décla- 
roit  n'être  plus  lié  envers  le  nouyean  roi  par  le 
traité  qu'il  a  voit  fait  avec  son  père,  et  il  deman- 
doit  larestitution  du  Vexin, sur  lequel  Ipçionar- 
que  anglois  éloit  presque  convenu  qu'il  n'avoi^ 
aucun  droit,  et  qu'ail  retenmt  cependant  tou- 
jours. Les  deu^  souverains  eurent  une  nouvelle 
c<mférence  auprès  de  Qisôrs;  et  Bicbard ,  pour 
engager  Philippe  à  ajourner  encore  ses  préten- 
tions ,  lui  promit  y ingt-quatre  mille  marcs  d'ar- 
gent, au  lieu  des  vingt  mille  pour  lesquels  son 
père  s'étoit  obligé*  (i) 

Richard ,  qui  s'étoit  fait  couronner  d'abord 
camin^  duc  de  {Normandie,  puis  comme  roi 
d'Angleterre,  se  préparoit  à  son  expédition, 
ei^  grossi^nt  les  immenses  V^ésors  de  son  père, 
avec  tout  ce  quUI  pouyoil  arracher  par  la  ter-> 
reur  qu  les  menaces  d'une  enquête  judiciaire, 
aux  anciens  fayoris  de  Henri  II.  Comme  pour 
£&ire  oublier  la  guerre  impie  qu'il  avoit  faite  à 

(i)  Bened,  Peirobutg. ,  p.  ^gi. 
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1 188—1  f  g6.  Paa  tear  de  éeB  )ours ,  il  confia  à  sa  mère  Éléonoitr 

une  autorité  presque  absolue  sur  le  royaume,  * 
et  il  chercha  en  même  temps  à  se  condlier 
Tamourde  son  frère  Jean,  en  lui  accordant  le 
plus  riche  apanage  (i).  Pendant  ce  temps,  Phi- 
lippe-Auguste avoit  convoqué  à  Paris  un  par- 
lement général  des  prélats  et  des  barons  de  son 

.  royaume,  afin  de  convenir  avec  eux  des  me- 
sures à  prendre  pour  la  prochaine  croisade  : 
au  milieu  d'eux,  il  s^étoit  engagé  par"  serment 
sur  les  saints  Évangiles ,  à  se  trouver  à  Yezelay, 
dans  la  semaine  de  Pâques,  avec  tous  ses  che- 
valiers croisés,  prêt  à  rencontrer  le  roi  d'An- 
gleterre ,  et  à  marcher  avec  lui  à  la  Terre^intc. 
II  avoit  ensuite  iait  répéter  le  même  serment 
par  les  principaux  barons  de  ses  états.  Pnis  il 

,  /  avoit  envoyé  Rotrou ,  comte  d  u  Perche ,  en  An- 
gleterre ,  pour  dêmandër  à  Richard  un^sermént 
semblable.  Richard  avoit  asseinblé  son  parle- 
ment à  Londres,  et  après  lui  avoir  commnm- 
•  '  qué  le  message  de  Pbilippe-Auguste,  il  avoit 
chargé  Guillaume  de  Mandeville  de  jurer^en 
sou  nom  que,  dans  la  semaine  de  Pâques,  il  se 
trouveroitde  son  côté,  à  Vezelay,  avec  son  ar- 
mée, prêt  à  marchera  la  guerre  sacrée.  (2) 
La  maladie  d'Elisabeth,  reine  de  France^  et 

(I)  Bened.  Pelroburg,,  p.  491*  —  GuilleL  Neubrigen^is p 
Lib.iy,'  cap.  iV  p*  )9* 
(1)  Bened,  Peiroburg. ,  p .  49^*  —  Baédfi  deJJiiMo  ,  p. 
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sa  mort  survenue  le  i5  mars  Ji^Oi  forcèrent  1190* 
Philippe-^Attgoste,  èl  fmr  conséquent  aassi  Ri« 
cbard-Cœur-de-Lion,  à  différer  leur  départ  )us* 
qa'aiix  fiSt^s  de  la  Saint-Jean  (i)/Ce  départ,  . 
|Kmr  les  rois  comme  pour  les  chevaliers,  éloit 
toujours  aoeompagoé  de  cérémonies  ireligieoaeê. 
qui  sigiialoient  l'accomplissement  d'un  vx£u, 
et  qui  metloient  sous  la  ffirotection  de  l'Église 
les  pèlerins  engagés  dans  la  guerre  sacrée.  Ce 
fat  à  l'abbaye  de  fiaint^Denis  que  Guilianme, 
archevêque  de  KeimS|  yncle  du  roi,  lemîl  à 
Philippe -Auguste  la  panetière  et  le  bourdon, 
qui  étoient  en  quelque  sorte  l'uniforme  des 
pèlerins ,  et  le  symbole  du  commencement  de 
leur  voyage  à  la  Terre-Sainle.  L'archevêque  de 
Tears.remit  solennellement  à  Tours  les  mêmes 
•ignés  à  Richard-Cœur-de-Lion.  Il  semble  que 
leè  deux  rois  déposèrent  qes  oraemens  à  Veae« 
lay,  sur  le  tombeau  où  l'on  prélendoit  conser- 
ver les  cendres  de  sainte  Marie-Madeleine et 
qa'ensnite  ils  les  y  reprirent  de  nouveau  (a). 
Li^abbé  de  Saint-Denis  confia  au  roi  Toriflammey 
ou  le  drapeaa  de  l'abbaye ,  que  le monarquese 
faisoit  honneur  de  porter,  comme  premier  feu- 
da faire  de  Saint  -  Dénia  ;  •  tontes  lea  reliques  dea 
,^iits  furent  ei^posées  à  l'adoration  des  fidèles, 

(i)  Migordus  de  gêsUg^  p;  99.  —  Chronîq.  de  Snint-DeDif  » 
p.  370.  — Bened,  Pêiroè,     499*^  GtnmiiDonb*  t^û^*  ^ 
(a;  Berné.  Fetroburg. ,  p.  5oo.  ^ 
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pour  donner  plus  de  solennité  à  ia  bénédici- 
lion  de  rÉglise^  et  le  mecevedi  qai  •oi^il  roo* 
ta  VIS  de  la  Saint-Jeau^  Philippe  «Auguste  prit 
congé,  à  Yezelay,  de  aa  roksi^  Adèle ,  de  aoa 
oncle  Guillaume ,  archevêque  de  Reims  ^  et  de 
tonaoenx  de  «es  hurona  qui  nèraeoompegnoie&l  ^ 

pas  à  la  croisade,  (i) 

Le  roi  a'étoit  piépiaré  à  celte  expédition  ^  que 
l'exemple  de  son  père  devoit  lui  faire  regarder 
comme  longue  >ét  Iwardeuae ,  par  plusieurs 
actéa  publics  qui  nous  ontétéoonservés.  IIa;roit 
$iit  flon  testament»  il  airoit  établi  une  régence 
dans  son  royaume  ^  il  s'étoil  erifin  lié  aTec  em 
plus  puissant  voisin ,  le  roi  d'Angleterre  9  par 
un  nouveau  traité.-  Le  môme  acte  conteaoit 
l'établissement  de  la  régence  et  le  testament.: 
Cétoit  À  Adèle,  mèra  du  roi^  et  à  son  frèm 
GttiUaume ^  archevêque  de  Reims,  que  le  pou- 
voir royal  était  confié  eu  Taliaeiloe  de  P^ûlippeJ 
Cependant  l'autorité  qu'ils  .dévoient  exerceip 
cçnjointeaMit  ^  étoûtsouimae  à  pluaieur»  Umii* 
tations.  Philipj^e  n'^voit  point  voulu  que  sea 
bailUa  ou  sea  piéposéa  puiaent  être  dft»titnée 
par  les  régens  ,  excepté  pour  meurtre ,  ou  pour 
u«  petit  nombre  d'autrea  erimes  qu^l  avoit  apé> 
çifiéa.  II  avoit  rendu  aux  Églises  la  nomination 
de  la  plupart  des  bénéfices  qui  viendroient  à 

p.  370.  —  PhUjip^doêt  Lib.  Vf^  p.  liSa.  . 
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vaquer;  il  avoit  interdit  d'imposer  à  ses  sujets  i>9*« 
die  noinrelles  tailles  ou  toltes,  el  il  avoit  exigé 
qu'on  lui  ren^t  compte  de  l'administratiou  de 
son  royaume  trois  fois  par  année ,  ou  autant  de 
Joi»  qu'il  y  auroit  de  grandes  assises.  S'il  venoit 
à  mourir  et  si  son  fils  ne  lui  sorvivoit  pas , 
ou  n'arrivoit  pas  à  Tâge  de  raison,  il  ne  cher* 
ehoil  point  à  régler  la  suecession  au  trône  :  â 
disposoit  seulement,  pour  des  œuvres  pies,  de 
sa  propriété  mofailkire,  qiii  étoit  supposée  ap» 
partenir  ejLclusivement  au  roi.  (i) 

La.  conrentiofi  relative  i  la  otoisade ,  entre 
Richard  et  Philippe,  avoit  élé  signée  le  3o  dé- 
cembre précédent,  à  Nonancourt  :  les  deux  roia 
ne  s'y  étoient  point  présentés  comme  égaux. 
Philippe  y  dans  le  traité ,  appeloit  ftiehard  son 
arai  et  son  fidèle;  Richard  appeloit  Philippe  son  . 
aeîgneur  et  son  ami*  Tqus  deux  se  promet toient 
cependant  nnegarantie  mutuelleettineprompte  • 
aaaistance  contre  quiconque,  en  leur  absence, 
Mciteroit'  la  gomre  dans  leurs  état».  Ces  per- 
turbateurs du  repos  public  devoientd'abord  être 
pams  pas  les  exnntimilhiealions  de  l'Église ,  et 
après  le  retour  des  deux  rois,  par  la  confiscation 
d^ljeure  biens.  (2) 

-*  jL'abbaye  de  Veizelay,  à  huit  lieues d'Auxerre, 
e|f  a«|P  lesF  frontières  du  Nivernois ,  avoit  été. 

*  (^y  Tmammmm^PliUippi  mpuA  jRijgimilMi,  p.  3o. 

Petroburg. ,  p.  498. 
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1J90.  choisie  pour  le  rendez- vous  des  deux  rois,  plu* 
tôt  à  cause  de  la  sainteté  des  reliques  qui  y 
étoient  déposées,  que  pour  la  convenance  de 
sa  situation.  Eh  effet,  Pliilippe  et  Richard ,  qui 
I  avoient  |)eine  à  s'y  loger,  ne  s'y  reposèrent  que 
deux  jours^  et  le  4  juillet  ils  en  repartirent  pour 
Lyon.  Dès  celle  époque,  celle  cité  éloit  l'une 
des  plus  grandes  villes  des  Gaules;  mais  elle 
n'appartenoit  point  au  royaume  de  France ,  et 
les  cri)isés  dévoient  en  quelque  sorte  £ûre  là 
leur  entrée  en*  pays  étranger. 

Lyon  en  effet  s  etoit  enrichi  par  le  commerce 
ét  les  mahulactares,  et  la  population  s'y  étott 
accrue,  en  raison  même  de  ce  que  la  ville  rele* 
Tant  de  plusieurs'  maîtres',  n'appartenoit  pro» 
premenl  à  aucun.  La  Saône ,  jusqu'à  son  entrée 
dans  le  Rhône,  puis  le  Rhône  jusqu'à  la  mer 
ser voient  de  limites  aux  royaumes  d'Arles  et 
de  Bourgogne  qui  relevoient  de  l'empmur ,  et 
les  sépar oient  du  royaume  de  France.  Lyon, 
bâti  presque  entièrement  sar  la  rivé  gauche  de 
la  Saône,  étoit  donc  une  ciié  impériale.  Cepen- 
dant les'  faubourgs  de  Saint-Just  et  de  Sainte 
Irénée,  appartenoient  au  royaume  de  Frtince,^ 
et  les  comtes  de  Lyon  relevoient  de  Philippe-^ 
Auguste  pour  ces  deux  quartiers  (i).  Les  pre- 
miers à  prendre  le  titre  de  comtes  de  Lyoa, 

(i)  Histoire  consulaire  de  la  ville  deLjon»  par  le  P.  Claude 
F.  Menesuier;  de  la  Goaipagaic  de  Jésus  $  t  tal.  m49k,ikQgiS^ 
Lir.iy,  p.a63et3i6. 
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avoient  été  les  comtes  de  Forez. et  de  Beaujo- 
Ibis  9  qui  toutefois  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  réduire  à  l'obéissance  une  si  grande  ville, 
y  laissoient  seulement  un  officier  pour  main- 
tenir comme  il  pourroit  la  justice,  et  faisoient 
eux-mêmes  leur  résidence  dans  leurs  monta- 
gnes* Pendant  quinze  ans  (de  11 58  à  11 75)  , 
ces  comtes  luttèrent  contre  les  archevêques  qui 
se  prétendoient  souverains  de  Lyon,  en  verliî 
d'une  bulle  de  Frédéric  Barberousse  j;  ils  ârent 
enfin  la  paix ,  et  ils  cédèrent ,  par  un  échange, 
à  rarchevêque  et  au  chapitre  des  chapoines,  le 
titre  de  comtes  de  Lyon  (  i  ) .  Cependant  les  bour^ 
geois  profitantde  ces  dissensions  mêmes ,  avoient 
formé  une  communauté  pour  garantir  leur  li- 
berté :  la  date  de  leur  affranchissement  est  rap- 
portée d'une  manière  peu  précise ,  au  règne  de 
Philippe-Auguste.  Une  cloche^  a  la  tour  du 
pont  de  Saône,  leur  seirvoit  à  appeler  aux  armes 
leurs  milices;  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  pro- 
che de  Saint-Nizier ,  étoit  le  lieu  d'assemblée  du 
conseil  commun  de  leur  république.  Le  conseil 
4ei créance  9  ou  conseil  secret ,  composé  de  cin- 
quante citoyens,  et  formé  à  l'exemple  de  celui 
dea  républiques  lombardes,  tout  récemment* 
afifranchieSy  dirigeoit  la  politique  de  la  nouvelle 

(i)  Histoire  consulaire  de  la  ville  de  Lyon  ,  par  le  P.  Claude 
F.  Menestrj^er  y  de  U  Cotnpagoie  de  Jésus  j  i  vol  iu-itbl. ,  1696, 
Ut.  IY*  p*  979-081.  ^Êreum  9  p.  Sjr. 
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commune ,  et  un  sentiment  de  liberté  commen- 
çoit  à  échauffer  tous  les  cœara.  (1) 

Les  deux  rois  qui  avoient  résolu  de  se  ren- 
dre par  mer  à  laài Terre-Sainte,  ne  ccmlintièreni 
pas  plus  loin  que  Lyon  à  marcher  réunis ,  de 
peur  d'époisér.le  pays  qa'ils  devôtent  trarèraer.  ' 

Philippe- Auguste  qui  n'a  voit  point  de  marine, 
et  point  de  port  sur  la  Méditerraïiée ,  prit  la 
route  de  Gcnes,  république  déjà  indépendante, 
et  qui  avoit  toujours  montré  un  grand  zèle 
pour  les  croisades-.  Dès  Fannée  prélôédente  il 
avoit  fait  un  traité  avec  les  Génois,*  pour  qu^ils 
lui  fournissent  des  vaisseaux  et  le  transportas- 
sent en  Syrie.  Le  1*^  août  il  fit  son  entrée  à 
Gênes,  ayant  avec  lui ,  dit  la  Chfbnique  cbritetfh 
poraine  de  cette  ville,  «  le  duc  de  Bourgogne, 
€  le  comte  Damvel  ,  (  probablement  dé  Nevérs), 
u  et  plusieurs  autres  princes  et  barons;  et  il  y 
ft  séjourna  jusqu'au  lourde  Saint-Étienne  m.  (2) 
Ces  paroles  même  donnent  assez  à  connoître 
que  Philippe  conduisoit  plutôt  une  suite  brâ«» 
lante  qu'une  armée  ;  et  en  effet  les  croisés  fran- 
çais s'étoient,  pour  la  plupart,  déjk  rendus  atE*  i 
camp  sous  Saiiit-Jean  d'Âcre,  ;sans  attendre 
leur  roi. 

(i)  Hist.  consul,  de  Lyon ,  Liv.  V,  p.  3a7-566.  —  Preuves  ,  • 
p.  i'53. 

(a)  Ottobonis  Scriba  Annal.  Genuens.,  Lib.  HI;  p.  3G3. 


Digitized  by  Google 


% 


DBS  FRANÇAIS.  q'j 

Rkbard  «'«chemina  ycrs  Mai^ille,  ville  proa- 
përante,  et  qui  jouissoit  de  libertés  très  éten- 
dues, mais  qui  reconnoissoit  cependant,  avec  le 
reste  de  la  Provence,  et  presque  lout  le  littoral 
des  Gaules,  la  ^souveraineté  du  roi  d'Aragoti. 
Richard  avoit  donné  rendez-vous  à  ses  vais- 
seaux de  Normandie  et  d'Aquitaine,  dans  le 
port  de  Marseille;  mais  comme  ils  n'y  arrivè- 
rent point  à  Tépoque  fixée,  i]  perdit  patiance-, 
après  les  avoir  attendus  huit  jours  ;  et  i|  loua 
vingt  galères  et  trois  vaisseaux  ronds,  qui  suf- 
firent à  embarquer  tout  son  monde.  Le  nombre 
des  vaisseaux  de  transport  indique  le  caractère 
de  la  troisième  croisade  :  ce  n'étoit  plus ,  comme 
dans  les  précédentes  expédilions,  un  ramassis 
de  fanatiques  pauvres  et  mal  armés ,  qui  dévas- 
tc^ent  les' pays  amis,  épuisoient  tous  les  gre- 
mecs,  et  r^pandoient  la  désolation  et  la  terreur 
partout-,  excepté  chez  Tennemi.  Les  deux,  rois 
n'étoieat  suivis,  au  contraire ,  que  par  un  petit 
nombre  de  chevaliers;  mais  ceux-ci  n'étoient 
pas  moins  distingués  par  leur  bravoure,  Tex- 
cellence  de  leurs  armes,  et  leur  habileté  dans 
les  combats  que  par  leur  noblesse. 

Iiorsque  Richard  passa  devant  Gênes,  le  i5 
août,  il  y  trouva  eiicore  le  roi  de  France,  avec 
iequel  il  eut  uné  conférénce  ;  son  historiogra- 
plie  indique  sa  marche  jour  par  jour,  jusqu'à 
son  arrivée  à  Messine^  le  a5  septembre  ,  eiœ 

TOME  VT.  y 
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journal  curieux  fail  voir  que  la  flotté  an^aîse 
Tie  iiehioî  t  pas  là  iérrè  dh  Vué  ;  il  fail  eéUHbtlre 
en  même  temps  Fétat  des  côtea  de  la  Méditer* 
ratléé  à'eette  é'poqute  reculéè  (i).  Leë  Génoië  qui 
portoient  Philippe  étoient  des  marins  plus  ha- 
biles et  f^lu's  hardie  que  Iteà  Mara^eiilaië  ;  tiitsA 
cinglèrenlils  en  droite  ligne  vers  Messine,  où 
ils  Ri^rivèirent  leis  p'réhiiers,  quoiqu'ils  fussèiit 
pàHis  après  Richard.  Philippe  ayaul  eu  une 
.  ^ou^lte  €otaféi:ence  À^ec  le  itio^arque  àn- 
glais,  dans  re  port,  vouloit  remettre  immé- 
diàtemeiit  à  la  Voile;  le  Mauvais  teitipë  lefor^ 
h  rentrer  en  rade  ;  et  robstînalion  des  vents 
co]iti*aireâ  détermina  les  deux  rois  à  passer 
rhi  vèr  en  Sicile  ;  résolution  qui  devint  fuheke  à 
leur  entreprise,  (a) 

En  effet,  malgré  les  môtifii  de  jàlbnsiè  qui 
pouvoient  ei^ister  entre  les  deux  rois ,  malgré, 
feà  et^éts  Hémfcrèuk  qui  deinfeuroient  )eil  dis- 
pute entre  eux,  ils  s'étoient  jusqu'alors  main- 
'tetitts  aèsèe  d'accord  ,  et  ils  aVoient  tendu  de  I 
bonne  foi  au  but  commun  de  la  guerre  sacrée.  , 
Mais  il  étoit  bien  difficile  qu'ils  vécusséht  aussi 
rapprochés,  hors  de  chez  eux,  entourés  dln- 
\HgM^9  de  ^énà  biàifb ,  dè  éduHièa'ns  inféretoés  ; 
à  les  brouiller,  sans  que  cette  bonne  harmonie  i 

(i)  Chronicon  JohannU  BronUoH ^  p.  ix'j^. '^S^Md^ 
éroburg. ,  p.  5oQ ,  5o3.  ^ 
{%)  MmM.  PeUvb.,  p.  5o3. 
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fol  ifitemmiptie.  Lear  concorde  ctoit  t^dnè 

plus  difficile  encore  à  mainlenir  ,  par  le  carac* 
ière  bouillant)  orgueilleux»  irascible  de  Ai^ 
{èflfd  5  qui  n'aVoit  jamcris  pu  denhe^irer  en  pai± 
avec  son  propre  père ,  et  qui,  en  même  temps 
^VH  nVpargnoit  point  J\)rguei}  cTu  la  sensibrlité 
des  autres ,  étoit  toujours  prêt  à  voir  des  ofTen^ 
tes  préméditées ,  dans  des  «êtes  d'ineottsidérà^ 
lion  tout  semblabiès  à  ceux  qu^il  se  permetloit 
sftns  cesse  STeé  eox«  Richard  avdif  iler  moirft 
de  querelle  particuliers  avec  le  roi  qui  gouver- 
nait alors  la  Sicile  :  c'éloit  Tancrède,fils  nalui^l 
de  Roger,  duc  deGalabre:  il  étoit  monté  sur  le 
Irène  le  16  novembre  précédent^  à  la  mort  àm. 
Guîllâurtie  II  son  cousin. 

Quoiqu'il  fài  bâtard ,  les  Normsttidk  de  Skité 
loi  avoient  donné  la  préférence  sur  Constance^ 
aàeitr  de  Guillaùme  I'"^,  qui  avait  été  mariée  à 
Hènri  YI,  roi  de  Germanie.  Mais  Tattcrè^e  aVèit 
commencé  son  règne  par  mettre  en  prison  la 
wwë  de  GuiUsume  II,  f canne,  soeur  de  Ri^ 
chard  roi  d'Angleterre.  Lorsque  celui-ci  arriva^ 
cependant,  avec  une  puissante  armée  ^  dans  les 
eaux  de  Messine,  Tancrède  lui  renvoya  hono* 
féblrâefit  sa  séràr.  Ces  marquefêt  d'yard  qui 
n'étoieilt  accordées  qu'à  la  crainte,  n'empêchè- 
rent point  le  roi  d'Angleterre  de  s'emparer  dé 
force^  d'abord  de  Bagnarée,  puis  du  couvent 
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U90.  deâ  Gntfoni  (  i  ) ,  où  il  déposa  ses  magasins.  Les- 
bourgeois  de  Messine,  irrités  par  ces  actesd'hos- 
\  lilité  oomniia  en  pleine  paix ,  prirent  les  armes, 
et  chassèrent  de  leurs  murs  les  Anglais.  Richard 
n'avoit  pa  être  vaincu  que  par  surprise  ;  il  atta^ 
quaàson  tourMessineavectanlde  vigueur,  qu'il . 
rentra  dans  la  ville  de  vive  force  ;  il  planta  alors 
ses  drapeaux  sur  tous  les  murs ,  même  sur  ceux 
du  quartier  qu'faabitoient  les  Français*  Cette 
sédition  fut  le  commencement  de  la  brouillerie 
entre  lea  deu^x  princes  croisés*  Philippe  désap- 
prouva la  violence  de  son  frère  d'armes ,  et  re- 
ganla  comme  un  afiront  qui  lui  devenoit  per- 
sonnel ,  son  entrée  de  vive  forée  dans  les  quar* 
tiers  qu'il  habitoit.  Richard  se  plaignit  de  n'a- 
voir point 'été  assiaté  par  un  confédéré  qui  avoit 
juré  d'épouser  sa  cause,  (a) 

iQi.  La  sédition: de  Messine,  et  la  jalbasie  qu'à* 
cette  occasion  les  deux  rois  et  les  deux  peuples 
«voient  conçu  Pun  de  l'autre,  laissèrent dana les 
esprits  beaucoup  de  germes  de  discorde.  Cepen- 
dant Philippe ,  Richard  et  Tancrède  continué-* 

(i)  Lés  liistorieDS  des  croisades  donnent  presque  toujours  le 
nom  de  Griffôni  aux  Gretos. 
(a)  Benedi  Petrohurg. ,  p.  5o4.  —  Gidilebm  jirmariep  Phi' 

lippidos,  Lib.  IV,  p.  162.  —  Radulfi  de  Diceto  imagines  Hist., 
p.  637.  —  Matih.  Paris  Histor.  Angliœ ,  p.  i54.  Edit,  Lon- 
difd,  t€S4»  fol.  —  GuUUL  JYeubrigensis ,  Lib.  IV,  cap.  12» 
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rent ,  en  apparence,  à  vivre  ensemble  en  banne  nc)t« 
intelligence.  Ik  assistoient  aux  mêmes  fêtes ,  el 
ils  s'y  exerçoient  à  ces  jeux  chevaleresques  dans 
lesquels  le  roi  d'Angleterre  l'emportoit  sur  près» 
que  tous  les  hommes  de  son  temps.  Un  seul  chet 
vaHer  français,  Guillaume  des  Barres,  pouvoil 
être  regardé  comme  supérieur  à  Richard  lui- 
même,  soit  en  vigueur ,  soit  en  agilité.  Un  )ouv 
du  mois  de  février,  après  qu'ils  s'ctoienL  exercés 
hors  de  Messine ,  un  paysan  vint  à  passer  de«- 
vant  eux  avec  un  âne  chargé  de  ces  roseaux  ou 
cannes,  qu'on  emploie  en  Italie  à  soutenir  les 
vignes;  chaque  guerrier  prit  une  de  ces  cannes^^ 
qui  deux  fois  plus  grosse  que  le  pouce ,  et  lon- 
gue de  dix  à  quinze  pieds,  ne  ressembloit  pas 
mal  à  une  lance^  ils  s'en  servirent  pour  jouter 
les  ans  contre  lés  antres.  Richard  et  Guillaume 
des  Barres  se  trouvèrent  opposés  Tun  à  l'autre; 
leurs  foibles  cannes  volèrent  en  éclats  au  pre» 
mierchoc;  niais  celle  de  Guillaume  déchira  le 
manteau  de  Richard ,  qui ,  dans  un  mouvement 
de  colère,  s'efforça  de  renverser  son  adversaire 
de  son  cheval.  Les  deux  champions,  quoique 
sans  armes ,  combattirent  avec  un  acharnement 
extraordinaire  ;  et  Richard  ne  pouvant  venir  à 
bout  de  terrasser  son  adversaire,  jura  qu'il  se* 
roit  à  tout' jamais  son  ennemi  et  celui  de  tous 
les  siens.  En  Tain  le  roi  de  France,  et  tous  les 
plus  grands  seigneurs  de  son  armée  supplièrent 
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k  roi  d'Anglelisrre  de  b&  réponciUer  à  Vuu  doi 
plus  braves  cliampiorisile  In  croix. Richard,  loin 
d'y  CQii^OoUr ,  c^igl^SL  que  Guillaume  fiarr^i 
sortit  de  Messine  »  et  que  le  roi  lui  relirâ|  sa 
pi^otection.     ne  fut  que  bien  lung-teinps  après, 
que  le  roi  de  France,  accompagné  de  tbus  les 
arcbeiréques  et  évéques,  de  tous  les  cgmies 
liarons  de  Tannée,  a'élant  rendu  de  nouveta 
auprès     Richard ,  comme  le  moment  de  s'em- 
barquer approcboit ,  tous  ces  grands  aeignenit 
3e  mirept  à  genoux  devant  le  roi  d'Angleterre, 
et  obtinrent  enfin  de  lui  la  promesse  qu'il  vi- 
yroit  ei^  paix  avec  Guillaume,  aussi  long-temps 
que  tous  deux  porteroieni  le  signe  de  la  croix,  (i) 
Les  deux  rois  continqoient  à  se  traiter  en 
frères  d'aripes,  quoique  la  jalousie  entre  eux 
et  leurs  deux  armées  se  manifestât  par  des 
signes  nombreux,  lorsque  Tancrède  rapporta 
à  Richard  des  propositions  qu'il  prétendit  lui 
avoir  été  faites  par  le  duc  de  Bourgogne,  au 
nom  du  roi  de  France,  pour  attaquer  en  Com- 
mun, et  détruire  l'armée  des  Anglais.  On  assure 
que  Philippe,  au  lieu  de  se  justifier,  récrimina 
contre  Richard;  il  l'accusa  de  fausser  sa  parole, 
en  appelant  «n  Sicile  sa  mère  Éiéonore,  el  Bé- 
i-engèrç,  fille  du  roi  de  Navarre,  qu'il  vouloit 

(f)  Benfid.  Petroburge(i$. ,  p.  5i3.  —  Chronicoti  Johannis 
Bromton,  p.  1193.  Inter  Scriptares  Jtnglieémœ  MisiorU» 
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éppusçr,  la^di^  qi^l  éloit  lié  par  une  sultç  1191. 
de;  th^(éa  à  époa^r  AlU  de  Fr^içe ,  fille 
Louis  VII,  qui  dès  iia  plus  tendre  enfance  î\voit 
été  élevée  pÇiKtv  lui  en  4°gletef  re.  Biçbar^  offrit 
alq^s  de  prouver,  par  des  témoins  qui  se  lrou> 
yoiept  a¥cp  lui  ^  a^^ine,  qu'Aiix  ftvoit  ç^ 
fil§  4^  Henri  II.  Philippe  savpi^  p^pbablement 
Iflinn^^^fi.^lielle  ^yo\^  élé.lft  conduite  de  ^ 
Sfi^r.  Poijir  éviter  un  plus  grand  scandale,  i^ 

^Mm  ftft  WP^^  4^  w.^*^*      ^r^Ûé  avec  ,  ^ 

par  lequel ,  po^r  W  pri^  de  dix  mille  ^arcs^ 

il  le  reuii^  4'^B9^4fP  ^^^^Sk\9  \  ^\ 

lui  £^bfindonrf4^  ain^^  qu'à  0(E»  en f^^n^,  la  pq^se^? 
sion  de  Gisors,  Neaufle,  Neuchàlel  et  IqYe^^p, 
anasi^lui^  qv^  celle  de  C^^or^  du  Quercy,  et 
il  np  se  réserva  ^ue  les  conqqp^fs  qi^'il  aY^4 
^iiH  le  ^çrri  et  ^ans  l'AMvergnf  ^  (l) 
J^e^  difipérend*  de  Richard  et  de  Tancrède 
a^t|[^iept  terfpiff^  pf^r  un  Ir^lé*  ^pa  }equel 
le  dernier  s'étoit  epgîigé  à  «Jonncr  au  premier 

ywgt  wHç  oupei»  4pf  >  poijr  fp^lbo^^rsen^^^lti 

du  douaire  de  Jeanne,  et  vingt  f^ûlle  opcp»  d^ 

pllM  PW^f  de  1*  ^Ife  de  Xa))piède|.  q^i  (h^ 
promise  en  mariage  à  Arthur  de  Bretagne , 

»?YSV  t      l»^»'si^î^  lijériti^çjF  pr4&Qflî{>tif  de 

(i)  ^e^,  Pffirçbuçç^s. ,  p.  Çi5.  —  Ri^ondus  de  gesfis, 
p.  Sa.  — jàrmoricu^  Philippidos.,  Lib.  ly,  p.  t8a.  ^Ghroni» 

ques  de  Satat-pe^j^y  p.  ^J^:  7T  ^H9{^^i^W^  ilR^^^^^ 
Son,  p.  iiqS» 
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1191.     Richard.  Cet  argeiit  servit  au  roi  d'Anglelerrç* 
*  poîir  s'acquitter  envers  Philippe^Auguste  (i), 
et  il  paroît  q^u'à  son  tour  Philippe-Auguste  s'en 
servit  pour  Sûre  de  grandes  largesses  à  ses  prin* 
cipaux  barons,  dont  plusieurs  avoient  perdu 
leurs  équipages  par  une  tempête,  et  qui  tous 
soujfroient  dé  la  thet\é  des  vivres  qu'on  éprou^' 
voit  alors  à  Messine.  Philippe,  en  e£Eèt ,  donna 
mille  marcs  àa  due  de  Bourgogne,  six'cents  aa 
comte  de  Nevers,  quatre  cents  à  Guillaume 
de^  Barres;  Févôque  de  Chartres,  les  frères' 
Merlou  et  Matthieu  de  Montmorency,  avec 
plusieurs  autres,  eurent  aussi  part  à  ses  lar- 

gesses.  (2)  .  • 

Philippe-Auguste  ne  voulut  pas  apparem* 

ment  être  témoin  du  mariage  de  la  princesse 
qui  yenpit  remplir  la  place  de  sa  sœur.  Le  )our 
même  où  Éléonore  arriva  à  Messine  avec  Béren- 
gère,  il  partit  avec  sa  ûotte  pour  Acre  :  c'étoit 
le  3o  mars,  et  le  i3  avril  suivant,  veille  de 
/  Pâques ,  il  arriva  devant  Saint- Jean  d'Acre*  (3) 
Ritïhard ,  retenu  peu  de  jours  seulement  par  les 
fêtes  de  ses  fiançailles,  partit  le  lo  avril;  nuds 

(i)  Bened,  Pelroburg»,  p.  5o5*  —  GuiUeL  JVeiMgens. , 
Lili.  m,  cap.  19»  p.  a5.   ,  . 

(a)  Rigordtts,  p.  3i.—  Chroniq.  de  Ssint-Oenis ,  p.  372. 

(3)  Beneâ.  Petrob.,  p.  —Radulfi  de  Diceîo,  p.  63«^ 
—  Marini  SanuU  sécréta  Jidelium  crucis ,  P.  X,  Lib.  IV, 

P-  >97- 
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il's'artéta  en  roule  dô^ant  HIe  de  Chypre.  Sa  «ifi* 

Uotte  gro&sie  pendant  Fhiver  par  tous  les  vai»- 
fteauz  chargéà'  de  croisés ,  qui  étoient  partis 
d'Angleterre ,  de  Normandie  et  d'Aquitaine  , 
étoit  alors  composée  de  cent  cinquante  trans^ 
ports,  et  de  cinquante-trois  galères  :  elle  fat 
battue  par  la  tempéle  ;  quelques  navires  cher- 
chèrent un  refuge  dans  le  port  de  Limisso  qui 
leur  fut  fermé.  Jeanne,  sœur  de  Richard,  et 
fiéreng^  de  Navarre ,  sa  fiancée ,  se  trou  voient 
sur  un  des  bâtimens  auxquels  ce  refuge  a  voit 
été  refusé  ;  d'autres ,  jetés  k  la  côte ,  avoient 
été  pillés  par  les  habitans  du  rivage ,  selon  un 
usage  barbare  qui  n'est  pas  encore  aboli  ches 
plus  d'un  peuple  civilisé  ;  et  les  naufragés 
avoient  été  mis  à  la  chaîne,  baac  Comnène, 
prince  qui  prenoU  le  titre  d'empereur,  gou- 
▼emoit  alors  Tile  de  Chypre;  Riphard  l'attaqua, 
le  vainquit,  le  fit  prisonnier,  le  chargea  de  chaî- 
nes d'argent,  par  un  respect  dérisoire  pour  sa 
royauté;  et  regardant  l'île  comme  une  con- 
quête dont  il  pou  voit  disposer,  il  la  donna  à 
gouTerner  4  ses  lieutenans,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  trouvé  occasion  d'en  vendre  la  souverai- 
neté, (i) 

.  A  son  arrivée  devant  Acre,  Philippe-Au- 

(i)  JBened,  Petrob.,  p.  5 17.  —  Madulfi  de  Diceio,  p.  640. 
—  €^romcon  JiAmimis  Bromton,  p.  f  i^.  — *  Ouilielmi  Jfeu*  ' 
brig. ,  Lib.  IV,  cap.  20,  p.  a5. 
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g^sle  tjTQnvaque  \d&  c^^ço^i  gvi  depqig  (^eu]( 
i^aft  pmaoiefit  le        de  çei^  ifille,  l'ai  voient 

|ii«on  fim9|i)in«pe,  qnoiqq#  bi^iye  apuy«[Bt 

ravitfiillié^ f  é^oit  réduite  d^|^,dfi^j^  liera  :  pi:e$T 
f|ae  loMtes  lea  i^U&al|t^>a9  étpî^iU  é^ai^^j 
et  tandis  qvie  les  ^ssi^és  feraïQ^^at  l^s  ^qciftmves 
brècbea,  ftp  nouvelles  étoîeni  o^verley  touf  Ifs 
jours.  Philippe-Auguste  ne  voulut  ni  dçnner 

avant  l'arrivée  de  son  compagnon  d'armes;  et 
depuis  le  i3i  avril  qu'il  f  ntr^  m  wxkp  chfér 
tif«i£i,  )Msqu'au  d  juin  que  Richard  y  enlvn  au^i, 
lea  çombats  çontinuèrent»  plutQ(  comm?  m 
#9;erqic^  de  çhevaleria  que.dana  Tç^ppiv  i% 
terminer  la  guerre.  (1  ) 

VsLi^méfi  qui  aasiégepit  Aere,  partagée  seloii 
Iw  îlftUpÇîj  et  les  intéi?êU,  en  un  grand  up^W^ 
de  corps  indçpendaoa ,  aeniHoit  pltit^t  uod  brit 
]an(ç  école  d^  l^r^vqure  qu^me  Iro^pç  ^pumi^e 
À  un  gcmvernem^nt  iréguUer ,  et  qui  pût  pfofiter 
de  ses  forçps.  Depuis  1^  iftftrl  de  Frédéric^  dpc 
de  Souabe  «  fila  de  ^rb^QÛPse ,  le  la^dgai^yo  da 
Thuringe  cuni n^andoi  l  les  Allemands  qui  ayoient 
survécu  à  la  fiiinine  de  la  Lycaonie,  à  l'aliQQr 
dance  d'Antioche  bien  plus  falale  pour  eux,  et 
et  aux  maladies  de  la  Syrie.  Gui  de  Luaignan 

(f)  Jitcohide  Vitriaco ,  p.  t  îsa.  —  M^Wi  ^Weta 
Jldeh  eruciSf  P.      Lib.  IV»  p«  197* 
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avoil  perdus,  prenoit  toujfïurs  le  litre  de  roi  de 

j[^ich9rd  ,  lui  n'i^oil  fait  hommage  dq  royauz^e 
q^e  j^Qii  iaipcHfl^cp  ^VuU  iivr^  4U| ennemi^ , 
et  s'ptoit  assuré  de  sa  p|t>tepUon.  Conrad  de 
Afpi^tjer^at ,  prince  de  Tyr,qui,  au  noni  çlçl^ 
léfpiiie  qii'îl  Avoii  enleyié^  à  Ifiifroi  de  Tlioron ,  ' 
pu(^MVoiU^  meilleur  cjrqii  pf^;ul-éire,  piélçn^ire 
au  trône  de  fférqsiil^iii ,  )ouÎ98C^U  de  la  protecr 
iioi:i  du  roi  de  Fr^i^ce.  7*^^^  cl^u^  étoitnl  au 
Cflinp  dev^Ql.  Acfç  ;  mi^ia  le^r  riv9Ul4  9  leurs 
jintrigueâ,  peulrêUe  leur  correspor\cl4flce  avec 

TefiHf  mi ,  relarduiwt  la  reddiiipil  dç  k  plw:e 

au  iieu  de  Favançer.  Lçs  ^lospilaliers  et  les  \cmr 
plkps,  iiid/épftpd#fi#  d#  r»m  e(^^  l^Hlre,  çom* 
baltoient  sous  lep  prdrea  d(^  leurs  grands  maî^ 
'  |re^  :  Içi^  ^iaaaa  fti  le#  Qa^pis, qbéissaut  au^  seul^ 
mfigistrats  de  leurs  rapuMîques,  a'élqifut  ch^<? 

^j^p)  vempn  1 4§  )a  cpiicj  uile  d  e^  m  i  n  es  qu'pA 
«rr^usoit  soii^  les  muraillea,  ou  de  celle  des  m^** 
chinp^  de  guerre,  Lçs  Ff^pç^is  d^  Philippe 
voient  gardedesepiéteraux  Anglais ,  Nurmand^t 
^quilfàips,  Bretons,  et ^v^trç^  sujets  de  Hi(:bard  ; 
ils  pe  vpuloient  point  recevoir  des  ordres  lef 
Uï\^  des  autres;  mais  ils  combattuient  sur  le§ 
gl(leî^ppl^ur  les  tjirèclies,  p}utôt  pour  faire  preuve 

.de  leur  valeur  que  daprcs  un  plan  régulier. 
Peu  agrès  leur  arrivée  dans  le  cajyip ,  Philippe 
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iigi.    et  niehard  toinbèrent  malades  Tan  et  l'autre; 

ils  perdirent  leurs  ongles  et  leurs  cheveux,  et 
ils  furent  forcés  de  s'abstenir  pendant  quelque 
temps  des  combats.  Les  assiégés  prontèrent  de 
ce  répit  pour  relever  leurs  m  urailles  ;  et  Saladin , 
quoi  qu^il  fût  en  même  temps  pressé  sur  les 
bords  de  l'Ëuphrate  par  les  fils  de  Moureddin, 
s'approcha  avec  une  nombreuse  armée  du  camp 
des  assiégeans,  pour  jeter  du  secours  dans  Acre, 
bu  forcer  les  chrétiens  à  lever  le  siège,  (i) 
Les  deux  rois  et  tous  les  croisés  se  propo* 
>  soient  loyalement  d'agir  de  concert,  et  de  sa- 
crifier tous  leurs  ressentimens  privés,  toutes 
lenrs  petites  jalousies ,  à  la  cause  de  la  chré-* 
.tienté  ;  mais  chaque  jour  sembloit  faire  naître 
quelque  sujet  nouveau  de  contestation.  L'héri- 
tage mobilier  de  tous  ceux  qui  mouroient  à  la 
croisade  avoit  été  abandonné ,  par  une  première 
convention  des  croisés,  aux  survivans;*et  les 
rois  qui  s'étoient  constitués  administrateurs  de  ' 
cette  survivance,  avoient  été  enrichis  par  la 
mortalité  qui  ravageoit  sans  cesse  le  camp  des 
chrétiens.  D'autre  part,  Philippe  et  Richard 
étoient  convenus  de  partager  entre  eux,  par 
moitié,  tout  ce  qu'ils  gagneroient  à  l'expédition 
de  la  Terre-Sainte.  A  ce  titre  Philippe  réclama 
de  Richard  une  partie  de  ce  que  celui-ci  avoit 

,  (i)  Chron,  Jokannis  Bromion,  p.  1201  ^  1202.  —  CuiUe^ 

JYeubrig.,  Lib.  IV,  cap,  3i ,  p.  26.  '     '  *  . 
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déjà  reçu  deTancrède  en  Sicile ,  poaHft  dot  de  hqi. 
sa  fille,  promise  à  Arthur  de  Bretagne ou  pour; 
ledoaaire  de  Jeanne  d'Angleterre  (i)..En  même 
temps  Philippe  réclama  encore  la  iQoitié  de  Tile 
de  Chypre  ;  et  Aichard  répondit  qu'il  la  lui  cé-  . 
deroit  volontiers,  âi  le  roi  de  France  vouloit  de 
son  côté  partager  avec  lui  le  comté  de  Flandre, 
la  baronie  de  Saiut-Omer,  et  tous  les  autres 
états,. de. ip^me. que. les  biens  meubles  qu'il 
avoit  acquis  en  héi^itage  depuis  le  commence- 
ment de  )a  croisade.  Philippe  sentit  qu'en  effet 
leur  traité  ne  pou  voit  s'appliquer  qu'aux  acqui- 
sitions laites, à  la  Terre-Sainte,  et  il  le  r€;nou* 
▼ela,  en  exprioiant  plus  clairement. cette  con- 
dition, (a)  /  .  .  (  .  •  , 
Les  habitans  d'Acre,  épuisés. par  un  ai  long 
ai^e,.  et  voyant  (pmber  succe^ivement  tou^ 
leurs  remparts ,  offrirent  à. plusieurs  réprises  de 
serendie.  Ils  ne  demandoient  que  la  vie  sauve, 
ils  abandoi^noient  tous  leurs  magasins  et  leurs 
armes  j  et  les  croisés,  s'ils  avoient  eu  un  plan  de 
campagne,  ou  aucune suila  dans  leurs. projets, 
xx'auroient  pas  dû  hésiter  à  accepter  une  telle 
capitulation  ;  mais  ils  aimoient  n^^ux  contî-* 
xiuer  à  combattre  à  la  même  place,  sans  doute 
parce  que  la  plppart  d'entre  euxae  proposuient 
de  retourner  en  Europe  dès'  que  le  siège  seroit 

(t)Rigorelusdeg€StisPhilippifp,Zi. 
^)  Bened.  Petroburgf ,  p.  520. 
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ietmitié.  Ils  tt-ouvoient  ioutéfoiàcjii^ili  n'àtbiëtll 
pàiiii  éricore  donné  ààMi  dé  téthpà  k  là  fjctém 
sainté,  et  qiie  si  la  ville  capiluloil  trop  lot,  leut 
rdbh  né  éerbit  pàà  aiécdifl^Ii.  Potair  ^Ht  àé  IM 
vie  que  les  deux  rois  con.senloient  à  Uîsséb  jCuX 
habitons  de  Sain l-Jeàn-d' Acre  i  ils  deiilaiidûièhl 
qoë  SàiàrfiH  évacliâl  «bUtë  là  Jbd«^ ,  qit^it  lèo^ 
féndit  tous  leurs  captifè,  et  le  bai5.de  la  vi^aie 
cUrît.  ailâdin  déHiroit  Vl^émèM  tti«Ver.  d«l 
guerriérs  qlii  avoieul  défendu  aVéc  tant  de  btSa- 
Vôn)*è  la  fui'téri-ëâis  qu'il  lent  ft^it  tbHftéé;  il 
lie  refusa  donc  pas  absolument  de  traiter  à  ces 
coh'ditlons  ;  il  offrit  ée  restitué^  lottled 
quêtes  qu'il  avoit  faites  depuis  (Âhq  Ans,  la  ca- 
pitale, les  provinces,  le  bois  de  la  vhiiè  tilMhÉ; 
les  captifs  3  mais  il  demanda  qu'en  rt'loiit',  pour 
d'ëùsÀ  ^hd&  ConceééioUs  f  leé  printeb  crë^ii 
missent  à  sa  solde,  pendant  un^  année,  deui 
mille  cbeValiérs  et  èinq  mille,  servahs  âWHM; 
Il  ire  propbsoit  d'èmploycr  ces  guètriers  au-delà 
de  l'Euphraté,  à  combattre  le  fils  et  le  frèré  dè 
Nbùitddià ,  »t  xi  offrit  dé  leùr  dMM^r  utt»  iMi 
ibrt  supérieùiré  à  tout  ce  qu'ils  avoiélit  jaiMàtt 
tëçu  ;  akmé  :  ({Ml^iite-six  bjriahtii  ^  WoB 
aux  chevaliers,  et  seiise  bysants  auxservàns  d'ar^ 
iitéà  (i).  QUiéhine  àvàhla^èusv^  qtie  tùèl^M  bél 
conditions,  les  seules peul-êtr^* qui  pussent  rejti- 
dre  l'existence  au  royaume  de  Jérusalem^  les 

(0  Le  bysaat  yaioit  enyiroki  douu  hàà^^ÉJ 
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comme  1791. 

]a  siliiadûn  des  assiégés  devenoit  toujours  plus 
dàri^rêuAè ,  ëàr  Ttin  dés  tfeti±  rbis^lteniMi ve- 
inent gardoit  les  foi  liGcations  du  camp  contre 
Bàiatrlîn  y  tantlis  qUe  Taulre  liVroil  tiià  Assaut  à 
la  ville,  les  habitatis  d'Acre  consentirent  enfin 
k  sii^h^v  iuiilet,  «irre  Cà^tulatioh  qu'ils 
sàtoieht  bien  ne  pouvoir  exécuter.  En  effet, 
ifostipiSilërénl  non  pour  eu^,  inais  pdUk*Saladiii, 
à  des  cbndiiiottiï  que  cè  sultan  avoit  déjà  reje- 
tées. Ils  dévoient  demeurer  quarante  jours  en. 
tolDige  ëhli^ lèb  mains  des  chrétîén^*,  au  bout  des- 
quels  ils  seroient  à  la  merci  de  leurs  maîtres,  si 
Sftlflfâin  We  râîcfiètoit  [Vas  lëur  Vie ,  en  rendant 
aux  deux  rois  le  bois  de  la  vraie  croix,  deux 
ceMtt  ^tâVatiM*é  taptifs ,  et  quitiàe  ce^ts  Iktttàs** 
sins  à  leur  choix ,  avec  deux  cent  mille  bysants 
d'br  (i).  Gèitè  capitutatioii  id6nti*ftire  à  toutiea  les 
lois  de  la  guerre,  sembloit  faile  à  dessein  pour 
fVSj^ifèr  te  crime  le  plus  honteu je  dont  tes  atthes 
de^  chrétiens  se  soient  souillées  dans  laPalestine. 
lie  ào  tfoût,  én  efibt,  eoMme  le  ternie  assigné 
pour  racheter  les  captifs  à  ce  prix  exhorbitant, 
éï^M^écbulé^  sans  que  les  chevaliers,  Fatgent^ 
et  le  bois  de  la  vraie iiili"oix  fussent  liviéc>  aux 

(V)  Bèned.  Petrobur^. ,      594*     €h>lth.  Johannis  Brom^  ' 
tom,  p.  i9oS.  —  Jucabi  de  Fitriàco.  Bisi.  Merùsài.f  p.  jm» 
—  Madulphi  Coggeshah  M*  Chron,  Anglican,  —  Hiit.  da 
France,  T.  XVIII,  p.  64.. 
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chrétiens»  Ricbard-Cœur-de>LiQnprdoiiiiaquW 
abattît  la  lêle  de  tous  ceux  des  captifs  qui  lui 
éloieat  tombés  en  {>arUge ,  en  face  du  camp  de 
Saladin.  Selon  la  lettre  qu'il  écrivit  lui-ménie 
k  Tabbé  de  Clairvaux,  pour  se  vanter  de  cet 
exploit ,  ils  étoient  aa  nombre  de  deux  mille 
six  cents.  Pendant  ce  temps,  Hugue  III,  duc  de 
Bourgogne  et  lieutenant  du  roi  de  France ,  pri^ 
sidoit  y  aux  portes  de  la  cite ,  à  une  exécution 
^  non  moins  sanglante  des  captifi  demeurés  en 
partage  aux  Français,  (i) 
Philippe  Auguste  n'eut  aucune  part  à  cet  acte 

de  férocité,  qui  dcvcnoit  plus  horrible  encore, 
quand  on  le  comparoit  à  la  générosité  que  Sa- 
ladin avoil  tout  récemment  montrée  aux  captifs 
de  Jérusalem  (a),  lie  i;oi  de  France  n'attendit 
pë»  le  terme  qu'il  avoit  assigné  lui-même  à  ses 
prisonniers  pour  payer  leur  rançon.  A  grand 
peine  il  avoit  pu  atteindre  la  fin  du  siège,  sans 
^  arriver  à  une  brouillerie,  ouverte  avec  Ricliard» 
'  Quand  le  roi  français  proposoitde  comfaattMi 
on  pouvoit  être  sûr  que  le  roi  anglais  s'y  refi^- 
serpit;  tout  avis  d'autre  part  qui  étqît  ou^Murl 
par  Richard,,  étoit^ aussitôt  rejeté  par  Je,  ^q},  de 

'H' 

Ci)  Bened.  Petroburgens. ,  p.  53o.  — Radtilfus  de  Diceto , 
p.  64i*  -r-  Bigordiis  de  gesiis ,  p.  56.  —  Chronic.  Johannis 
Bromton,  p.  i2i3.  —  GiuUeL  JYeubrigens,,  Lib.  IV»  cap.  a5v 
p.  a8  . 

(2)  Bemardus  Thesauraruts ,  c»p.  ^65 ,  jp,  8#«i  ^ 
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France.  Toute  l'année  des  crolêév  éloit  divisée  ^^i, 

par  l'envie  qu'ils  se  porloient  l'un  à  l'autre  :  du 
coté  de  Philippe  se  rangai^ietit  le  duc  de  Bour- 
gogne, le  comte  de  Clermont,  et  Conrad,  mair- 
qais  de  Tyr  et  de  Montferrat ,  avec  les  tem*>- 
pliers,  les  Génois,  quelques  évèques ,  et  beau- 
coup de  barons.  Richard ,  au  contraire,  éteit 
secoîîdé  par  le  comte  de  Flandre,  le  comte  de 
Champagne ,  le  roi  Gui  de  Lusignan ,  les  hospi« 
taliersy  les  Pisans ,  et  nn  grand  notiibre  decbe£» 
moins  célèbres,  (i)  .  ' 

Philippe- Auguste,  forcé  de  reconnoUfé^  qvMr 
Richard  Cœur-de-Lion  Teuiportoit  sur  lui  en» 
▼igueor  corporelle  et  en  bravoure,  setttoitqu'il 
dejueuroit  vis-à-vis  de  lui  dans  un  état  d'infé- 
riorité^  aux  yeux  des  Sarrasins  et  aux  yeun  de 
Tarmée;  il  languissoit  de  passer  sur  uu  autre 
théâtre  où  it  reoou  vreroit  Favantage.  Le  juillet 
iigi,  ses  principaux  barons  vinrent,  en  pleu- 
rant,  annonçet  an  roi  d'Angleterre  que  leur 
seigneur,  sûr  de  mourir  s'il  séjournoil  plus  long- 
tempsdana  ce  climat  brûlant,  vouloit  reloiiméif 
dans  sa  patrie.  Le  duc  de  Bourgogne,  l'évêqo^ 
ds  Beau  vais  ^  Drogon  d'Avesnc^  ei^  Guillaume^ 
de  Merlou ,  chargés  de  porter  ce  message  à  Ri- 
chard 9  s'étoient  présentés  en  silence  devant  lui , 
Versant  des  larmes,  et  nVsant  profërer  un  seul 
mot^  jusqu'à  ce  que  le  roi  d'Angleterre ,  ^ui 

(i)  Bernardus  Tlutmurarius ,  cap.  175,  p.  8io. 
TOME  VX.  â 
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pieu  auparavant  a  voit  proposé  à  Philippe  dé 
s'engager  par  serment  à  passer  trois  ans  dans 
la  Terre-Sainle ,  et  qui  n'avoil  pu  l'obtenir  de 
lui ,  eût  compris  et  expliqué,  leur  silence.  ir.Ce 
«  sera,  dit-il,  un  opprobre  pour  mon  seigneur,, 
cdese  retirer  d'ici  avant  d'avoir  accompli  i'œu« 
ce  vre  pour  laquelle  il  s'est  engagé  ;  mais  s'il  croit 
4C  n'avoir  que  le  choix  de  mourir  ou  de  retour-^ 
<c  ner  dans  sa  patrie,  je  ne  mettrai  point  d'ob« 
%  stacle  à  l'exécution  de  sa  volonté*  (i) 

Avant  de  se  séparer ,  les  deux  rois  prirent 
encore  ensemble  quelques  arrangemens  :  Gui 
deLusignan  et  Conrad  de  Montferrat  soumirent 
à  leur  arbitrage  leurs  prétentions  réciproques 
au  trône  de  Jérusalem.  Cet  arbitrage  fut  pro« 
noncé  de  concert  le  28  juillet  ;  le  titre  de  roi  de 
Jérasalem  fut  conistervé  à  Gui  de  Lusignan  pour 
le  reste  de  sa  vie;  mais  à  sa  mort  il  devoit  passer 
à  Conrad  et  à  ses  desoendans  :  les  revenus  de  U 
Terre-Sainte  dévoient  être  partagés  également 
entre  eux  :  le  comté  de  Ja£&  ôu  Juppé ,  et  ift 
ville  de  Césarée  dévoient ,  après  la  mort  du  roi^ 
deimeurer  à  la  maison  de  Lusignan ,  et  la  pria» 
cipauté  de  Tyr,  avec  Sidon  et  Baruth ,  au  mar- 
quis de  Montferrat  (a).  Le  lendemain  de  cette 

(i)  Bened,  Petroturgens. ,  p.  5i5.  —  ChrofUc^m  Johmmùi 
Bromton,  p.  1207.  —  GuilUL  I^eubrige^is ,  Lib,  lY^  cap.  aa^ 
p.  27.  ' 

(a)  Bmaedé  FêUviMdrg, ,  p.  5aS. 
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transaction  Philippe  jura,  wr  les  saints  Évan-  tt§K. 
gHes ,  qu'il  èbserveroit  la  paix  à  Fégard  de  tous 
les  vassaux  et  de  tous  les  domaines  du  roi  d'An- 
gleterre, et  qu'il  défendisses  ëtats  comme  il 
auroit  défendu  sa  propre-^ville  de^Pari»;  il  confia 
le  commandement  de  tous  tes¥rançais  qu'il  lais- 
soil  à  Tarmée ,  à  Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne; 
et  le  dernier  jour  du  même  mois  il  partit  pour 
Tyr,  où  il  s'embarqua  le  3  août ,  avec  sa  suite, 
sur  trois 'galères  de  Gênes,  que  Ruffo  de  Yolta, 
consul  de  cette  république,  lui  avoit  fait  pré- 
paner, (i). 

Les  vaisseaux  ronds  cingloient  en  pleine  mer, 
mais  les  galères  n'osoient  point  perdre  la  terre 
de  vue ,  de  peur  d'être  submergées  à  la  première 
tempête  (2).  ;  Aussi  le  roi  de  France  suivit- il 
d'abord  les  côtes  de  Syrie ,  puis  celles  de  PÂsio' 
Mineure  jusqu'à  Cnide,  qu'on  appeloit  alors  le 
cap  Turk  ;  de  là  il  fit  canal  jusqu'au  cap  Malée,' 
dans  le  Péloponèse,  et  ensuite  jusqu'à  Corfou, 
d'où  il  fit  demander  à  Tancrède  la  permission 
de  traverser  ses  états.  Jean  Bromton ,  que  Tabbé 
de  Peter boroogh  et  Roger  de  Hoveden  ont'copié 
ensuite,  a  décrit  miautieusenient  toutes  ces 

Çi)  Migonbiê  de  geUis  PhU.-jiug, ,  p.  36.  —  Phiii^idoê^; 
libl  lY,  p.  iS5.  —  Chroo.  de  Saiot-Denys ,  p.  374*  —  Bened* 
Petrob.,  p.  M.'^Radulfi  de  Diccto,  p.  64i*— *  GuUM. 

Ifeubrig. ,  Lib.  IV,  cap.  11 ,  p.  a8*  * 
(3)  Bened.  Fettvb;  p.  532.  -  i. 
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ii^ir  côtes,  en  homme  qui  étudioit  avec  passion  la 

géographie;  et  comme  il  a  voit  déjà  décrit  celles 
qae  Richard  a  voit  suivies  pour  se  rendre  a 
'Messine,  cje  double  itinéraire ''devient  une  par- 
tie prédeuse  de  son  travail  ;  il  nous  fait  voir 
que  les  côtes  de  TAsie-Mineure,  de  la  Grèce  et 
des  îles  étoient  alors  ravagées  tour  à  tour  par 
les  Turcs  et  par  les  piralc3,.et  plus  désolées 
encore  peut-être  qu'elles  ne  le  sont  aujour^ 
^'hui.(i)  • 

Philippe,  ayant  reçu  de  Tancrède  là  permis» 
sion  qu'il  demandoit,  vint  débarquer  à  Olratite 
le  lo  octobre  9  et  passant  par  Bari,  Troia  et 
San*6ermano ,  il  entra  à  Frosinone ,  dans  Pélat 
de  l'Église.  Célestin  III  y  qui  siégeoit  alors  sur  le 
trône  pontifical ,  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  un  grand  monarque  et  à  un  croisé;  il  lui 
permit,  ainsi  qu'à  toute  sa  suite ,  de  porter  les 
palmes  et  les  croix,  marques  distincLives  des 
pèlerins  qui  avoient  accompli  leur  vœu ,  quoi* 
que  Philippe  n'eût  point  pu  voir  Jérusalem  ou 
le  Saint-Sépulcre  ;  mais  il  n'accorda  que  pea  de 
confiance  aux  accusalions  que  Philippe  profé- 
roit  déjà  contre  Richard,  et  il  refusa  positive* 
'  '  ment  de  le  délier  de  son  serment,  et  de  lui 
permettre  de  se  . venger  sur  la  Noripandie.des 

{fy  Joharmis  Bromton  Chrên^g  p.  iaiS«lSai.  ^  MM» 
P€troburg,,  p.  53i-555, 
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•ffcofita  qu^il  préteudoit  avoir  reçps  à  la  Terre*  tigt. 

Sainte  (i).  Philippe  continua  sa  route  par  la 
Toscane,  yisUant  Sietitie  et  Lncques,  trader* 
sant  la  Lunigiane,  et  en  ressortant  par  les  mon- 
tagnea  de  PontremoU.  Il  entra  en  Lombardie 
par  Forno vo  et  San-Donnino;  il  traversa  les  villes 
dePlaisance ,  Mortareel  Vereeil  ;  il  sortit  d'Italie 
par  le  Monl-Cénis  et  les  vallées  de  la  Mau- 
rienne;  enfin  il  fat  de  retour  a  Paris  le  27  dè> 
ccmbre  1 191 ,  après  une  absence  de  dix -huit 
mois.  (2) 

Pendant  ce  temps ,  leê  croisés ,  tant  Français 
.qu'Anglais,  laissés  à  la  Terre -Sainte  sous  la 
odnduite  de  Richard ,  remportèrent  sur  Saladin 
plusieurs  victoires  importantes;  mais  dans  la 
bataille  qui  fîit  livrée  sous  ied  murs  de  Césaréc , 
la  veille  de  iNoël,  Jacques  d'Avesnes,  le  plus 
illustre  des  champions  de  la  broix ,  qui  depuis 
plus  de  trois  ans  combatloit  à  la  Terre-Sainte, 
fût  tué  à  la  troisième  charge  qu'il  faisoit  sur  les 
ennemis.  Les  croisés  arrivèrent  enfin  en  vue 
de  JérOsalent ,  et  cette  ville,  Ja  seule  dont  Sala- 
din n'eût  pas  rasé  les  fortifications,  leur  au- 
roit  été  livrée,  si  le  roi  anglai3  avoit  été  moins 
avide  de  sang.  Les  Sarrasins  qui  la  défendoicnt 
ne  ciemandoient  qoè  la  vie^uve;  Richard  la 

(i)  Jfened.  Petroburg. ,  p.  54t. 

(a)  Bened.  Petnbtirgens,,  p.  54»  •      Smlulfi  de  Diceio-, 
p.  643u  ✓ 
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leur  refusa ,  et  Foccasioti  qn'il  avoit  perdue  dd 
se  représenta  plus  à  lui.  (i) 

Philippe -Auguste  étoit  afrivé  à  la  Terre* 
Sainte  avec  plusieurs  milliers  de  s^^ldats  ,  et  il 
en  étôit  reparti  à  peu  près  seul ,  en  sorte  qule 
ce  n'étoit  pas  son  départ  qui  avoit  affoibli  les 
ennsés.  On  sait  eh  effet  que*  la  présence  d^un  rdt 
au  milieu  de  son  armée ,  la  pompe  qu'il  traîne 
«près  lui ,  les  précautions  de  sûreté  qu'on  prend 
pour  sa  personne  aux  dépens  de  la  sûreté  gé- 
nérale y  la  lenteur  qu'il  apporte  k  tous  les  mou* 
vemens,  et  l'irrésolution  dans  les  conseils,  où 
aou  Tangest  toujours  exposé  à  l'expérience  des. 
généraux,  ilnisent  bien  plus  qu'elles  ne  servent 
à  la  cause  commune.  Richard  s'étoit  exprimé 
d^une  manière  très-lj^lessarite  pour  Philippe,  à 
Toccasion  de  son  départ  {2).  Cependant  Richard 
y  avoiit  gagne  plliB  que  personne  ;  il  étoit  dé- 

(i)  Bened.  Petroburg.,  p.  5}2.  —  Badulfi  deDiceio,  p.  6^i. 

—  Chi*on*  Joh.  JSromton ,  p.  i3i5.  — Bernardi  Thesaurarii, 
cap.  177,  p.  Sti.  '-yJacobi  de  f^iiriaco,  p.  i  laa ,  cap.  100.  — 
Marini  Sm/ÊuH  teereta  fidàUum  enwis',  lib.  III ,  P.  X ,  cap.  6, 

p.  199-     ^  ^  .       ' .  • 

Les  derniers  combats  de  Richard  h  la  Terre^inte ,  rapportés 

Irès-soinmaircraent  par  les  autres  historieifs  ,  sont  au  contraire 

racontés  avec  de  très -grands  détails  dans  Raoul,  abbé  de 

Coggeshaie.  Chronic,  ^ngUcan. ,  T.  XYIII,  p.  65  etsusT.* 

d'après  la  relatipn  dHugues  de  Neville,  un  des  compagnoDi 

de  Richard.  t  ' 

-  (0)  ff  Bex  Pranciœy. . . .  qvà  Ha  turpiter  pere^irmtionis 
sua  propositum  et  votum,  contra  voluntatetn  Dei  deref^fuit^^ 
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sormais  le  chef  suprême  de  l'armée 9  et  il  étoit 
dégagé  de  ces  égards  que  la  subocdination  féodale 
lui  imposoit;  égards  qui  lui  étoient  particuliè- 
rement à  charge ,  lorsqu'il»  oontrastoient  avee  « 
ses  sentimens.  Sa  valeur  tout-à^fait  romanesque 
brilloit  sans  rivale  dans  les  combats;  il  éloitlo 
meilleur  soldat  de  larnjée  ;  il  enlendoit  aussi 
bien  qu'un  autre  le  métier  de  général  ;  et  celui 
de  roi,  auquel  il  n'étoit  point  propre, avoit ,  à 
la  Terre-Sainte,  presque  cessé  d  être  le  sien. 
Mais  Tarmée  des  chrétiens  se  fondoit  rapide- 
méat  dans  un  climat  malsain ,  au  milieu  da 
&tigues  et  de  combats  continuels.  Philippe 
éloit  reparti  lorsqu'il  ne  lui  restoit  guère  que 
f^t-major  de  l'armée  qu'il  aTott  conduite  i  4a 
Terre-Sainte ,  et  le  moment  approchait  où  Bi«- 
^lard  seroit  forcé  de  prendre  la  même  résdlui^ 
tion.  Les  grands  feudataires  de  France  qui 
étoient  restés  en  Syrie ,  après  le  départ  de  leur 
roi ,  parloient  déjà  de  le  suivre ,  et  ne  montroient 
plus  à  Richard  la  même  déférence  (j)*  La  con- 
tinuation de  la  guerre  étoit  devenue  impossible; 
ladéfection  de  plusieurs  croisés  ne  fut  prévenue 
que  par  leur  mort.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Raoul 
de  Coucy  et  le  seigneur  de  Pinkney  avoicAt 
* 

M  opprohrium  miemum  svâ  et  regni  ipsbu»  »  JB^^ttûta  Midkarii 

apud  Bened.  Petroburg. ,  p.  Sag. 

*  (i)  Rogerii  de  Uoveden ÂnnaUum ,  pt  548.  ^^Joh.  BronUan  ' 
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déjà  priêTçmgi  de  Richard  ,  et  ils  se  di^posoient 
k  s*embttrquer  à  Acre  ,  lorsqu'il»  y  raoamrent 
apjpès  liuil  juura  dv  séjour  (i).  Ou  avoii  va  mour 
rir  à  la  TerrinSaînle  Thibaod  ,  comte  de  Bloid; 
Pliilippa)  comle  de  Flandre;  Jean,  comle  de 
Venéème;  Raoul ,  comte  dé  Clermont  ;  Rotroo , 
coQitedu  Perche;  £lienne,  comte  de  Sancerre; 
jbcqnes  d'Avesnes ,  Guillaume  de  Gien ,  les  ar* 
cheyéques  de  Besançon  el  d'x4rles}  et  la  morta- 
Ulé  parmi  ies  hommes  d'an  rang  inférieur 
avpit  été  liprs  xle  toute  proportion  plus  grande 
HbeipAtmi  ioefi  che£»  illustres  (a).  Richard  com- 
prit luiiueuie  qu'il  n'avoit  plus  ricii  à  attendre 
^s  armes  ;  et  après  avoir  Tâinement soliioilé  les 
autres  chefs  de  jurer  avec  lui  qu'ils  ne  quitle- 
i^çi^is^i  pas.la  Terre-Salate,  lanl  qu'il  leur  reste» 
roit  un  cheval  siir  lequel  ils  pussent  com- 
battra, il  £l  de  soa  côté  ses  préparaliis  pour 
partie^/ 

SalfMJia  avoil  heureusement  fait  des  proposi* 
i)Qns  honèrablesd'HccumtiiodettièHLl  ;  il  d^man* 
^it  seulement  qu'Âscalon  lui  fut  rendu,  ^il 
^ffnutt  de  laisser  chrétiens  la  possession  des 
pUÂuÇii^de,  Ji^dée,  el  de  leur  donner  toutesùieté 
pour  accomplir  leur  Toeu  k  Jérusalem.  A  oca 
conditions/  une  trêve  gui  de  voit  durer  trois 

(1)  Rofferii de  ffovederiy  p  549- 

(2)  h'Iulippidos ,  Lib.  I V,  p  i ô'G-  —  Johannis  ^romtffff,  Cfyf'i 
p.  ii^i.  —  B^rnardi  Tliesaurarii,  cap.  P--.^i|0^ 
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ans  fot  signée  le  lo  aoiftt.i  192  (i).-  Conrad  de  uffê. 
Montferrat,  prince  de  Tyr  ^  avoit  été  tué  le 
a8  avril  par  deux  de  eea  aMmina&fiatiqiiet^ 
toujours  préis  à  exécuter  les  ordres  d'un  sew 
«neur  gne  lea  croiaéa  nanimoîent  umài  le 
Vieux  de  la  Montagne,  tantôt  le  sultan  des 
Arsaicides  ;  et  comme  Conrad  avàii  en  ccmatanv- 
ment  Richard  pour  ennemi,  Philippe  ou  ses 
oréatures  ehercbèrent  à  ieter  'aor  le  roi  d' An- 
gleterre le  soupçon  de  ce  crime.  Les  croisés  qui 
voaloient  reater  encore  à  la  Terre-Sainte  firent 
épouser  à  Henri,  comte  de  Champagne,  Isa-^ 
belle ,  veuve  de  Conrad ,  et  fille  d'Amaury  y 
roi  de  Jérusalem  ;  en  même  temps  ils  lui  défigu- 
rèrent la  couronne  de  Judée^.  tandis  que  Ei-  , 
chard ,  pour  faciliter  œt  arran^ment,  donné' 
le  royaume  de  Chypre  à  Guy  de  Lusignan ,  en 
éduujge  pour  celui  de  Jérusalem  {%).  Rien  ne 
le  retenant  plus  en  Syrie,  Richard  fit  partir  le 
septembre  les  deux  reines,  sa  femme  et  ss 
sœur  y  tandis  que  lui-même  il  s'embarqua  à 
Actm  seukment  le  9  octobre. 

il)  JoK  Bromîon  Chron. ,  p.  1249-  —  ^agerii  «V  Boved^, 
p.  549.  —  Badulphi  de  Diceto ,  p.  6'4^.  ~  C rivasii  Dorobern., 
p.  675.  —  Jacobi  de  f^itriaco,  p.  xia3.  —  Guiil,  JVeubrigens,, 
JLib.  IV,  cap.  29,  p,  34* 

i^ïMadidfi  de  Diceto,  p.  643.  — J^PfWitf,  p«  37.  — /'Ai- 
VppidoSt^ Lib  IV,  p.  166.  —  Chroniq.  de  Saint-Denys ,  p.  ^78. 

—  Bemardi  Thffsauràrii ,  c.  1 78  ,> 1 79 ,  p.  817 ,  8i5  Gittt/«' 

JBfeubrig.f  Lii>.  XV,  cap.  24,  p.  00 ,  et  cap.  a8,  p.  52. 
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Richard  étoit  allé  à  la  Terre-Sainte  avec  uné 
Qotte  de  plus  de  denx  cents  navires  ;  il  en  reve- 
noit  avec  un  seul  vaisseau ,  qui  probablement 
Biétne  n'étoit  pas  k  lui;  car  il  le  quitta  dans  le 
golfe  Adriatique ,  pour  passer  sur  une  galère? 
qu'il  y  avoit  louée.  Il  fut  jeté  à  la  cète  par  uné 
tempête  dans  le  voisinage  de  Zara,  où  il  dé* 
barqna  avec  une  vingtaine  de  ses  cam  pagnons 
d'armes,  qui  portoient  tous  comme  lui  le  simple 
habit  de  pèlerin ,  et  il  se  flatta  de  pouvoir  travers 
ser  avec  eux  l'Allemagne  sans  être  reconnu.  Ce- 
pendant il  avoit  mortellement  offensé  Léopold , 
^Juc d'Autriche,  au  siège  de  Saint- Jean-d' Acre, 
en  faisant  arracher  et  traîner  dans  la  boue  son 
drapeau,  que  TAutrichien  avoit  planté  sur  une 
tour.  11  ne  s'étoit  pas.  moins  aliéné  Henri  VI , 
empereur  et  roi  de  Germanie,  en  contractant 
^ne  alliance  avec  Tancrède,  roi  de  Sicile.  Il  eut 
bientôt  lieu  de  se  repentir  d'avoir  tenté  de  tra- 
verser leurs  états.  Lacomte  de  Gorice  fut  le  pre- 
mier, parmi  les  vassaux  de  Léopold ,  à  le  recon- 
noitreet  à  le  poursuivre;  il  réussit  seulement 
à  enlever  huit  de  ses  serviteurs  ;  un  autre  sei- 
gneur, dont  Richard  traversa  les  états,  fit  pri- 
sonniers sixdes  com  pagnons  du  rm  d^  Angl  eterre. 
Le  duc  d'Autriche ,  après  que  Richard  eut 
échappé  aux  deux  premiers  barons ,  fit  veiller 
sur  tous  les  passages  ,^et  réussit  enfin  à  le  sur- 
prendre Je  90  décembre  1.192 ,  idanaune  pâtra^ 
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niftisoii  près  de  Vienne ,  où  il  étoit  resté  seul , 

et  où  il  dornioil.  Des  piisons  d'Autriche  Ri- 
chard fut  bientôt  tranaSéfé  dans  oelles  de  l'em- 
pereur; Henri  VI  ayant  prétendu  qu'il  seroit 
indîgnedela  majesté  royale  qu'an  duc  gardât  un 
roi  captif  :  en  même  temps  Henri  s'empressa  de 
donner  avis  au  roi  de  France  de  larresUition 
de  son  rival ,  assuré  que  ce  monarque  en  éproit- 
Teroit  une  joie  égàle  à  la  sienne,  (i) 


IISIB. 


(i)  Jchannis  Brpmton  i^non. ,  p.  laSo.  — :  3ùirmi  Samuti 
sécréta  Jidelium  crucis,  Lib.  III,  P.  X,  cap.  8,  p.  aoo. — 
Rigordus  de  gestis  Philîppi ,  p.  —  Philippidos  ^  Lib.  IV, 
p.  166.  —  Chroniques  de  Saint* Deoys,  p.  378.  — Mogeiii  dm 
Movedam,  |>.  55i.  —  Radulfi  deDiceio,  p.  644*  —  Gervasii 
porobemens. ,  p.  676*  Memici  VI  impentioHs  J5pistola,0d 
regem  Francorwn  apud  Rymer. ,  T«  I ,  p.  70.  —  ùuiUeîmi 
PTeuBrigens, ,  Lîb.  lY,  cap.  3i ,  p.  35.  —  La  rehUoit^e  Raoôl 
Co^eshaU»  T.  ^YIIX,  p.  7a  «  est  quelque  peu  différente» 
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CHAPITRE  XXII. 

.Mivalité  de  Philippe- Augmte  et  de  Richard 
Ckmn^'^Lvon.  i  igS-i  19g* 

liB  royiEinvie  Afi  Jérusalem-  hc'sup^éGat  pas  à  la 

troisième  croisade;  les  Latins  conservèrent,  il 
est  vrai,  pendant  un  siècle  encore,  et  jusqu'au 
18  mai  la  ville  d'Acre,  où  plusieurs  de 

k^r^  pHhc^s  pi^rent  successivement  le  titre  de 
rois  de  Jérusaleui  ;  ils  furent  même  remis, 
pendant  un  certain  tetnps,  en  possession  de  la 
cîré  sainte, 'aj)rès  qu'elle  eut  été  démantelée  : 
mais  ia.  con^quéte  de  la  Palestine  leur  avoit 
échappé;  ils  n'avoient  plus  de  provinces,  ils 
n'avoieiit  plus  de  sujets  syriens,  ils  n'avoient 
plus^ces  villes,  ces  cliâteanx  dans  iHnlérieur 
des  terres,  où  chaque  baron  serigeoit  en  petit 
souverain;  et  l'organisation  féodale  qui  ai^it 
été  portée  de  France  à  la  Terre-Sainte,  avoit 
cessé  avec  la  ruine  de  tons  leafiefe  de  la  cour* 
ronne  de  Jérusalem. 

L'effet  qu'ont  du  produire  les  croisades  sur 
les  jTiœurs,  sur  les  opinions,  sur  la  civilisation 
de  l'Europe,  et  surtout  de  la  France,  étoit  donc 
accompli  à  cette  époque.  Il  avoit  été  opéré  par 
trpis  grandes  expéditions  qui  avoient  mis  Tëu* 
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fope  entière  en  mouvement  p  par  la  souverai-* 
nelé  que  les  Latins  exercèrent  pendant  quatre- 
vingt-dix  ans  sur  une  partie  de  la  Syrie  ^  égale 
t  pea  près  en  étendne  -au  royaume  de  Naples, 
et  par  les  caravanes  annuelles  que  ieiite  des 
chevaliers  de  tout  l'Occident  fiiisoient  saccessi* 
vement  à  la  Terre-Sainte. 

Si  d'une  part  on  oonaidière  les  causes ,  elles 
semblent  puissantes;  si  de  Tautre  on  clierclie 
à  mesurer  les  effets^  ils  semblent  immenses. 
L'Europe  changea  de  face  pendant  la  durée  des 
eroisades;  elle  sortit  de  la  barbarie,  eHe  com^ 
meiiça  la  période  de  développement  dans  la- 
qudile  nous  sommes  encore  aujourd'hui  :  l'es* 
prit  national  qui  distingue  ses  peuples  divers 
•e  manifesta  alors  en  elle  pour  la  première  fms. 
Cependant  telle  est  la  complication  infinie  des 
influences  qui  régissent  le  sort  des  nations^ 
qu'il  est  extrêmement  difficilo  de  lier  les  causes 
aux  effets,  et  de  montrer,  entie  les  prc^rès 
vers  la  ciTilisation  que  fit  TEorope  à  cette  épo« 
^ue,  quels  sont  ceux  qu'on  peut  attribuer  aux 
croisades. 

Le  renouvellement  du  commerce,  les  pre- 
miers progrès  de  l'industrie  et» de  la  population* 
avoient  précédé  les  croisades;  de  même  la  che- 
valerie étoit  née  avant  elles;  de  même  on  ^vit^' 
commencer  auparavant  cette  fermentation  gé- 
nérale des  esprits, qui,  dirigée  tantôt  vers  Fen- 
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•e^nement  dans  les  éçoles,  produisit  le  renoa^. 

vellemenl  des  éludes  classiques;  tantôt  vers  les 
langues  modernes ,  produisit  les  trouvères  et  les 
troubadours,  et  tantôt  vers  les  spéculations  reli- 
gieuses,  produisit  la  réforme  des  Albigeois.  Le 
germe  d'an  grand  développement  se  préSentoil 
partout,  et  t^e  ne  furent  pas. les  croisades  qui  le 
ocrent  ;  mais  elles  mêlèrent  les  hommes,  mais 
elles  renversèrent  de  vieilles  barrières  eutie  des 
pedples  jusqu'alors  inconnus,  mais  elles  déraci* 
lièrent d'aniiques. préjugés,  mais  elles  ouvrirent 
le  spectacle  du  monde  entier  à  ceuxqui  n'a  voient 
connu  jusqu^alors  que  leur  château  ou  leur  vil- 
lage ;  elles  éclairèrent  ainsi  l'intelligende  de  la 
population  tout  entière^  et  elles  firent  faire  à 
Fentendement  humain ,  en  un  petit  nombre 
d'années,  Je  progrès  que  sans  elles  il  n'auroit 
peut-être  pas  fait  en  des  siècles. 

Les  croisades  avoieut  été  le  résultat  d'une, 
passion  religieuse,  et  leur  influence  dut  avant 
tout  se  fiiire  sentir  sur  la  religion.  Il  ne  semble 
point ,  à  cet  ég^rd ,  qu'elle  ait  pu  être  favorable» 
Le  christianisme  prit  un  caractère  absolument, 
nouveau,  en  devenant  une  religion  militaire; 
il  adopta  le  fiuiatisme  farouche  des.  anciens  sec-r 
tajteurs  d'Odin.  La  bravoure  dans  les  combats 
la  constance  dans  les  dangers  devinrent  les  Vertus, 
dijitincti ves  d  u  chevalier  chrétien.  L'effusion  du« 
aiing  djea  infidèles  fut  I0  sacrifice  qu'on  jugsa  l«k 
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pins  agréable  à  la  J^ivluilé  :  bieniôt  ou  oublia 
l'objet  précis  qui  avoit  fiiit  prendre  les  armes 
à  r£urope;  savoir  «  la  délivrance  du  tombeau 
de  notre  Seigneur,  ouMa  garantie  des  pèlerins  à 
la  cité  sainte^  et  l'on  crut  servir  également  le 
christianisme .  en  combattant  indifférëmment 
tous  les  infidèles  y  les  Musulmans  dT$pugne^  les 
païens  de  Lithuanie^  les  Jui&,  les  hérétiques^ 
ou  même  en  les  faisant  périr  sans  combat  :  lar- 
deor  des  persécutions^  la  férocité  qui  sacrilioit. 
SCS  victimes  non  plus  une  à  une ,  mais  par  mil- 
liers ,  ont  commencé  avec  les  croisade/^.  D  autre- 
part,  et  par  un  effet  tout  contraire  plusieurs  , 
illusions  religieuses  s'évanouirent  devant  Tex-- 
périence ,  si  ce  n'est  pour  le  vulgaire ,  du  moins 
pour  les  esprits  plus  éclairés.  La  Terre-Saiotet 
qui  de  loin  avoit  apparu  aa±  chrétiens  comme 
un  séjour  céleste  où  tout  étoit  miraculeux^  se^ 
troa voit  dépouillée .  de  aes  prodiges  :  les  lieux 
saints,  les  reliques ,  se  voyoient  chaque  joui: 
convaincus  d'impuissance  ;  la  corruption  ex*  - 
cessive  des  habitans  méloit  mille  pensées  pro- 
fiuies  à  la  dévotion  des  croisés;  les  Sarrasins 
eux-mêmes,  que  les  chefs  apprenaient  à  con-^ 
noitre  copime  ennemis,  comme  sujets,  comme 
esclaves ,  n'inspiroien t  pl us  Thor reu r  qu'on  avoit 
d'Abord  nourri  contre  les  infidèles  aussi,  sans, 
admettre  dans  toute  leur  étendue  les  accusa- 
lions  qui  furent  portées  contre  les  templiers  | 
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on  ne  petit  guère  révoquer  en  doute  que  plu- 
>  sieurs  de  ceujc  qui  marcl^èrent  à  la  ci:oisade  avec 
la  loi  la  plus  îiidenle,  en  revinrent  de  déter- 
minés incrédules. 

Le  mélange  avec  les  Syriens  et  les  Grecs,  qui 
avoient  hérité  de  toutes  les  voluptés  de  Tan* 
cienne  civilisation ,  et  qui  y  joignoîent  toute  la 
niollesse  d'un  peuple  courlié  pendant  tant  de 
siècles  sous  le  despotisme,  dut  corrompre  les 
mœurs  des  Latins.  Ce  n'est  pas  qu^on  doive 
accorder  une  grande  foi  k  cette  pureté  des  hom« 
mes  grossiers,  à  cette  chasteté  de  la  barbarie, 
qu'on  noua^ante  comme  constituant  les  mœurs 
antiques.  Les  vires,  au  contraire,  sont  recher- 
chés dans  toute  leur  difformité  par  des  hommes 
qui  ne  peuvent  connoître  des  plaisirs  plus  dé- 
licats :  mais  l'activité  des  barbares  ne  leur  permet 
pointd'ydemeurerconstamnient  plongés;  Inndis 
qu'on  ne  .sauroit  nier,  ni  l'influence  du  climat 
corrupteur  de  la  Syrie,  ni  Jes  exemples  dange* 
*  reuxdes  mœurs  d'Antioche  et  d'Édesse,  ni  la 
mollesse  efféminée,  la  perfidie  et  la  lâcheté  de 
ces  fils  des  croisés,  nés  dans  le  Levant ,  qu'on 
nommoit  les  Poulains.  Les  Français,  à  leur  rc» 
tour  de  la  Terrer  Sain  te ,  ne  furent  peui-être  pas 
plus  chastes  ;  ils  ne  le  furent  pas  moins  qu'avant 
leurdépai;l;  ujais  leur  imagination  lut  pluscon*  ^ 
stamment  nourrie  de  ton  tes  les  pensées  du  ioM^ 
(le  tous  les  apprêts  de  la  volupté. 
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Les  jouissances  énervent  l'âme ,  et  leur  con- 
stante recherche  rabaisse  la  nature  hùmaine  aà 
niveau  de  la  brute  ;  mais  les  jouissances  sont^ 
d'autre  part ^  le  but  du  commerce,  et  le  luxe 
que  l'industrie  de  tout  l'univers  entretient,  de- 
vient,  de  cette  manière,  un  des  agens  les  plus 
puissans  de  la  civilisation.  Les  croisés  apprirent 
en  Orient  à  connoilre  plusieurs  des  plaisirs  que 
donne  la  richesse,  dont  jusqu'alors  les  Latins 
n  a  voient  eu  aucune  idée  :  leur  industrie  fut 
excitée  pour  les  acquérir  ;  de  nouveaux  besoins 
attirèrent  le  commerce  dans  de  nouveaux  mar- 
chés ,  et  lui  promirent  de  nouvelles  récompen- 
ses; et  les  premiers  chrétiens  qui  ouvrirent  les 
portes  de  FOrient  avec  leur  épée ,  y  furent  bien<^ 
tôt  suivis  par  des  marchands,  qui  au  lieu  d'en 
TUvir  les  richesses ,  s'efforcèrent  de  les  acquérir- 
par  un  échange  équitable. 

Ces  marchands  qui  lioient  l'Ëurope  à  l'Asie , 
acquirent ,  par  les  croisades,  une  considération 
qae  l'état  précédent  de  la  société  n'auroit  pu 
leur  donner.  Le  baron  du  onzième  siècle,  en- 
fermé dans  son  château ,  en  guerre  avec  tous 
ses  voisins,  et  qui  ne  connoissoit  de  tout  l'uni- 
vers que  l'horizon  que  ses  yeux  mesuroient  des 
mars  de  son  donjon ,  se  croyoit  un  être  d'une 
ûattire  inHniruent  supérieure  au  marchand  qui  • 
venoit  en  tremblant  étaler  à  ses  genoux  des 
gto£n^s  précieuses,  et  qui  sembloit  ne  prendre 
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tant  de  peine  que  pour  satisfaire  ses  vanités  et 
^es  goûU  :  ^mais  ce  mê^e  baron ,  au  douzième 
siècle,  quand  il  se  retrouYpit  dans  une  terre 
étrangère,  oii  sa  puissance  étoit  méconnue ^  où 
sa  langue  n'étoit  pas  entendue ,  où  le  nom  mém^ 
de  ^  principauté  n'avoit  jamais  été  prononcé, 
retrouvoit  avec  joie  et  quelque  étonnement  le 
même  marchand,  qui  étoit  connu  de  tous,  es- 
timé de  tops,  et  qui  rendoit  témo]|gnage  pour 
lui.  Il  s'embarquoil  à  Marseille,  et  le  nom  de 
son  marchand  lui  s^rvoit  de  passe-port;  il  venoit 
prendre  terre  à  Gênes,  et  le  nom  du  même  mar- 
chand y  étoit  considéré;  et  ses  col lègiie#,  égale-  , 
ment  marchands ,  administroient  une  puissante 
république;  il  touchoit  à  Messine,  et  le  crédit 
de  son  marchand  l'y  suivoît;  il  débarquoit  en-  ' 
fin  à  Tyr  ou  à  Sain  t-Je^n-d' Acre ,  e(  à  cette^  im- 
mense distance  de  sa  patrie ,  où  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe  ne  lui  ajpparoi^ient  plus 
que  comme  des  omhres,  le  renom  de  cet  homme 
obscur,  de  cet homnie  qu'il  avoit  méprisé ,  bril- 
ioit  toujours  du  méine  éclat. 

^  Les  succès  et  les  revers  des  guerres  3acrées, 
en  mêlant  plus  intimement  les  hommes,  et  en  ^ 
confondant  les  rangs ,  cor^^ribuèrent  à  diminuer 
Foigueil  aristocratique  qui  avoit  élevé  entre 
Fhpaime  et  l'homme  des  barrières  insurmonta- 
bles. La  joie  de  rencontrer  sur  les  bords  du  Jour- 
dain ou  sur  ceux  dp  TEuphrate,  un  homme  de 
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même  pays  et  de  même  langue ,  &isQit  oublier 

la  distance  immense  que  la  naissance  des  deux 
pèlerins  établissoit  entre  eux.  Le  chevalier,  parmi 
les  rochers  de  la  Lycaonie,  ou  dans  les  sables 
d'Ascalon ,  étoit  quelquefois  hçiiseux  par- 
tager le  morceau  de  pain  de  son  vilain  ,  ou  de 
boire  à  la  fiole  qu'il  portoit  d^ns  sa  panetière; 
quelquefcns  ils  se  rencontrèrent  dans  les  prisons 
des  Sarrasins,  et  quelquefois  la  faveur  d'un  lou- 
tre barbare  élevant  l'esclave  roturier  au-dessus 
de  l'esclave  né  d'ua  sang  noble,  enseignoit  à 
tous  deux  à  estimer  à  leur  juste  valeur  les  ha- 
sards de  la  naissance  et  de  la  fortune. 

Cependant,  d'autre  part,  les  croisades  furent 
favorables  à  1  orgueil  des  nobles.  Avant  ççtte 
immense  émigration  des  peuples  de  r£uropp ,  ' 
la  puissance  et  la  richesse  assignoient  seules  les 
rangs  dans  ^aque  baronie  ;  mais  la 
disparoissoit  au  milieu  des  armées  de  croisés, 
la  richesse  étoit  bientôt  épuisée  :  une  plas  hi^u|e 
estime  fut  alors  accordée  à  une  qualité  qu'on 
ne  pouvoit  point  perdre ,  une  qualité  que  la  for- 
tune la  plus  contraire  ne  pouvoit  enlever  ni  au 
pèlerin  mendiant,  ni  au  çapjtif.  JUa  pureté  du 
sactg  fut  regardée  comme  une  distinction  d'au- 
tant plus  précieuse  y  qu'op  avoit  de  plus  fré- 
quens  exemples  de  la  vanité  de  toutes  les  autres. 
La  dcience  des  armoiries  et  du  blazon ,  la  science 
des  généalogies ,  la  connoissance  de  la  noblesse 
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de  toate  l'Europe^  naquirent  durant  Ifs  croi^ 

sades ,  et  reçurent  d'elles  leurs  plus  lix^X^ortans 
d^veloppemens. 

La  géographie  se  forma  en  quelque  sorte  avec 
les  croisades;  Tunivers,  auparavant,  étoil  in- 
Gôntiu  à  ses  habîtans  :  les  petits  états  entre  les- 
quels TËurope  étoit  divibée  ignoroicnt  presque 
le  noin  de  ceux  avec  lesquels  ils  ne  confinoient 
pas  :  il  fallut  apprendre,  ce  qui  aujourcPhui 
même  dépasseroit  les  connoissances  de  plusiears 
d'entre  nous,  à  comparer  les  diverses  routes 
qui  pourroient,  ou  par  terre  on  par  mer,  con- 
duire de  Paris  à  Jérusalem  :  les  uns  Iraversoicnt 
FAIlemagne,  la  Hongrie,  -et  la  vallée  du  Da- 
nube- d'autres  prenoient  leur  chemin  par  la 
Lombardie,  et  les  cotes  orientales  de  l'Adriati- 
que; d'autres  suivoieul  l'Italie  clans  toute  sa  lon- 
guetir  et  s'embarqooient  ensuite  \j0ut  la  Grèce; 
les  divers  chemins  qui  traversoient  l'Asie-Mi- 
neure  dévoient  aussi  être  comparés,  et  à  tous 
ceux-là  on  opposoit  la  navigation  commençante 
de  la  Méditerranée.  Ce  n'étoit  pas  quelques  a»- 
vans  seulemefit  devant  lesquels  la  mappemondts 
étoit  ainsi  déroulée,  c'élo^t  la  génération  tout 
entière  :  plusieurs  centaines  de  milliers'de  pèle- 
rins parloient  de  l'Asie  d'après  leur  propre 
expérience,  ët  tons  lès  autres  recueil loient 
avidement  des  lumières  dont  ils  pou  voient  sm 
étoixe  appelés  à  profiter  un  jour*  JLa  géograpliM 
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n'ëtoit  pôint  alors ,  comme  elle  est  ches  nous  ^ 

bornée  à  la  connoissance  des  cartes,  des  noms 
et  4^  distances  :  le  pèlerin,  avoit  besoin  de  cou-» 
iioîlre  l'aspect  des  pays,  la.bonlé  des  routes,  les 
^tes,  jes  i^iinieos ,  le  langage  des  peuples ,  lears 
mœurs,  la  garantie  que  doniioient  les  gouverne- 
meus ,  enfin  tout  ce  qui  devoit  lui  profiter,  lors- 
que avec  un  petit  nombre  de  compagnons,  son 
bourdon  et  sa  panetière ,  il  tra\erseroit  ces  ré- 
gions lointaines.  Si  nous  avions  à  décider  quelle 
est  la  connoissance  acquise  dans  le  moyen  âge 
qai  ouvril  le  plus  l'esprit  des  peuples,  et  fit 
ikire  le  plus  de  progrès  à  leur  intelligence,  nous 
répondrions  sans  hésiter  :  la  géographie  des  pè- 
lerins. 

,0n  comprendra  sans  peine  que  si  cette  étude 
de  Ja  géographie  fut  utile  à  la  masse  du  peu- 
ple ,  conrime  substituant  des  notions  positives  et 
saines  à  une  masse  effrayante  de  préjugés,  elle 
fat  élément  utile  atix  gou vernemens ,  en  ser» 
.vaut  de  base  à  une  plus  vaste  politique.  Tout 
le  syst^rne  des  alliances  ,  |out  le  système  dés 
guerres  lointaines  dut  reposer  sur  cette  connois- 
sance plus  eicacte  de  la  puissance  respective  des 
nations ,  et  de  leurs  moyens  d'agir  les  unes  sur 
les  autres.  £n  effet,  c'est  à  partir  des  croisades 
que  l'Europe  forma  un  corps  social ,  et  que  la 
chrétienté,  tantôt  divisée,  tantôt  réunie,  no 
cessa  ploa  de  sentit  l'influence  que  ses  divers 
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étals  exerçoient  les  uns  sur  les  autres.  Les  croi- 
sades firent  faire  des  progrès  à  la  strat^e  et 
à  Tatt  de  la  guerre;  elles  favorisèrent  raccrois- 
sement  de  la  puissance  royale,  en  faisant  sentir 
à  chacune  des  nations,  distinguées  par  leur 
langue,  l'avantage  d'avoir  un  chef  commun  ; 
elles  donnèrent  en  même  temps^anx  rôis  une 
éducation  qui  leur  fut  avantageuse,  en  les  ac- 
coutumant à  vivre  avec  leurs  égaux ,  ou  même 
leurs  supérieurs,  à  persuader  au  lieu  de  com- 
mander, et  à  gagner  l'estime  comme  hommes , 
au  lieu  d'imposer  seulement  l'obéissance  commt 
souverains. 

Les  deux  princes  français  qui  avoient  con-' 
duit  la  troisième  (Croisade ,  le  roi  de  Franche  et 
le  roi  d'Angleterre ,  avoient ,  plus  qu'aucun  de 
leurs  prédécesseurs  peut-être,  profité  de  oelte 
vie  sociale  qui  est  rarement  à  la  portée  des  rois, 
et  recherché,  par  leur  conduite  personnelle,  cette 
considération  qu'on  oblenoit  alors  par  des  ver- 
tus chevaleresques ,  et  que  la  puissance  né  dcm- 
noit  pas  seule.  Entre  les  deux,  Richard  étoit  le 
meilleur  chevalier;  mais  Philippe- Auguste  étoit 
le  meilleur  roi  :  le  premier  brilloît  davantage 
clans  les  tournois  et  sur  le  champ  de  bataille} 
le  second  retrbnvoit  sa  supériorité  s'euVe- 
ment  dans  les  conseils,  mais  même  dans  la  con- 
duite d'une  campagne.  Philippe,  quî  sëntoît  sa 
valeur  réelle ,  étoil  blessé  et  humilié  de  la  pré* 
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ftrence  accordée  à 8on  riYal,  soit  par  les  princes 

croisés,  soit  par  la  renommée  qui  les  jugeoit 
,Ghes  les  Sarrasins.  Il  revint  de  la  Terre-Sainte 
le  cœur  rempli  de  fiel  et  d'envie;  son  retour 
précipité,  opposé  à  la  constance  de  Ricfiard, 
quiaccomplissoit  seul  le  vœu  fait  en  commun  , 
et  qoi  rillustroit  par  de  nouvelles  victoires , 
ajoutoit  encore  à  sa  jalousie  et  à  son  dcsir  de 
vengeance;  il  n'eut  pas  plus  tôt  touché  aux  ri- 
vages deTEurope,  qu'il  songea  auxmoyensd'hu- 
milier  àson  tour  sou  confédéré,  de  le  dépouiller, 
et  de  gagner  sur  lui  l'ayantage  de  cette  espèce 
de  gloire  qui  s'attache  toujours  aux  succès.  Une 
même  passion  ne  cessa  de  l'animer  aussi,  long* 
temps  que  vécut  Richard ,  et  la  fin  du  siècle  fut 
remplie  par  une  rivalité  qui  avoit  pris  nais- 
sance à  la  troisième  croisade. 

Philippe  était ,  il  est  vrai ,  lié  à  Richard  par 
un  traité  solennel  confirmé  par  des  sermens; 
lors  mdme  qu'il  ne  se  seroit  pas  èngagé,  au  mo- 
ment  de  son  départ  de  la  Terre-Sainte,  à  pro- 
t^er  ét  garàntir  tous  les  états  du  roi  d'Angle* 
terre  comme  les  siens  propres,  encore  auroit-il 
dû  re^ctèl*dans  Richard  les  droits  d'un  cnâsé 
et  d'un  pèlerin,  dont  il  n'étoit  point  permis, 
ÊOaB  peine  d'excommunication,  d attaquer  les 
propriétés  ,  tant  qu'il  étoit  retenu  par  rac<5onf- 
plissement  de  son  vœu.  £nfin  le  pape  avoit  pris 
le  roi  d'Angleterre  sons  sa  protection  spéciale  ; 


l36  HISTOIRE 

119».    et  dans  l'audience  qu  il  avoit  donnée  à  Philippe, 
à  son  passage  à  Rome,  il  lui  avoit  interdit 
toute  violence  contre  son  ancien  frère  d'armes  y 
iqais  VÉglise  offre  toujours  aux  hommes  p^is- 
sans  qnelque  moyen  de  compensation  ,  pour  se 
disculper  de  la  violation  dç  se^  lois,  surtout 
lorsque  f»es  intérêts  propres  ne  sont  pas  com-* 
.promis.  Philippe  chercha  roçcasion  de  faire 
preuve  d'un  zèle  pieux,  soit  pour  mettre  sa 
.propre  conscience  en  repos,  suit  pour  gagner 
les  suffrages  des  prêtres  et  du  vulgaire ,  et  pou- 
voir ensuite  agir  avec  plus  de  liberté  contre  son 
rival.  Une dame^  châtelaine  de-Bray^-sur-Seine, 
Ja  lui  fournit  :  un  chrétien  dans  son  châjeau 
avoit  tué  et  volé  un  Juif;  elle  livra  l'homicide 
à  la  famille  de  l'offensé,  et  l'on  assura  que  le»  , 
^    Juifs ,  en  lui  infligeant  le  dernier  supplipe , 
avoient  irailé  dans  plusieurs  circonstances  la 
^      passion  de  Jésus-Christs  Philippe-Âuguçte  en 
fut  averti  le  18  mars,  à  Saint-Germain-en-Laye, 
où  il  séjournoit;  à  l'instant  il  monta  à  çheval 
avec  toutes  ses  gardes ,  et  arrivant  à  toute  bride 
.aux  portes  du  château  de  Bray*sur-Seine ,  il  les 
fil  garder  de  sorte  que  personne  ne  pût  échap- 
per ^  puis  rasaismblant  tous  les  Juiik  qui  se  trou* 
voient  dans  ce  château ,  au  nombre  de  plus  de 
quatre-vingts,  il  les  fît,  sans  jugement ,  tous 
brûljer  vi&  devant  lui  (t).  Ayant  ainsi  donné 

(i)  JÙg0rd,  de  gestU,  p,  36.— Chron.  de  SaintrDenjs,  p.  377. 
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une  preuve  éclatante  de  son  zèle  pour  ce  quW  *'9*« 
appeloit  alors  le  christianisme ,  il  crut  pouvoir 
se  dispenser  de  tenir  ses  sermens. 

Pour  justifier  d'une  autre  maniée  encore  l'at- 
taque qu'il  médiloit  contre  Richard  ,  Philippe- 
Auguste  fit  répandre  contre  lui  les  bruits  les 
plus  injurieux.  Il  l'accusa  d'avoir  été  constam- 
ment en  traité  avec  Saladin ,  d'avoir  consenti  à 
la  ruine  de  Graza,  de  Joppé  et  d'Ascalun  fi), 
d'avoir  dirigé  le  couteau  des  assassins  du  mar- 
quis Conrad ,  d'avoir  causé  par  le  poison  la 
maladie  dont  Philippe  avoit  été  atteint  devant 
Acre,  d'avoir  enfin  envoyé  d'autres  assassins 
arsacides ,  ppur  massacrer  à  Poutoise  le  roi  de 
France ,  qui  feignit  d'être  fort  alarmé ,  et  qui 
doubla  les  gardes  autour  de  sa  personne.  Phi- 
lippe s'aperçut  cependant  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  donner  si  complètement  le  change  à 
l'opinion  publiq  ue,  et  defiiire considérer  comme 
un  assassin  celui  que  toute  TEurupe  célél^roit 
jcommele  champion  de  la  chrétienté.  Aussi  ju-* 
gea-t-il  convenable  de  déclarer  qu'il  avoit  reçu 
des  lettres  du  prince  des  Arsacides  j  qui  l'assu- 
roient  que  ces  soupçons  n'étoient  pas  fondés, 
et  qu'aucun  projet  n'avoit  été  formé  contre  sa 
vie.  (2) 

(1)  Philippidos ,  Lib.  IV,  p.  167. 

(a)  Rigordus  de  gesiis,  p.  37.  —  Ghroniq.  de  Saint-Dcny», 
p.  377«  ^  On  lroa?s  aufti  dans  t^/mer  Acta  pubtica,  T.  I» 
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H  étoit  plus  facile  de  jeter  des  semences  de 

discorde  et  de  guerre  civile  dans  les  élats  de 
.  Richard  Cœar-de-Lion,  que  de  faire  soupçonner 
sa  loyauté  ;  et  Philippe  >  dès  l'instant  de  sou  re- 
tour en  France  ,  y  travailla  avec  activité.  Par 
l'étendue  de  ses  domaines  le  roi  d'Angleterre 
étoit  infiniment  pins  puissant  que  Pkilippe; 
mais  sa  monarchie  se  ressenloit  des  guerres  con- 
tinuelles que  Richard  lui-même  et  ses  frères 
avoient  excitées,  avec  autant  d'imprudence  que 
d'impiété ,  contre  leur  père  ;  des  haines  que  plu- 
sieurs  des  grands  seigneurs  nourrissoient  contre 
Cœur-de-Lion ,  et  des  habitudes  d'anarchie  et 
de  violence  militaire  qu'il  avoit  contribué  à 
entretenir. 

Richard,  en  partant  pour  la  Terre-Sainte, 
avoit  désigné  comme  son  successeur  Arthur, 
fils  de  Geofiroi  son  troisième  frère ,  et  de 
Constance  de  Bretagne.  En  effet ,  Tordre  de 
primogénifure  et  le  droit  de  représentation  dé- 
voient lui  assurer  la  couronne,  comme  Phi- 
lippe, qui  avoit  été  Pami  intime  deOebffroi, 
le  soutint  dans  une  autre  occasion;  mais  Ri- 

A 

p.  7 1 ,  des  lettres  du  Vieux  de  la  Montagne  à  Léopold,  duc  d*  Au- 
triche, pour  disculper  Richard  du  meurtre  de  Conrad,  et  eu 
prendre  la  responsabilité  sur  lui  seul.  On  ni)  peut  s*empécher, 
en  lisant  ces  lettres  si  évidemment  supposées,  d*i5lever  des 

sdupçons  contre  célui  en  faveur  de  qui  en  produisît  des  pièces 
aussi  fausses.  '  : 
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chard  en  même  temps  avoit  laissé  Fadminis- 
tration  de  don  royaume ,  et  des  duchés  de  Nor- 
mandie et  d'Aquitaine  i  k  sa  mère  Ë^éonore  et . 
à  son  quatrième  frère  Jean ,  qu'il  avoit  fait 
comte  de  Mortain.  Il  avoit  donné  pour  conseils 
à  ce  i^ernier ,  qu'il  avoit  en  vain  cherché  à  ga- 
gner par  des  bien&its ,  mais  qu'il  n'aimott  et 
n  estimoit  pas ,  Guillaume ,  évêque  d'Ely,  son 
chancelier,  et  Gautier,  ardievèquedeRooen. 
Le  prince  Jean  éloit  ambitieux,  inconstant, 
inquiet 9* mais  il  manquoit  de  résolution;  et 
après  s'être  engiigé  dans  des  intrigues  téné- 
breuses, il  n'osoit  pas  en  saisir  les  fruits.  Il 
prétendoit  succéder  à  la  couronne  de  préférence 
à  son  neveu  ;  il  auroit  même  volontiers  pro^ 
fité  de  l'absence  de  son  frère  pour  le  supplanter, 
comme  un  de  ses  ancêtres ,  Guillaume  &u£fus , 
avoit ,  durant  la  première  croisade,  supplanté 
Robert  ;  mais  ses  complots  souvent  déjoués  par 
sa  mère,  produisoient  plutôt  dû  déiordre  que  ' 
des^  révolutions.  L'évéque  d*Ely ,  que  son  or- 
gueil avoit  rendn  odieux  au  pèuple^  avoit  été 
chassé  du  royaume  par  l'archevêque  de  Rouen  : 
l'autorité  du  pape  avoit  été  tour  k  tour  invo- 
quée par  les  deux  partis;  des  excommunica- 
tions et  dés  interdits  avoient  été  liilminiés  de 
part  et  d'aulre;  plusieurs  changemens  dans 
Tadministration  avoient  été  accomplis  à  main 
armée  ;  cependant  tous  les  partis  reconnois- 
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« 

Tf^.  soient  également  l'autorité^  de  Richard,  être* 
couroieiit  à  lui  malgré  son  éloLgiieiiieiil.  Phi* 
]ip  pe  a  efforça  de  profiter  de  toutes  ces  intrigues  9 
il  gagna  l'évêque  d'Ély  :  en  même  temps  il  ût 
proposer  a  Jean  sa  sœur  Alix  en  mariage.;  et 
pour  prix  d'une  alliance  enlre  eux,  il  lui  offrit 
degàrantir  sa  succession  au  trône  (i).  La  cou* 
noissance  de  celte  négociation  secrète  fut  trans- 
mise à<  fiichard ,  et  elle  hâta  son  départ  de  la 
Terre-Sainte  :  elle  le  détermina  aussi  à  braver 
tous  les  dangers  de  \a  traversée  de  l'Allemagne  ^ 
pour  arriver  plus  tôt  en  Angleterre. 
.  Philippe  ne  s'étoit  pas  adressé  au  seul  prince 
Jean  pour  allumer  la  guerre  civile;  il  avoit 
aussi  réchauffé  la  haine  des  barons  d'Aquitaine^ 
qui  n'a  voient  point- pardonné  à  Richard  lea 
violences  qu'ils  avoient  éprouvées  de  sa  part, 
*  lorsquUl  étoit  simple  dac  de  Guienne.  Élie  de 
Taleyrand,  comte  de  Périgord ,  et  le  vicomte 
de  la  Marche  étoient  à  leurtéte  ;  ils  s'assurèrent 
aussi  les  secours  de  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
louse, et,  profitant  de  la  maladie  du  sénéchal 
de  Gascogne,  lieutenant  de  Richard  dans  celte 
province,  ils  prirent  tout  a  côup  les^armea^  et 
at laquèrent  vigoureusement  les  officiers  et  les 
gltrnisonsqui  tenoient  pour  le xoi  d'Angleterre. 
Cependant  le  sénéchal  de  Gascogne  ayant  re- 

(t>  Beneâ,  Petrob.,  p.  542,  543.     Rogerii  àe  Houeden^ 
p.  554*     Johann^  Brqmton  Chron.,  p.  1222  ,  seq. 
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couvre  Ja  santé,  et  ayant  reçu  les  secours  du  "S>** 
fiis  da  roi  ile.MaT«rre,  frère  de  la i  reine  Béren- 
gère,  vainquit  les  barons  rebelles^  s'empara 
de  plaideurs  de  leurs  châteaux  ^  et  remporta 
aussi  des  avantages  sur  le  comte  de  Toulouse  (i). 
f  hilippe^-Auguste  ne>  se  montra  point  ouver^ 
tement  dans  cette  circonstance;  peut-être  étoil-il  . 
occupé  des.acquisilions  qu'il  venpit  de  faire  en 
Flandre  ;  il  avoit  partagé  l'héritage  du  comte 
Philippe,  mort  le  i^^.juin  1191  au  siège  de 
Sainl-Jean-d'Acre,  sans  laisser  d*enfkns.  Il  avoit 
réservé ,  comme  douaire ,  à  Malhilde  sa  veuve , 
Douai  ,  l'Écluse ,  Orchies ,  et  quelques  autres  « 
villes;  il  avoit  transmis  à  Marguerite,  sœur 
du  défunt  »  et  à  son  mari  Baudoin  YIII,  comte 
de  Hainaut,  la  Flandre,  la  mouvance  de  la 
Hollande ,  et  les  fie£i  impériaux  de  cet  héri-- 
tage ,  et  il  avoit  retenu  pour  lui-même ,  comme 
dot  de  la  femme  qu'il  avoit  perdue , ,  Saiut- 
Onier ,  Aire  ,  Arras,  et  tout  l'Artois.  (2) 
.  Sur  ces  entre&ites ,  Philippe-Auguster  reçut  119S. 
la  nouvelle  de  l'arrestatiop  de  Richard  par  Léo-  ' 
pold  d'Autriche ,  et  de  sa  translation  dans  lef 
prisons  de  l'empereur  Henri  VI.  Aucun  sen- 
timent de  générosité  ne  le  retint.;  il  résolut  de 

(i)  Rogerii  de  Hoveden,  p.  55i.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc» 
Xiiv.  XX,  chHp.  5o ,  p.  85. 

(a)  Bened.  Peiroburg. ,  p.  54a*, —  Gilbert  us  Montensîs ,  in 
jMifM.  Ibid.  Oudcghwit;  jùmtileê  de  Flmdn,  ohap.  SS, 
Al.  148. 
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profiler  avec  la  dernière  rigueur  de  la  calamité 
de  son  frère  d'armea.  Il  commença  les  hosûliiës 
dans  le  Vexin  ,  et  il  fit  ses  préparati&  pour 
envahir  la  Normandie.  Les  grands  seigneurs  de 
ce  duché  s^adressèrent  au  prince  Jean  ,  qui, 
dans  les  premiers  jours  de  Tannée ,  étoit  arrivé 
d'Angleterre  ;  ils  lui  demandèrent  de  se  mettre 
à  leur  léie  pour  repousser  les  ennemis  de  son 
frère  et  de  son  pays,  liiiais  Jean  ,  qui  étoit  déjà 
entré  en  négociation  avec  Philippe ,  et  qpi  étoit 
prêt  à  sacrifier  Tindépendance  de  sa  patrie  et 
Ja  dignité  delà  courofine  à  laquelle  il  aspiroit, 
an  désir  de  régner ,  refbsa  de  oombattre  les 
Fiançais,  à  moins  que  les  Normands  ne  con- 
Bentissent  à  hii  fiiire  hommage,  ou  comme  à 
leur  souverain ,  ou  tout  au  moins  comme  à  Thé- 
ritier  {Présomptif  de  Ja  couronne.  LesNonnaiMla, 
ayant  répondu  qu'ils  étoient  liés  par  leurs  ser- 
mena ,  soit  à  Richard  ,  soit  à  Arthur  ^  duc 
(le  Bretagne  ,  Jean  passa  immédiatement  à  la 
oo|ir  de  Philippe  ;  il  confirma  l'alliance  qu'il 
avoît  contractée  avec,  lui  ;  il  se  fit  reconnoîlre 
par  lui  comme  héritier  de  ia^  jcouronne,  et  m 
échange  il  lui  promit  une  partie  considérable 
de  la  Noribaiidie,  ou  même,  selcm  d'autres, 
il  lui  fit  hppomi^gp  ppui*  1^  4(^jciiiue  d'Angle- 
.  terre,  (i) 

.  (i)  Rogerii  dm  lUoveden  AtmoL  y  p.  $54*  ^  Motbifi  dê  JM^ 
cêto,  p.  644*  —  Gtrvasu  Doroh. ,  p.  675.  ' 
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Jean  se  bâta  ensuite  de  repasser  en  Angle- 
terre ,  pour  s'y  £are  reconnoitre  dans  les  châ- 
teaux et  les  lieux  forts  qui  tenoient  pour  son 
frère.  Il  y  trouva  cependant ,  soit  de  la  part 
de  la  reine  Éléonore ,  soit  de  la  part  des  barons 
fidèles  au  roi  et  à  la  patrie  »  plus  d  opposition 
qu'il  n'en  avoit  altentlu.  Il  sollicita  Guillaume, 
roi  d'Écosae^  d  envahir  sa  patrie,  et  il  déchaîna 
les  Gallois ,  toujours  empressés  à  ravager  les 
campagnes  de  voisins  plus  riclies  et  plus  in- 
dustrieux qu'eux.  Il  sollicita  aussi  une  invasion 
des  Flamands,  dès  long-temps  jaloux  del'An- 
g^terre  ;  mais  tous  ses  efforts  pour  attirer  des 
ennemis  dans  son  pa^^s  furent  déjoués  ;  ses  ser- 
viteurs les  plus  sélés  furent  assiégés  dans  Wind- 
sor, et  obligés  de  capituler  ^  et  lui-même ,  décou- 
ragé par  cette  résistance ,  il  signa  un  armistice 
avec  les  lieutenana  de  60a  frère,  et  il  repassa 
en  France,  (i) 

Philippe-Auguste  savoit  mieux  profiter  de 
la  captivité  de  son  idval ,  pour  étendre  ses  con- 
quêtes d^ns  la  Normandie;  dès  le, mois  de,  fé- 
vrier il  nvpit  attaqué  la  ville  d'Évreux  ;  après 
s'en  être  r.en4u  maîtr/ç  il  s'étqit  encore  emparé 
de  Neolbofirg,  46  Yaudr^uil ,  et  d'un  grand 
nombre  de  châteaux  moins  importaus.  Il  avoit 

(f)  Joh,  Bromton  Chron.,  p.  laSa.  —  Chronicon  Cery4isU 
cap.  36»  p*  38.  ^ 
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ensuite  formé  le  siège  de  Rouen  ;  mais  Robert, 

comte  de  Leicesler,  qui  s'étoit  jeté  dans  cette 
ville  à  son  retour  de  la  croisade  9  inspira  tant 
de  courage  aux  milices  urbaines,  et  dirigea  ai 
habilement  leurs  efforts ,  que  Philippe  ayant 
perdu  ses  machines  ^  brûlées  par  les  assiégés  ; 
fut  obligé  de  se  retirer  (i).  Dans  une  autre  | 
expédition  Philippe  s'empara  de  Gisors,  de 
Lions,  de  tout  le  Vexin  normand,  de  Beau- 
mont^le-Roger,  de  Pacy  et  dlvry-sur-Eure.  (a) 
En  Angleterre  la  reine-mère  Ëléonore  d'Aqùi* 
taifie  s'étoit  opposée  avec  énergie  aux  entre^ 
prises  de  son  fils  Jean ,  el  elle  avoit  défendu 
les  droits  de  Richard ,  celui  de  ses  fils  qu'eilè 
avoit  toujours  le  plus  aimé.  Dès  qu'elle  avoit 
été  avertie  de  la  captivité  de  celui-ci ,  elle  aYoit 
sollicité  ses  sujets  de  tous  les  ordres  à  faire  les 
plus  grands  sacrifices  pour  payer  sa  rançon,  fet 
elle  éloit  entrée  en  négociation  avec  l'empereur 
Henri  VI,  pour  l'engager  à  la  fixer.  L'avide  fils 
de  Frédéric  Barberousse  n'a  voit  aucun  motif 
légitime  pour  retenir  captif  le  roi  d'Angleterre; 
il  n'avoit  pas  même  un  prétexte  spécieux  pour 
couvrir  la  honte  de  son  brigandage.  Afin  de 
s'en  fournir  un ,  et  de  donner  une  CQuleiir  tant 

(1)  Bigordus  de  gestis  Philippi-Augusti ,  p.  Sq.  —  Chranie» 
Gervasii  Dorobem. ,  p.  i58a. 

(2)  Philippuhs,  Lib.  IV ,  p.  157.  —  Graades  CSironifiMii 
de  Sainl-Oeiiys,  p.  579. 
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aoitpea  plausible  à  cette  violation  du  droit  des 
gens ,  il  tâeha  de  faite  eotisidéfèr  ftiefanrd  comme 
coapable  envers  la  chrétienté,  et  il  le  traduisit 
^tant  Qfie  espèce  dé  tribunal  des  princes  de 
TEmpire,  à  Mayence.  Là  il  articula,  connne 
ehefe  cPaccûsation  contte  lui ,  les  traités  qo'il 
avoit  faits  avec  Tancrède,  roi  de  Sicile  ,  ennemi 
de  l'empereur  ;  les  revers  quW  avoit  éprouvés 
à  la  Terre-Sainte;  l'inimitié  enfin  qu'il  avoit 
professée  pour  Philippe  -  Auguste ,  dans  la- 
quelle Henri  prétendit  trouver  la  preuve  d'un 
projet  de  livrer  ce  roi  aux  Musulmans.  Mais 
Richard  repoussa  ces  accusations  avec  non 
moins  de  fierté  que  s'il  étoit  toujours  assis 
sàfi  trône  ;  il  demanda  que  le  calomnia- 
teur qui  osoit  l'accuser  vint  se  mesurer  avec 
liifi  eh  champ  clos ,  se  soumettant  sans  répn«^ 
gnance,  lorsque  son  honne.ur  étoit  attaqué^ 
à  cette  procédure  chevaleresque,  qui  ne  dégra- 
doit  pas  les  rois.  L'assurance  de  Richard  fit  im- 
preséion  sut  la  diète  germanique et  Henri  YI 
fut  forcé  d'énoncer  la  rançon  qu'il  eiLÎgeoit  de 
son  illustre  prisonnier,  (i) 

Henri  VI  demanda  que  le  roi  d'Angleterre 
payât ,  ^iir  se  racheter  de  ses  mains ,  la  sommé 
prodigieuse  de  cent  cinquante  nulle  marcs, 

(i)  Philippidos ,  Lib.IV,p.  167.  — Joh.  Bromton.  Chron., 
p.  i25i.  —  Radulphi  CoggeshaU  Chron,  Anglican.  ^  p.  ^3. 
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dont  il  réaervoit  ies  deux  lier»  pour  lui-mi^ey 

et  le  tiers  pour  le  duc d'Autriche.  Mais  en  mêtue 
temps  il  cbercba  à  colorer  cçtle  odieuse  extor-^ 
sion,  de  rapparenced'un  traité  d'allîance«  D'une 
part  5  il  s'engagea  à  réconcilier  Richard  avec  le 
roi  de  France;  d'autre  ])ai  t ,  il  lui  concéda  le 
royaume  d'Ailes  ou  do  Provence  en  fief.  L'a- 
néantissement de  Tautorilé  impériale  sur  l'Itali» 
avoit  brisé  le  petit  .nombre  de  liens  qui  avoient 
.existé  jusqu'alors  entre  la  Provence  et  rfonpire^ 
et  Heari  VI  savoit  bien  que  par  celte  inféoda- 
tion  il.a'aliéneroit  aucun  droit  eflectif.  Cesué^ 
gocialions  remplirent  le  reste  de  l'année  :  aussi 
Richard ,  dfins  la  romance  qui  nous  a  été  con^» 
servée,  se  plaint-il  que  déjà  il  passe  un  second 
Jtiiver  dans  la, captivité.  Le  pape  Célestin  111 
adressoitdes  brefs  à  Pempereur ,  dans  lesquels 
il  prenoit  contre  lui  la  protection  de  son  capûf» 
Richard  écrivoit  aux  justiciers,  aux  nobles  et 
aux  prélats  de  l'Angleterre,  popr  les  engager  à 
bàve  un  grand  sacrifice  en.sa  faveur.  Heqri  VI 
^  annonçoit  qu'il  avoit  fixé  le  jour,  tantôt  où^il 
mettroit  Richard  en  liberté,  tantôt  où  il  le^coo- 
runncroit  comme  roi  de  Provence;  mais,  en 
attendant,  il  prêtoit  toujours  l'oreille  aux*  mes- 
sagers  secreL*>  dt*  riiilippe-Auguste,  qui  lui  of- 
froient  autant  d^argent  pour  retenir  ce  roi  cap- 
tif, ^ue  Richard  en  vouloit  donner  pour  son 
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afiranchissement  (i).  Ces  ollï  es  et  celles  ci  a  1194. 
prince  Jean  avoient  presque  déterminé  Henri  YI 
à  rompre  ses  négociations  avec  Jos  agens  de  la 
reine  d'Angleterre;  mab  lea  prélats  et  les  grands 
seigneurs  de  rAllemagne  parurent  enfin  senlii: 
quelque  honte  d^une  si  longue  violation  du 
droit  des  gens.  Ils  annoncèrent  avec  vigueur  à 
Henri  Yl  qu'il  éloit  temps  de  tenir  sa  parole  ; 
et  lorsque  celui-ci,  qui  avoit  déjà-reçu  une  très- 
grosse  somme  d'argent,  et  d'amples  sûretés  pouj^ 
le  reste ,  eut^nfin  ou  vert  ses  prisons  à  Rich  ard  j 
le  4  février  1 1949  aprèi  treize  mois  et  demi  de 
détentifm ,  Parchevêqne  de  Cologne  et  le  duc  de 
Lou vain,  aidèrent  le  roi  à  accélérer  son  voyage  | 
pour  le  mettre  à  couvert  du  repentir  de  l'em-' 
pereur.  Richard  s  embarqua  à  Anvers,  et  le  i3 
mars- il  vint  prendre  terre  à  Sandwich  (12).  A 
peine  put-il  être  piécédé  p^ir  lavisque  Philippe- 
Auguste  s'étoithaté*  d'en  donner  au  prince  Jean^  * 
en  lui  écrivant  de  prendre  garde  à  soi;  car  le 
diable  était  déchainé  %*  à  cette  nouvelle,  Jçaa 
qui  n'avoit  point  assez  de  force  de  tête  pour 
suivreles  intrigues  dans  lesquelles  il  s'engageoit, 
ou  point  assez  de  courage  pour  affronter  les  dan,- 

(i)  Ces  diverses  pièces  ont  été  coDserrées  par  Roger  deHo- 
Teden.  Atmàl. ,  p.  554  et  suîv. 

(■2)  Rogerii  de  Hoveden  Annal. ,  p.  563  ,.564-  Radulfi  d^ 
Diceto  imag.  Hist.,  p.  645.  —  Guill.  Neubri^^iis^is  det  rvbus 
AngL,  Lib.  lY,  cap.  58,  p.  3^ 
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gcrs  qviHl  (iroVd^uoit,  se  hâtâil^  rtipêm»  en 

Normandie,  pour  se  trouver  plus  à  portée  de 
k  |>toteGtioiid6  Philippe-ÂogQSte.  (i) 

Mais  Talliance  avec  un  traître  entraîne  pres- 
))U(B  loajoata  plus  de  daugets  qae  d^avatUégra» 
Philippe-Auguste,  au  mois  de  janvier  de  cette 
année,  aymt  signé  un  nouveau  traité  avec  le 
comte  Jean,  par  lequél  le  prince  ahglaid  a*en» 
gageoit  à  livrer  une  grande  partie  de  la  Nor-* 
toiandie  au  iroi  français,  qui  pr6méltoit  M 
tour  de  lui  assurer  la  couronne  (a)  ;  toutefois 
l'approche  de  Richard  causa  une  telle  tetreiir  A 
ce  prince  transfuge,  qu'abandonnant  tous  sed 
projets  ambitieux,  ii  ne  songea  plûs  liu'à  sé  ré>- 
concilier  avec  son  frère.  Il  crut  devoir  acheter 
son  amitié  par  quelque  service  signalé:  nnè  tnh 
hison  lui  cou  toit  bien  moins  qu'une  action  hé- 
toïqne  ;  et  la  restilutiôn  aii  roi  d'AngletéH^  êé 
la  ville  d'Évreux,  dont  Philippe  lui  avoit  confié 
ia  garde,  lui  parut  le  moyen  le  phis  &iâtlê  dé 
faire  oublier  ses  fautes  précédentes.  Il  invita  à 
nn  grand  repas  la  garnison  française  qui  aTOil 
été  mise  sous  ses  ordres  ;  et  lîôrsque  les  cheta*» 
liers,  avec  leurs  écuyers,  au  nombre  de  trok 
cents  environ  ,  eurent  déposé  leurs  armes  pour 
entrer  dans  la  salle  des  festins,  il  les  fit  attaquer 
tout  à  coup  par  sa  garde  anglaise.  Tous  ces 

(t)  hogerii  de  ffweden ,  p.  55g, 

(a)  Paeta  contenta  apud  Jtigordum,  p.  39. 
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mglbwreuj^  fureat égpvgéfk%^^ leurs  têtes  plan*  • 
tées  sur  des  pieax  totit  aataur  de  la  ville ,  an- 
^a^çère(lttau:K  Français  cQxwoiÇ  av^x  ^qrxnands^ 
qi|e  lô  ONDte  Je^n  était  reairé  dana  le  parti  de 
apo  £rèrç.  Il  est  pi^'obable  qi^e  fii/^bard  u'apprll; 
poînt  çett^  ti^hûion  8I1114  ^rr/rar  (i);  mai^  i( 
^it  encore  çh^nçelaut  sur  le  ti:ane^  il  ne  pou* 
f oit  difpijiitçr  sur  )ea  cooditîapfli  auxquelles  I4 
plus  redoutable  de  ses  eim.emiâi  se  sovMiie|.tuit  ^ 
kû;  ïk  açcçpta  do^c  les.  axçi:^ea  les  ncmyeaus; 
sermepa  de  fidélité  du  comte  Jean ,  et  le  reçut 
fn  grâce  ;  seuleiçefit  il  éyita  de  lui  conter  an*« 
cun  commandement  important,  (a) 

^rèa  deMJi^  moi^  passés  en.  Aug^terve ,  Ai«v 
ebard  étoit  revenu  en  Normandie  le  la  mai 
pauj?  cHwt^ttre  PliiiipperAttgi;|sJ:ç.  Les  deu:^ 
monarques  ^  élevés  d$ns  la  discipline  chevale-* 
feique»  ^ient  vaUians  et  accautiimés  à  tous  le^ 
f zêrcieea  miUtairea  ;  mais  lea  rs  guerres  ressem*» 
broient  bieu  plysaqx  entreprises  dedeux^iardis 
liaroaa,  qn'ai^ix  campagnes  de  deitx  puissai;is 
squvera^.n$  :  ils  évitoient  toutq  IjatUill^e  rang/ée, 
Um^aption  qui  donnât  la  vraie  mesure  de  leurs 
fqrçea,  e^  leur^  hqs^ilités  se  bornoient  à  quel-* 
qil^?scii^imqifclteaen(red<^p^rU^  de  çavalerîey 

ou  à  des  surprises  de  places.  Philippe  s'empara 

(i)  Armorici  Philippidqk%  i-«b.  IV,  p.  i68. 

(3)  Ragmi  d^Uqws4f»i  IT*  Mad¥^  de  Cimt^, 
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de  nouveau  d'Évrcux,  et  se  vengea  sur  les  mal- 
heareux  hdbifans*  âk  cette  ville  de  la  perfidie 
du  prince  Jean;  il  fit  aussi  prisonnier  le  comté 
deLeicesf  erv  quis^éloitdisiiitgtlé  peti  auparavant' 
par  la  défense  de  Rouen  :  d'autre  part  il  fut  re- 
poussé devant  YerîTfeuil  ;  il  ne  pût  ehipêchei' 
Richard  de  prendre  Loches;  enfin  il  tomba  dans 
ûne  emf>uscââé  près  de  Vendôme ,  où  il  perdit  \ 
beaucoup  d'argent ,  ses  équipages,  et  des  regis- 
tres précieux  de  la  couronne;  quefusqu'alors  il 
avoit  porté  partout  avec  lui.  Cet  événement  le  . 
détermina  à  fonder  les  archives  royales,' où  tous 
les  papiers  du  gouvernement  forent  dès  lors  dé- 
posés (i).  La  ^guerre,  lorsqu'elle  est  réduite  à  cea 
petites' escarmoucHes ,  mérite  peu  d'être  étudiée 
avec  soin.  Les  deux  royaumes  n  a  voient  pas  eu 
le  temps  de  se'  Remettre  de  l'épuidement  de  là 
croisade  j  les  deux  champions  se  trouvant  en 
présence,  ne  pouvoient  plus  nourrir  l'un  ou 
l^autre  Tespérance  de  faire  des  conquêtes  im- 
portantes; leur  ressentiment  seul  s'opposoit  à 
une  paixdont  tout  lemonde  senloit  la  nécessité. 
Les  deux  rdts  eurent,  au  mois  de  juin,  une  con- 
férence dans  le  Vaudrcuil ,  où  ils  ne  purent  s'ac- 
corder, parce  que' Richard  refusa  de  compren-* 

«  '  •     I  ■  r    «  » 

»      •  •  •  V  « 

(i)  rà^ordus  de  gesds,  p.  4^-  —  Armnrlcus ,  Lih.  IV, 
p.  i6g.  —  Chroniques  fie  Saînl-Denys,  p.  58i.  — Rogerii  de 
Hovcdcn,  p.  569.  —  Jladulphi  de  Diceto ,  p.'  647*  —  GuiU^ 
jVeubrigens. ,  Lib.      cap.  3,  p.  44* 
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dre  dans  la  trêve  proposée  les  barons  du  Poitou 
qui  s  eloient  »évoltës  contre  loi  (i)  ;  maïs  dansr 
le  mois  suivant  les  conférences  furent  reprises  ; 
éC cette  fois ,  ils  convinrent,  le  aS  juillet^  d'un 
armistice  qui  s^étendroit  à  toutes  les  parties  bel- 
ligérantes ,  et  pendant  lequel  chacun  conserve-* 
roitce  qu'il  possédoit,  sans  pouvoir  élever,  dans 
les  pays  qu'il  occupoit,  de  nouvelles  fortifica* 
tions.  (a) 

*  Noos  ne  sommes  point  encore  arrivés  auf 

temps  où  les  contemporains  senlent  1  impor- 
tance des  é vénemens  civils ,  où  les'  auteurs  de 
chronique  croient  devoir  Iransmeltre  à  la  pos- 
térité autre  chose  que  le  récit  des  combats ,  et 
où  l'administration  a  son  histoire.  Chaque  sus- 
penèton  d'hostilités  correspond  à  une  cessation 
de  tous  les  document  historiques,  et  c'est  phi* 
iàt  par  conjecture  que  sur  la  foi  d'anciens  écri-^ 
Vains ,  que  nous' pouvons  découvrir  ce  que  fai- 
soit  la  nation  française ,  lorsqn'elie  ne  répan-^ 
doit  pas  son  sang.  Cependant  Philippe-Auguste 
est  le  premier  des  rois  de  la  troisième  race  qui 
semble  avoir  senti  qiie  sa  dignité  lui  imposoil 
quelques  devoirs  envers  son  peuple,  et  que 
Fargent  qu'il  recueilloit  ne  devoifc  pas  être  uni- 
quenxent  employé  à  ses  plaisirs  ou  à  ses  ca- 

(i)  Hogerii  de  Hoveden ,  p.  56g. 

(3)  Itùirumenium  trèuga  mpud  Mogerium  de  UoPêden^ 
p.  57CU  —  GuilL  iVtfMk^i». ,  iib^ iVjL  q^p.  3^P'  44^ 
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prioes;  on  lui  doit  entr'^utce^  le«  premières 

tenfatives  faites  par  Je  guuvernempii!  pourem- 
bçilir  et  assainir  Pari«.  Dè&  Tan  iiâj  il  i^voit 
bâti  rians  rintérieur  de  la  ville  une  haile  pour 
les  marchands,  qu'il  avoit  fermée  de  mura  et 
de  portes ,  comme  les  bazars  des  Orientaux , 
s^fin  que  les  uégociaus  pussent  plus  ai^meut 
s'y  défendre  contre  les  brigandages  des  gentil»* 
bomuies  et  des  soldais  (i).  En  ii&5  il  com- 
mença un  ouvrage  plus  important  encore,  ceAui 
de  iaire  payer  les  pfincipales  iMes  et  le§  plagss 
de  Paris,  où  avoit  jusqu'alors  enfoncé 
daa6  la  boue.  Due  eUroyable  puantçur  s'ejdia* 
loit  sans  cesse^  de  ces  rnes  étroites ,  on  aucun 

écoulcinent  n'étoit  ménage  aux  eai(X  croupi[s- 
a^utes}  toutefois  les  p^uvrp^  s'estimoiçiit  b^^• 
reux  de  s'y  réfugier ,  pour  se  mettre  sous  la 
pruiçction  les  uns  ^cik  autr^ ,  ia|idis  que  leur 
isolement  dans  les  campagnes  les  exposoit  aux 
plus  cruelles  vej^atious.  ii'eipitf^prise  de  paver 
ÎParis  doit  être  comptée  parmi  lesactions  les  plus 
louables  de  Philippe- Auguste  ;  dans  aucune 
peut-être  il  n'eut  plus  e|i  vue  rutilité  publique, 
la  santé  et  Tai^upe  de  tous  les  habiti^iis  (a)« 
Mais  ce  ne  furent  pas  là  le^  seuls  travaux  pu* 
blics  par  lesqueU  Fliilippe-Au^uste  çn^belUt  sa 
tapitale  :  tandis  que  des  temples  dans  un  style 

Ct)  Migordus,  p.  ii.  —  PhiUppido$,  Lib.  I.,  p.  127. 

(a)  Aigordus  de  ^U^Philîppi ,  p.  ifi.  '  . 
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nouvcaii  d'architecture  ,  et  dont  le  plus  illustre  m94- 
^tTég^îuspa^i^  raie  fie  Motre«>I>i^|rDe,  ciprpmen* 
çoient  à  lui  imprimer  pn  caractère  de  magni- 
Qçctwe  4e  grap^eur ,  troia  foopit^ux  et  deux; 
eolléges  nationaux  furent  fondés ,  des  aquéducs 
^giepèreut  à  la^  vill^  4ps  ç^ux  plus  pure^  ^  et 
line  noiivelie  enceinte  çommencée  k  l'époque 
de  Ifi^  (roi^i^ine  croire ,  étei^4it  cpnsid érable- 
mpt^i  l'eispace  laîaaé  nu^  habitang ,  et  leur  pro- 
mit en  mépie  tç|i)p9  une  sép^rit^  qp'ils  n'avaient 
fç^i  encore  connue,  9fHt  çontre  les  hrif/mû^^ 
soit  contre  le3  ennemis  extérieurs,  (j) 

A  G^tte  f^ppqne ,  ftu  reat^  ^  Philippe-AugpstQ 
n'étçât  pas  i^u^is  ç|istr^it  des  soins  ra^mi-. 
oiaimUpii  que  4»  cw»  de     gu^rç^  dea 

soucis  domesliques  qui  pouvoient,  à  leur  tour, 

Q(Uiiprome).t£e  ^  si^reté  elle-inâme.  )1  ayoit 
perdu  S4  première  feqime  avant  de  partir  pour 
la  crp^ade ,  et  il  a vqit  lora  cberpb^  à  po^« 
trficter  ^n  second  mt^riage  qui  s'accordât  avec 
fe§  ppjitiques.  L'évoque  4^  iNpyon  a'éloit 
«andq  de  sa  p^rt  en  Danemarcl ,  pour  derann^ 
der  la  main  d'Ingçburge ,  ^ur  dç  Canut  YI ,  e^ 
filb  4<3  W&ldemaH^&nind  :  la  dot  la  plu$ 
\nyp9i:^nt^  que  devait  lui  apporter  cette  p;:iu- 
Gf^ o'étQÎit  taUûincç  dea  Danois  contre  lea^ 
Ângl^^.  !(ngçbu{'gç  arriva  en  France  ;  PhiUpper. 
Auguste  alla  afi-devent  d^^ïle  jusqu'à  Anr^s,  et 

(I)  ûaiaur^y  Misiaim  ék  Paris,  T.  U»  p.  76  et  soif.  ^ 
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iigf.    il  fut  marié  avec  elle  à  Amiens,  la  veille  de 
FAssoniption  de  Tannée  On  assure  que 

cette  princesse  ëloit  brillante  de  beauté ,  et  en* 
richie  de  tontes  les  vertus.  Cependant ,  pour 
quelque  cause  qui  n'a  point  été  expliquée,  el 
qu'on  ne** manqua  pas  d'attribuer* à  un  sorti- 
lège y  le  jour  même  de  son  mariage  le  roi  conçut 
pour  elle  une  invincible  aversion ,  et  ne  songea 
plus  qu'à  s'en  séparer.  On  vit  à  celle  occasion 
combien  l'esprit  de  servilité  des  cours  a  voit  fait 
de  progrès  parmi  les  nobles  el  parmi  les  prélats 
de  France.  Dès'que  le  caprice  du  roi  fut  connu  ^ 
quatre-vingt-deux  jours  après  son  mariage,  des 
seigneurs  français  se  présentèrent^  une  assem*- 
blée  d'archevêques ,  d'évêques  et  de  barorisr-, 
tenue  à  Compiègne  ;  el  là  ils  affirmèrent  par 
serment  qu'il  y  avoit  parenté  à  un  degré  proN 
hibé ,  entre  la  première  et  la  seconde  femme  du 
roi.  Quoique  cette  parenté  éloignée  ne  fÀt  nulle* 
îîient  comprise  dans  les  prohibitions  de  rÉglise^ 
l'assemblée  prononça  immédiatement  ledivoree. 
lieslvraique  cette  décision  ne  suffit  point  pour 
rendre  au  roi  sa  tranquillité;  Ingeburge  ne 
voulut  pas  s'y  soumettre ,  ou  retourner  en  Da- 
nemarck  ;  elle  se  retira  dans  un  .couvent  du 
diocèse  de  Tournai.  Son  frère  Canut  VI  s'a- 
dressa à  la  cour  de  Ronie  pour  obtenir  juslioe 
contre  le  roi  de  France  :  Célestin  III  lui  envoya 
des  légats,  publia  des  bulles  oonire  lui  ;  il  essaya. 
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quoique  en  vain,  de  l'arrêter  par  la  menace  119$. 
de  toutes  le«  fou  tires  de  TÉglise  (1).  Philippe» 
Auguste  avoit  la  plus  ba^te  idée  du  pouvoir  el 
fle  la  sainteté'  éé  Fa  cour  dé  Home  ;  il  croyoil 
qu'une  rébellion  conlre  elle  pouvoil  meiire  son 
Âme     danger et  les  exemples  fameux  ne  lui 
manquoient  pas  pour  lui  apprendre  combien  la 
ifésistance  exposoit  sa  couronne;  mais  il  étoit 
orgnëilleux,  il  éloit  obstiné  ,  et  de  plus,  il  éloit 
aïnoùreàx  de  Marie,  fille  de  fierchtold ,  sei-» 
gneur  dont  les  terres  s'élendoient  dans  le  Ty- 
roi ,  la  Bohême  et  FIstrie ,  et  qui ,  du  nom  de  ^ 
son  château  de  Meran  ,  pi  cnoil  le  titre  de  duc  de 
Méranie  (2).  Il  chercha  vainement  àconcilier  sa 
passion  avec  les  ordres  du  pape;  il  hésita  long- 
temps ,  il  négocia  long-temps  avec  la  cour  de 
Rome  et  ses  légats  :  enfin,  au  mois  de  juin  1 196 
il  épousa  solennellement  Marie,  au  mépris 
d'une  bulle  de  Célestin  III  adressée  à  l'arche*^ 
véque  de  Sens ,  par  laquelle  le  pape  avoit  an- 
nulé son  diTorce,  et  lui  avoit  interdit  de  se 
remarier^  sous  peine  d'excommunication.  (3) 

(1)  Rigardus  de  gesiis  PhU. ,  p.  58.  — Annalista  Aquacinc* 
tin.,  ibid.  —  Raduîfide  Diceto,  p.  645.  —  CervasH  Doroh., 
p.  677. 

(2)  Rigordiia  de  gesits ,  p.  /^6. Bngerii  de  Hoveden, 
p.  577.  —  CInon.dc  Sniiit  Oenys  ,  p.  585.  ^ 

(3)  -P^gi  crilica  in  Baron.,  p.  711  €t  71 5. 

Guillaume  de  ^'eubrîdge  raconte  que  Philippe -AugutM 
YOttlut  épouser  la  fille  de  Conrad ,  comte  palatin»  qni  étoit 
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Lu  paix  ne  rendit  pas  plys  aux  s^jeU  de  Ri? 
ehard  qu'à  cseux  de  Philippe^agtt^to  le  rapoi 
nprèa  lequel  ils  soupiroiçnt.  flichar^  avoit  l^- 
ioili  d'argent  pour  payer  sa  rançon.  PbiUppq 

en  avait  hesoiii  pour  gagner  les  cardinaujç  df 

la  094C  4d  h9m^  f  ^Vi  jqgepient  4«sque)3  il  denr' 

voit  soumettre  son  divorce ,  et  Tun  et  l'autrç 
semblèrent  #e  disputer  ii  qui  ^aurc^t  Iq  luim^ 
pressurer  ses  sujets.  Les  exactions  in  ventées  pç^ir 
l'un  é^toient  presque  aussitôt  ioaitées  par  Vautre} 
et  pomme  ils  ne  sa  voient  pas.,  oo  ne  pp^voi^nt 
pas  peut-être  leyer  des  impôts  régulierf  f  la  rar 
pacitédtt  fise  se  nianifestoit  le  plus  souvent  par 
des  vipl£itiQD9 arbil|*aires  du  droit  de  propriété, 
et  par  criantes  injustices.  Pfailippe  accable 
surtout  les  églises  ,  prétendant  qu'il  destinoit 
à  la  défenae  de  le  Terre^^Sainte  ks  trésers  qu% 
leur  enlevoit  (i).  flicbard  ayant  destitué  sq^ 

<^neeiier  »  d^era  invelidqs  toHs  lea-diiplôiQfV  ' 

qui  avoient  été  scellés  par  lui ,  et  il  forç£^  ceijix 

qui  fondçi^i^t  leur#  droite  spr  ^  diplômes  è 

les  faire  sceller  pour  la  seconde  fois  de  son  scea^i 
nouveau  ,  en  payant  pour  cela  une  taxe  trèe* 

«itea^  4e  Umm  VI ,  pPUf  ressenpÇT  |oq  alliance  avec  Ve^ 
poreur;  mais  que  cette  {eune  personne,  indignée  de  la 
daita  dn  roi  dee  Français  k  Tégard  dlogebi^rge,  flérobp  k 
la  maison  paternelle,  pour  se  marier  à  Henri  de  Saxe,  k  qui 
elle  étoit  précédemment  promise.  —  GuUlelmk  JY'ÇSsfirigensis 
4ê  rebiis-  jénglicU,  hik'  IV»  C9p>  5a  ,  p.  36. 
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onéréfiisa.  Eti  ménne  temps  il  leva  sur  les  ioiir«  i,^ 

nois  une  imposition  considérable  ;  chaque 
èowite ,  pour  aToir  la  pentiission  d^y  assister 
et  d'y  combattre,  devoit  payer  vingt  marcs 
d'argënt,  chàque  baron  dÛE^  chaque  posses^ 
seurde  fief  quatre,  et  chaque  simple  chevalier 
deua:;  nftais  la  pâssiott  de  ces  fêtes  miiitaireA 
alloit  toujours  en  croissant ,  et  elleéloit  si  forte, 
que  cet  impôt  nouveau  devint  l'un  des  plus 
^productifs  entre  ceux  qu'il  percevoit  dans  ses 
provinces  françaises,  (i) 
Riehàfd  se  trouva  néaiimoifis  à  eetle  époqu6 
ranchi  d'une  partie  considérable  de  la  rançon 
qu'il  devoit  payei^*  Il  avoit  presque  satisfiiit 
l'empereur  Henri  VI,  mais  il  étoit  toujours  dé- 
Mear  du  dao  d'Aotrieht.  Le  clergé  puUtotl 
que  pour  punir  ce  prince  d'avoir  porté  les  mains 
SBT  un  elUtm|Nion  de  la  or^x  «  le  ciel  avcât  dér^à 
frappé  son  peuple  de  plusieurs  calamités.  Cepen* 
dant  Léopold  supportoii  avec  uné  admirable 
résignation  les  souffrances  infligées  à  ses  sujels  , 
ta  punition  de  son  propre  crime  ;  enfin ,  l'Église 
fut  satisfaite  ,  et  le  duc  Léopold  fut  atteint  dans 
sa  psopre  personne.  Le  jour  de  saint  Élienne , 
06ééoembrd  i  tg/f  ^  il  eombattoit  dans  un  tour» 
noi^  lorsque  son  cheval  se  renversa  sur  lui» 

fr)  m^fgte^  é»  It&peden,,  p,  672.  ^^  Madêt^ki  dm  Dioâio, 
p.  64s.  —  GmU€lmi  2f€ubrigensis,  Lib.  T»  0tp.  3  et  4 ,  p.  45. 
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ii^j.    et  lui  brîsa  le  pied .  Les  douleurs  étoient  atroces, 
et  les  médecins  diéciaroient  qu'il  n'y  avoit  d'ea^ 
pérance  de  lesauver  qu'en  lui  coupant  la  jambe; 
mais  aucun  d'eux  ne  se  sentoit  en  état  de  faire 
l'opératian ,  ou  n'osoit  en  encourir  la  responsa- 
bilité. Dans  une  agonie  de  suutlVances  ,  Léopold 
lessupplioit  tous  Tun  après  l'autre  de  le  déli- 
yrer  :  il  demanda  le  même  service  à  son  Hls^ 
et  ne  pouraht  l'obtenir  ni  des  uns  ni  des  autres, 
il  prit  lui-même  une  hache  qu'il  plaça  sur  S4 
jambe,  et  il  contraignit  un  de  ses  domestiques  à 
frapper  dessus  avec  un  maillet  :  en  trois  coups 
le  pied  fut  séparé  de  la  jambe  ;  mais  Léo- 
pold ne  survécut  point  à  une  opération  si  bar- 
bârement  faite.  Le  clergé  de  Vienne  le  cotisidé* 
rant  comme  puni  par  un  jugement  du  ciel ,  ne 
voulut  pas  l'enterrer  9  jusqu'à  ce  que  son  fiU 
eût  renvoyé  à  Richard  les  otages  que  le  rai 
d'Angleterre  avoit  donnés  pour  sûreté  de 
rançon,  (i)  j 

Les  pays  de  la  langue  provençale ,  au  midi 
de  la  France ,  prenoient  fort  peu  de  part  aux 
guerres  et  à  la  rivalité  de  Richaird  et  de  Phi- 
lippe-Auguste. A  peine  avoient-ils  remarcyié  la 
vaine  concession  du  titre  de  roi  de  Provence ^ 
que  Henri  Via  voit  f^dte  à  Richard  ;  et  le  roi  d' Aor 

(i)  Rùgerii  de  Hoveden,  p.  5']^.  —  CwB..  J!f9ukrig0nsis  ^ 
Lib.  V,  cap.  8,  p.  47» 
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gleterre  une  fois  remis  en  liberté ,  ne  songea  ja- 
mais à  prendre  possession  de  ce  royaume  nomi* 
nal.  Les  Provençaux  arrivés  alors  au  leriue  le 
plus  élevé  de  leur  civilisation  j  regardoieni  les 
Français*  du  nord  comme  des.baibares  qu'ils 
étoient  fprcés  de  craindre,  en  même  temps  qu'ils 
les  méprisoient.  Chez  eux  le  commerce  et  les 
artsavoient  lait  des  progrès  rapides  ;  leurs  villes 
étoienl  rit  lies  et  industrieuses,  et  chaque  jour 
elles  obtenoient  de  leurs  seigneurs  de  nouveau:!; 
.privilèges  et  une  plus  grande  liberté  (i).  Jamais 
la  poésie  n'a  voit  été  cultivée  avec  plus  de  zèle; 
presque  tous  les  troubadours  dont  les  noms 
sout  demeurés  célèbres  pendant  six  siècles ,  et 
dont  les  ouvrages  ont  été  tout  récemment  rendus 
à  la  lumicr;e  ^.apparteuoieiit  à  Fépoque  où  nous 
sommes  parvenus.  L^.moine  des  îles  d'Or,  leur 
biographe,  les  introduit  pour  la  plupart  à  la 
ocmrt  ou  dju  bon  confite  Raymond  YdeToulouse 
et  de  Sainl-Gilles  ,  ou  de  la  vicomtesse  Ermen- 
gurde  de  INarbonne  ^  ou  du  vicomte  de  Béziers, 
fipger  II.  Ce  n'est  pas  qu'il  laillc  ajouter  hea^u- 
eoap  de  foi  aux  aventures  romanesques  ou  ga* 
lantes  qu'il  leur  attribue  :  son  récit  ne  prouyo 
presque .  autre  chose  que  Tindulgence  ayeç 

(i)  Foyez  sur  les  privilèges  accordés  par  Rajrmond  Y  i 
Toulouse,  et  fc.Nisines,  Histoire  de  Languedoc,  Liv.  XX, 
T.  III ,  p.  g|5.  — Jlisloire  du  la  vilU  de  £s Urnes ^  X.  I,  Liv.  111»^ 
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11^.  laquelle  on  traitoit  alors  le  dérèglement  de 
l'itnaginalion  9  et  sourent  le  dérégléttietit  des 
mœurs,  (i) 

Dans  le  même  temps  et  les  mêmes  téghnBj 
Tesprit  humain  brisoit  les  antiques  chaînes  de 
}a  saperstition  j  les  Vaudois ,  les  Patélins ,  les 
Albigeois,  s'élevoient  à  une  religion  plus  pure; 
ils  soumeltoient  à  ^examen ,  des  erreurs  long- 
temps consacfëes  par  les  fraades  des  feorties, 
*el  par  Taveugle  confiance  du  peuple,  Malheurea- 
seméfit  un  sombre  enthousiasme  retàplaçôitsoii« 
Tent  chez  eux  la  croyance  absu  rde  qu'ils  a  voient 
abândomiée;  alors,  quoique  leut9  mùbùtê  èt 
devinssent  plus  pures,  leur  raison  ne  faisoit 
point  de  progrès.  Le  temps  apprdchoit  oà  ees 
mêmes  controverses  dévoient  inonder  de  sang  1 
Ids  pays  de  langue  provençale  ;  et  déjà  ^  dkkiis  i 
Tannée  1 194 ,  on  vit  paroître  sur  la  scène  plu- 
sieurs des  acteurs  ou  des  victimes  de  la  gi^ânde 
tragédie  des  Albigeois. 

£rm^ngarde ,  qui  pendant  plus  de  cinquante 
Sens  avoit  gouverné  avéc  gloire  la  vicoraté  de 
Marbonne  ,  devoit  en  partie  sa  réputation  aux 
tours  d'amour  qu'elle  avoit  préëidées,  et  dont 
quelques  arrêts  remarquables  nous  ont  été  cou- 

■ 

(I)  HiHoly  dans  VMistoire  littéraire  des  Troubmdom,  m 
éonné  Peitrait  de  ûes  tics»  feftaàmXn  dans  Ctescimb^  «t 
dant  JVostradamus. 
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serves (i).  Elle  oiourut  au  mois  d'avril  1194,  à  ngf. 
PerjMgnaii ,  dana  les  états  d'Alfonse  II,  roi  d'Ara- 
gon ,  où  elle  s'étoit  retirée  3  après  avoir ,  dès  Tan 
1 192  y  cédé  la  vicomié  de  Narbonne  à  Pierre  de 
Lara ,  son  nerea ,  qui  la  transmit  fort  peu  de 
temps  après  à  son  fils  Aimery.  Avec  ce  dernier 
commença  la  souveraineté  de  la  maison  espa- 
gnole de  Lara^  à  Narbonne.  (a) 
•  Ro^r  II ,  vicomte  de  Béziers  et  de  Carcas^ 
sonne  9  gendre  de  Raymond  V ,  comte  de  Tou- 
louse^ mourut  aussi  le  ao  mars  de  cette  même 
année,  et  son  fief  passa  à  son  fils  Raymond  Ro- 
ger ,  alois  âgé  de  neuf  ans  seulement ,  qui  fat 
mis  sous  la  tutelle  de  Bertrand  de  Saissac,  Ro- 
ger n ,  qui  avoit  gouverné  vingt-sept  ans  les 
.quatre  vicomtés  de  Béziers,  Carcassonne,  Ra* 
ses  et  Albi,  avoit ,  par  son  indulgence contri- 
bué plus  qu'aucun  autre  prince  de  France  à  ré- 
pandre les  opinionsdes  Albigeois  ;  on  a  cru  même 
qu'il  les  partageoit  :  cependant  les  largesses  qu'il 
accorda  aux  églises  par  son  testament,  indiquent 
le  contraire.  Mais  pendant  son  long  règne,  il 
fut  engagé  dans  des  guerres  continuelles  avec 
des  seigneurs  plus  puissans  que  Ini^'Ct  surtout 
avec  son  beau-père ,  le  comte  de  Toulouse  ;  et 
il  avoit  besoin,  pour  sa  sûreté |  de  se  concilier 

Ci)  Rajnouard,  Troubadours,  T.  II,  des  Cours  d'amour ^ 
p.  107. 

(a)  Biftt.  gén.  de  Laogiicdoe,  Ut.  XX ,  p.  S9.  « 
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ff  i9i.    ]'aâeciion  de  ses  sujets.  Bertrand  de  Saîssac ,  en 

se  chargeant  de  la  tutelle  du  jeune  Raymond 
Roger,  prit  l'engagement  de  ne  souffrir  aucun 
hérétique  dans  le  diocèsedeBéziers.  Malgrécetla 
promesse  que  le  clergé  avoit  exigée  de  lui,  son 
administration  fat  marquée  par  les  prcMjrès  ra- 
pides de  la  secte  réformée,  (i) 

Ëniin ,  dans  les  derniers  mois  de  la  même  an- 
née ,  Elaymond  Y,  comte  de  Toulouse  et  de  Saint- 
Gillés,  mourut  aussi  à  Nismes,  âgé  de  soixante 
ans  r  c'était  le  plus  puissant  des  princes  de  la 
langucTprovençale ,  et  le  plus  libérai  j^tectrar 
des  troubadours,  qui  le  désignent  toujours  par 
le  nom  de  bon  comte  Maymond.  Il  a  voit  en  trob 
fils,  dont  l'aîné,  âgé  de  trente-huit  ans,  luisuc- 
edda  sous  le  nom  de  Bayinond  YI.  Le  second , 
nommé  Albéric  Taillefer  ,  qui  avoit  épousé 
l'héritière  de.Dauphiné,  mourut  avabt  son 
père,  sans  laisser  d'enfans.  Le  troisième  ,  Bau- 
doin ,  n'eut  presque  aucun  apanage,  (jà)  * 
1195— iigG.    En  succédant  à  son  père,  Raymond  VI  se 
trpuva  engagé  comme  lui  dans  ^alliance  du  roi 
de  France ,  et  expôsé  k  Finîmitié  de  Riobard^, 
avec  lequel  la  maison  de  Toulouse  avoit  eu  de 
lopgs  démêlés.  Philippe ,  lorsqu'il  avoit  tMité 
avec  le  roi  d'Angleterre,  avait  réservé  au  eomte 
l^aymond  le  droit  d'être  compris  dans  l'i^rnus* 

(i)  Hist.  gén.  de  Languedoc,  Liv.  XX,  p.  91-93. 
•      (3)  Ibid, ,  Liv.  XZ,  p.  95*98.  —  JRigordus  d&  gestis ,  p.  47. 
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tice  :  cel ui-ci  ue  voul  ut  pas  raccepier;  mais  après  }  iQ^"' 
quelques  bostilitéaf  il  préféra  traiter  directe- 
ment avec  fiichard  ^  et  il  pru&ia  pour  cela  du 
Usoment  où  la  gaerre  se  renouveloit  entre  les 
deux  rois.  Richard  renonça  à  ses  antiques  pré- 
tentions sur  l'héritage  de  la  maison  de  Toulouse  : 
il  restitua  le  Quercy  à  Raymond  VI;  et  pour 
sVitlacher  désonàais  ce  puissant  prince^  il  Ini 
donna  en  mariage  sa  scpur  Jeanne ,  veuve  de 
Guillaume  il ,  roi  de  Sicile  ^  alors  âgée  de  trente- 
un  ans.  Il  lui  attribua  pour  dot  l'Agénois ,  dont 
\B0ymond  VI  fit  hommage  an  duc  d'Aquitaine, 
s'engageant  à  faire  pendant  un  mois  le  service 
de  ce  fief,  airec  cinq  cents  hommes  entretenus 
à  ses  dépens.  Pour  contracter  ce  mariage,  Ray- 
Jii0nd  VI  dut  se  divorcer  d'avec  Bourguigne  de 
Lusignan ,  sa  troisième  femme ,  dont  il  préten- 
dit être  parent  à  un  d^ré  défendu,  (i) 

La  mort  d'Alfonse  II ,  roi  d'Aragon ,  survenue 
à  Perpignan  le  25  avril  1196,  apporta  un  der^* 
nier  changement  à  la  politique  de  cette  partie 
de  la  France  ^ui  parloit  la  langue  provençale. 
Pmdant  un  règne  de  trente-quatre  ans ,  Al- 
ibnse  II  avoit  étendu  la  domination  aragonaise 
for  une  partie  considérable  de  la  France.  Les 
comtes  de  -Foix,  de  Comminges^  deBigorre, 
s'étoient  accoutumés  à  le  r^arder  comme  leur 
seigneur.  Parlant  lui-même  la  langue  proyenr 

(I)  But.  géii.  ds  LingUedoc ,  Ut.  XX ,  p.  to5. 
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,çale,  ausâi  bien  que  ses  sujets,  les  Catalaui; 
protégeant  les  troubadours  et  les  attirant  k  sa 

cour 9  il  étoit  parvenu  à  être  regardé ,  beaucoup 
plus  que  le  roi  de  France,  comme  le  compa- 
ti iole  et  le  seigneur  naturel  des  Provençaux; 
lanéantissement  de  l'autorité  impériale  dans  le 
royaume  d'Arles  lui  laissoit  oublier  qu'il  avoit 
un  suzerain  dans  les  comtés  de  Provence  et  de 
Forcalquier.  Le  vicomte  Roger  l'avoil  reconnu 
pour  sou  seigneur  dans  le  Carcasses  et  le  Rasez; 
Montpellier  et  Narbonne  dépend  oient  de  lui, 
le  &oussillon  et  la  Cerdagne  avoient  été  réanis 
à  son  royaume.  Le  roi  d^Ângleterre ,  par  une 
politique  imprudente  y  avoit  constamment  couf 
•  tribué  à  son  agrandissement  :  le  seul  comte  de 
Toulouse  y  met  loi  l  obstacl  e ,  et  cette  riva  li  téavoit 
troublé  le  long  règne  de  Raymond  Y.  La  mort 
d'Alfonse  II  et  le  bas  âge  de  ses  enfans  arrê- 
tèrent les  progrès  de  la  maison  d^Aragon  en 
France.  Pierre  II,  son  iils  aîné,  lui  succéda 
dans  lé  royaume  d^Aragon ,  et  les  domaines.de 
sa  maison,  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône;  le 
aecondi  Alfouse,  eut  eu  partage  les  comtés 
de  Provence  et  de  Forcalquier.  (i) 

Lie  besoin  universel  de  repos  ^  et  l'épuisemeat 

(i)  Htst.  gén.  de  Languedoc ,  Liv.  XX,  p.  104.  —  Boucbe, 

histoire  de  Provence  ^  Liv.  IX,  Sect.  U,  p.  i^S.  —  Zurita 
Indices  rerum  ah  Arag.  reg.  gestar.,  Lib.  I,  p.  5g,  —  JUar 
rîcna.  MisL  Misp.,  lÀh.  XI^  cap;  19,  p.  543. 
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Aes  tl*é8ors  des  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  "S^— n^s- 

à  la  suite  de  la  croisade,  les  avoient  déterminés 
a  suspendre  lears  combats.  Le  désordre  de  leurs 
finances  a  voit  encore  été  augmenté  en  1194» 
par  Fintempérie  des  saisons,  les  mauvaises  ré- 
coites  et  la  famine  quienavoientélé  la  suite  (i). 
Cependant  Richard  ne  pou  voit  oublier  la  ma-* 
nière  lâche  et  perfide  dont  Philippe  avoit  profilé 
de  ses  malheurs  ;  et  celui*ci  ne  pou  voit  pardon» 
ner  à  son  rival  le  mal  qu'il  lui  avoit  fait  lui- 
même  ,  ou  le  blâme  public  qu'il  avoit  encouru 
à  son  occasion.  La^  trêve  qu'ils  a  voient  signée 
devoit  durer  jusqu'à  la  Toussaint  de  l'un  1 195, 
mais  elle  fut  mal  observée  de  part  et  d'autre. 
Leurs  sujets  étoieut  sûrs  de  leur  plaire  en  se 
nuisant  réciproquement ,  pourvu  qu'ils  réus- 
sissent à  sauver  les  apparences.  Aussi  les  fron- 
tières des  deux  états  étoient-^lles  sans  cesse  dé- 
solées par  des  brigandages  que  les  gou  vernemens 
ne  dberchoient  point  à  réprimer,  (a) 

Peu  s'en  fallut  que  Richard ,  qui  rarement 
s'étoit  montré  patient,  prît  cette  occasion  pour 
recommencer  la  guerre.  Henri  VI,  empereur 
d'Allemagne,  l'en  sollicitoit  :  il  lui  envoya  une 
magnifique  couronne  d'or,  en  l'invitant  à  atta* 
quer  de  son  côté  Philippe-Auguste,  avec  lequel 
il  s^étoit  brouillé  lui-même ,  sans  qu'on  nous 

<i)  Rigorius  de  gestis ,  p.  4^. 

(a)  Rogerii  de  Uoycden,  p.  ^ 
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ii9S->ttgS.en  fisse  cbnnc^tre  la  raison  (t).  Les  rois  de  j 

France  et  d'Angleterre  éloient  entrés  chacun  de  i 
leur  c6té  dans  le  Berri ,  et  Ton  s'altendoit  à  une 
grande  bataille  proche  d'Issoudun  ,  lorsque 
Richard  prit  généreusement  le  parti  de  sacrifier 
ses  ressentimens  à  l'avantage  de  son  pays.  Il  se 
rendit  auprès  de  Philippe  avec  une  suite  peu 
nombrense;  il  lui  fit  de  nouveau  hommage  pour 
la  Normandie,  l'Anjou  et  le  Poitou,  et  il  fixa 
arec  lui  les  bases  d'un  traité  de  paix  pour 
lequel  les  deux  rois  convinrent  de  se  rassembler 
à  Galaon,  dans  le  Yaudreuil ,  le  i5  janvier  | 
1196  (2).  A  cette  nouvelle  conférence,  la  paix 
fut  en  efiet  signée  entre laFranceetTAngleterre: 
Richard  céda  à  Philippe  Gisors  et  tout  le  Vexin 
normand  ;  celui-ci  abandonna  en  retour,  à  FAn- 
glais,  différentes  conquêtes  qu'il avoit  faites  en 
Normandie ,  et  sek  prétentions  snr  le  Berri  et 
sur  TAuvergne.  La  princesse  Alix  de  France, 
épouse  long-temps  destinée  à  Richard,  èt  qne 
son  père  avoit  séduite,  fut  alors  seulement  res- 
tituée à  Philippe-Auguste,  qui  la  maria  à  Gail* 
laume,  comte  de  Ponthicu.  (3) 

Richard  eut  au  reste  bientôt  lieu  de  s'applau- 

(l)  Rogeriide  Hoveden  yinnah,  p.  576. 

(a)  Bifordus      gesUs  Fhilippi ,  p.  4^.  —  Mogerii  de  EUh- 

(3)  Le  traité  ést  rapporté  par  Rigordas ,  p.  43*  —  M^erii 
de  Hoveden ,  p.  576-578.  —  GuiQebni  Ifnérigensie ,  LA.  Y, 
eap.  iÔ|  p*  5o. 
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dir  de  n'avoir  point  prêté  1  oreille  aux  sugges-noSH-u^* 
tions  de  Henri  Yl  »  et  de  n'avoir  point  contracté 
d'alliance  avec  lui  pour  altaquerle  roide France; 
car  s'il  avoit  combiné  ses  plans  avec  Henri  y  il 
se  seroit  peu  après  vu  délaisse  par  son  allié. 
Sans  la  même  année  1 196,  cet  empereur  passa 
d'Allemagne  en  Italie,  pour  ramènera  la  soumis- 
sion les  IMormands  des  Deux-6iciies ,  sur  lesquels 
il  prélendoit  régner  an  ifom  de  sa  femme  Con* 
stance,  et  qu'il  a  voit  révoltés  par  sa  tyrannie.  . 
La  Fouille,  laCalabre^  la  Sicile,  furent  tour  à 
tour  le  théâtre  de  ses  exploits  et  de  ses  suuglan  tes 
exécutions  y  jusqu'au  28  septembre  1197,  qu'il 
mourut  à  Messine,  comme  on  s'y  attendoit  le  > 
moins. 

Cependant  la  guerre  s'étoit  renouvelée  entre 
&ichard  Cœu  i^de-Lion  et  Phili  ppe-Auguste,  san» 
qu'il  soit  facile  de  décider  lequel  des  deux  viola 
le  premier  le  traité  de  Galaon.  Dès  Tautoiiine 
de  1196,  Philippe  s'empara  des  deux  châteaux 
d'Aumale  et  de  Monancourt  (1).  De  son  côté ,  1197, 
Richard  avoit  rassemblé  un  grand  nombre  de 
Brabançons  ou  soldats  d'aventure  ^  dont  le  chef 
Marchadès  paroi  t  avoit  été  nn  homme  d'un 
talent  distingué  pour  la  guerre,  qui  s'étoit  dé- 
vooé  au  roi  d'Angleterre,  comme  au  plus  brave 

(i)  Rigordus ,  p.  J\6.  —  Philippidos  y  Lib.  V,  p.  lyî.  , 
Chroniques  de  Saint-Deuys ,  p.  385.  —  Rogerii  de  Moveden, 
p.  579.  —  Gervasii  Dorobem.,  p.  677-  — ^  GuiU*  J^nubrigefts,^ 
ïAb,  Y,  cap.  25,  p. 
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chevalier  de  son  temps.  Marcbadès.  s'avança, 
dans  le  Beauvaisis^  au.  printemps  de  l'année 
1 1 97 ,  avec  le  comte  Jean ,  pour  y  lever  des  con*. 
tribuiions.  Guillaume,  évéque  de  Beauvais^  se. 
xnit  à  la  téte  des  milices  de  la  ville  pour  les  re- 
pousser, et  après  un  engagement  très-vif,  Je  19 
mai.  1 197 ,  il  fut  &it  prisonnier.  A  la  sollidta- 
lion  de  Philippe,  Célestin  III  fit  demander  à 
Richard  de  vouloir  bien  lui  rendre  son  fils, 
T évéque  de  JBeaupais ^  qui  é toit  tombé  entre 
les  mains  des  gens  de  guerre.  Le  roi  4'Angle7* 
terre  lui  envoya  en  réponse  la  cotte  d'armes  de 
l'évêque ,  avec  ces  paroles  de  l'histoire  de  Jo* 
•  seph  :  Reconnoissez-vous  ici  la  tunique  de  votre 
filsP{i)  .  . 

•  Richard  trouva plosienrsdesgrandsseigneurs 
de  France  disposés  à  le  seconder  dans  la  guerre 
qu'il  soutenoit  contre  Philippe*Augu8te.  Bau- 
doin IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hainault,  le 
même  qui  fut  depuis  empereur  de  Constantin 
nople,  s'allia  au  roi  d'Angleterre  en  1197,  pour 
recouvrer  Aïre,  Saint-Omer  et  le  comté.  d'Ar* 
lois,  dont  la  couronne  de  France  s'éloit  empa- 
rée à  la  mort  de  son  prédécesseur  (2)»  Rainaud 
de  Dammar  lin ,  comte  de  Boulogne ,  le  comte  de 

(i)  Sogerii  de  Hoveâen  AtmaX.  «  p.  583.  *-  MtUth.  Paris. 
Misi.  AngUœ,  p.  i53. 

(a)  Rymer  Aeta  p'tblica,  T.  I,  p.  94.  —  RIgdrâus,  p.  46. 

Chroniq.  de  Saint-Denys,  p.  584-  — lUfgerii  dê  Hovêdm  , 
p.  58a.  —  RadulplU  d€  Diceio,  p.  655. 
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Champagne ,  celai  de  Biois ,  et  Arthur ,  duc  de  "97* 

Bretagne,  entrèrent  dans  la  même  alliance  (1). 
Le  comte  de  Flandre  assiégea  ensuite  Arras^  et 
Philippe  Fayant  forcé  à  lever  ce  siège ,  vers  le 
milieu  d'août  1 197 ,  le  suivit  sans  précautions , 
dans  un  pays  eoupé  de  canaux ,  dont  on  abattit 
les  ponts  tout  autourde  lui.  Il  s'y  trouva  bientôt 
Moquéde  telle  sorte,  qu'il  devoit  craindred'étre 
&it  prisonnier  avec  toute  sou  armée.  Ce  ne  fut 
qu'en  promettant  toutes  les  satis&ctions  que 
pouvoit  demander  Baudoin,  et  en  lui  donnant 
des  otages ,  qu'il  réussit  à  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas.  (2) 

Malgré  la  réputation  de  bravoure  et  de  che- 
valerie des  deux  irois ,  la  guerre  n'étoit  signalée 
par  aucune  action  d'éclat  ;  dans  les  petites  es- 
carmouches, dans  les  petites  surprises  de  châ- 
teaux>  ou  le  pillage  des  frontières  auxquels  ils 
se  bornoient,  on  auroit  eu  peine  à  reconnoître 
ce  Aichard  Cœnr-de-Lion  qu'on  avoit  vu  la  ter-^ 
reur  du  grand  Saladin  ,  ou  ce  Philippe- Auguste 
qui  devoit  être  le  conquérant  futur  de  la  Nor- 
mandie. Les  nations  étoient  épuisées ,  les  rois 
ne  faisoient  qu'une  guerre  d'aventuriers,  et 
cependant  de  plus  vastes  intérêts  venoient  en- 

(i)  Migordus ,  p.  47*     Bogeru  de  Uovcden ,  p.  SSa. 

(a)  Rogerii  de  Uovedek^  p.  583.  —  Gervasu  JDorobern., 
p.  678.  —  Matth.  Paris,  Bist,  Angt,  p.  160.  -^Madui^ 
Càggeshale  Chron*  Anglican,  p.  79. 
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«197.  core  de  redoubler  leur  jalousie.  La  mort  inat* 
tendue  de  Henri  VI,  qui  n'a  voit  laissé  ^u'un 
fils  âgé  de  quatre  ans,  le  même  qui  depuis  fut. 

'  Frédéric  U ,  avoit  appelé  les  princes  aitlemands 
à  donner  un  nouveau  chef  à  l'Empire  5  et  Bi- 
ebard  aussi-bien  que  Philippe  y  en  fiiYorisaiit 
cbacun  un  prétendant  au  trône,  rattachèrent 
leur  querelle  à  la  grande  guerre  de  l'Empire  el 

^  de  l'Église,  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 

Philippe,  duc  de  Souabe,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  ,  oncle  du  jeune  Frédéric  II ,  et  dé* 
signé  pour  être  sou  tuteur ,  demanda  pour  lui- 
même  la  couronne  qu'il  devoit  réserver  à  son 
pupille  :  il  représenta  combien  il  étoit  nécessaire 
de  donner  à  l'£mpire ,  au  parti  gibelin ,  et  à  la 
maison  de  Hohenstaufîen,  un  chef  en  état  de  lea 
défendre.  Il  avoit  vingt-trois  ant,  et  son  neveu 
n'en  avoit  que  quatre  ;  il  avoit  déjà  fait  preuve 
de  talens  militaires ,  de  vigueur  et  de  constance; 
et  il  supporloit  alors  même,  pour  son  parti, 
tout  le  poids  d'une  excommunic&tiim.  Le  pape 
1198.  Célestin  III  étoit  mort  le  8  janvier  1198,  et  il 
avoit  été  remplacé  par  Innocent  IU,  de  la  &- 
mille  des  comtes  de  Segna.  Le  nouveau  pontife 
étoit  âgé  de  trente-sept  ans  seulement,  et  il  ap- 
^  portoit  sur  le  trône  pontifical  les  talens  d'un 
ambitieux ,  Ténergie  d^un  caractère  inflexible, 
et  le  fanatisme  d'un  bigot.  à  sa  vigueur  que 
rÉglise  romaine  a  du  surtout  raccrpissement 
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npide  de  sa  puissance.  Inaoceui  III  venoit  à  ih^- 
peine  d'obtenir  la  tiare  k>rsqa'i)  se  prononça 
eonlre  la  maison  de  Hohenstauflé»  ^  et  en  par- 
ticalier  contre  Philippe  de  8ovabe  :  avec  l'aide 
de  Tarchevéque  de  Cologne  et  du  comte  Pala- 
tin dn  Rhin,  chefs  do  parti  guelfe,  il  fit  d'ar 
bord  élever  à  Andernacli,  comme  roi  des  Ro- 
mains, Berchtold,  ducdeZàehringen,  qui  n'osa 
pas  garder  la  couronne,  et  qui  l'abdiqua  bientôt  * 
après ,  moyennant  nne  somme  de  onse  mille 
marcs  d'argentque  lui  paya  Philippe  de  Souabe. 
Il  est  assez  probable  que  cet  argent  fut  fonrui 
par  Philippe-Auguste,  qui,  le  29  juin  ny^, 
contracta  lîne  étroite  alliance  avec  le  fils  du 
grand  Frédéric;  et  malgré  la  colère  du  pape, 
et  l'excommunication  dont  ce  prince  étoit  déjà 
frappé,  lui  fit  passer  des  sommes  d'argent  con- 
sidérables, pour  gagner  les  suffrages  des  élec« 
tenrs.  Philippe  fut  en  effet  élu  roi  des  Romains 
et  de  Germanie,  dans  une  assemblée  des  princes 
et  des  prélais,  tenue  à-Molhansen,  et  il  fut 
sacré  ensuite  à  Mayence  par  rarcbevéque  de 
Tareniaise.  (0  * 

Le  parti  guelfe,,  d  autre  part,  ne  se  laissa  point 

(i)  Ottonis  de  sancto  BJasîo  Chron. ,  cap.  4^»  p-  902.  Inter 
Murator.  Script,  if  al.,  T.  "VI.  —  Germanie.  Chron., Lih.  XIX, 
p.  798.  In  6lrwu  Scrip.  Germon, ,  T.  II.  —  M»ynaldi  AnnaL 
€celegia$t, ,  atm,  1198,  53  et  suit.,  p.  i5.  —  InsirunustH. 
confisêerathms  ùder  Pkilipp,  reg.  Franc*  et  PhUippum  nsf. 
Cmman,  apud liigordum ^  p.  49* 
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119$.  décourager  par  l'abdication  da  duc  Bercbtold  de 
Zaehringen.  Innocent  III  8*adreflsa  à  Richard 
Cœur*de-Lion  pour  procurer  aux  Guelfes  Tap- 
pui  de  œ  Taillant  monarque  :  il  aigrit  le  res- 
sentiment de  Richard  contre  la  Emilie  de  ce 
Henri  VI  qui  Vavoit  si  injustement  retenu  en 
prison  »  et  si  cruellement  rançonné  ;  il  joignit 
à  ce  sotiTenir  un  intérêt  plus  immédiat  en- 
core, en  offrant  au  roi  d^ Angleterre  la  couronne 
pour  son  neveu  Ofchon  de  Brunswick,  fils  de 
Henri-le-Lion ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière ,  et  de 
Mathilde,  soeur  du  monarque  anglais.  Richard 
avoil  déjà  donné  à  ce  prince  les  titres  de  duc 
d'Aquitaine  et  de  comte  de  Poitou ,  et  il  Ta  voit 
.chargé  du  gouvernement  de  ces  deux  provinces. 
11  entreprit  avec  zèle  de  le  faire  monter  sur  le 
trône  impérial  y  et  il  consacra  soixante  dix  mille 
marcs  d'argent  à  cet  objet.  Othon  fut  en  effet 
élu  par  le  parti  ecclésiastique,  et  il  fut  sacré  k 
Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque  de  Cologne. 
Ladatede  cesélections.diverses  n'est  pas  connue 
avec  précision  •  ( i  )  ^ 

Tandis  que  les  deux  rois  des  Romains  com<* 
battoient  en  Allemagne,  et  que  Philippe  de 
Souabe  acquérait  une  supériorité  décidée  sur 

(i)  Chron.  Johannis  Bromton  ,  p.  1274-  —  Pfeffel,  Histoire 
4' Allemagne ,  T.  1 ,  p.  524>  —  Scbmidt ,  Histoire  des  AUe^- 
mands ,  T.  m,  p.  465 ,  Liv.  Yl,  ch.  6.-- ito^^  Cogges-^ 
Iud0  Chron.  jingL  p  p.  83. 
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Oibon  de  Brunswick ,  lea  rois  de  France  et    "sO*  * 

d'Angleterre,  qui  pendant  l'hiver  de  1197  à 
1198  étoient  convenus ^d'une  suspension  d'ar- 
mes ,  se  préparoient  a  de  nouveaux  combats. 
Richard  signa  une  confédération  nouvelle  avec 
le  duc  de  Louvain ,  les  comtes  de  Flandre ,  de 
Brienne,  de  Guines,  de  Boulogne,  du  Perche,  ^ 
de  Toulouse  et  de  Blois  (  1  )  •  U  chargea  en  même 
temps  Marchadèd ,  le  chef  de  ses  soldats  aven- 
turiera ,  d'engager  à  sa  solde  de  nouvelles  trou- 
pes de  Brabançons  ou  Cotterets.  Philippe-Au- 
guste n'avoit  point  su  trouver  autant  d'alliés; 
ses  finances  étoient  épuisées,  et  par  la  guerre 
contre  Richard  9  et  par  les  subsides  qu'il  avoit 
fournis  à  Philippe  de  Souabe.  Pour  les  réta- 
blir, il  fut  obligé  d'accabler  son  peuple  d'exac- 
tions nouvelles  :  l'expédient  cependant  qui 
lui  fut  le  plus  amèrement  reproché ,  fut  le\ 
rappel  des  Juifs,  auxquels  il  vendit  la  permis* 
sion  de  rentrer  dans  sonroyaume.  11  avoit  voulu 
faire  considérer  comme  un  acte  de  piété  leur 
.expulsion  et  le  pillage  de  leurs  biens  :  lorsqu'il 
leur  permit  de  rentrer,  il  fut  accusé  de  oonni- 
ver  désormais  à  leurs  usures  ;  et  les  prêtres 
assurèrent  qu'il  en  fut  puni  par  les  revers  qu'il 
éprouva  dans  cette  campagne*  {2) 

(i)  Rogerii  deSoveden,  {»•  588. 

W  Migordus  dû  gutùf  p.  49*—  Chronîg.  dt  âmit-Otiiyf , 
9«  385. 

♦  • 
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ii$8.       En  effet  9  Philippe^AugasIe  étoit  meMoédé 

tous  les  côtés  à  la  l'ois.  Baudoin ,  comle  de  Flan- 
dres, mit  le  si^e  devant  Saiot-Omer ,  ets'eoH 
para  de  cette  place  après  un  mois  d'attaques 
que  le  roi  de  li'rance  ne  put  point  intercom»* 
pre  (i).  De  son  c6lé  Richard  Corar-^e^Lion, 
rassemblant  sa  petite  armée  au  château  de  Daa- 
gu ,  snr  les  bords  de  FEpte ,  diri^mt  ses  effiaHs 
contre  risie-de-France ,  etravageoit  les  bordsde 
la  Seine  au-dessous  de  Paris.  Les  deux  rais  se 
rencontrèrent  auprès  de  Gisors  le  Soseptembre, 
et  Richard  rendit  compte  dune  eacarmoache 
entreeuxàrévêquede  Durhara,  par  une  lettre 
qui  nous  a  été  conservée  :  le  pont  de  Giaon 
rompit  sous  le  poids  de  la  troupe  du  roi  de 
France  qui  étoit  vivement  poursuivie;  Philippe- 
Auguste  tomba  lui-même  dans  la  rivière,  et  en 
fut  retiré  avec  peine  par  la  vigueur  de  son  die- 
va]  ;  mais  la  plupart  de  ses  chevaliers  fomit 
faits  prisonniers.  (2) 

La  haine  entre  Richard  et  Philippe  alloit  en 
croissant  chaque  jour,  et  ce  sentiment  prenant 

(1)  Rigordus,  p.  49>  —  Bûgerii  de  Boveden,  p«  588.  — > 
Gervasii  Dorobern. ,  p.  678.  —  OadegHerst,  Chroniques  dê 

Flandre ,  chai^ .  55 ,  p.  i55. 

(2)  Richardi  Epistola  in  Rjmer  Acta  publica,  T.  I,  p.  96.  . 
Rogerii  de  Uoveden ,  p .  58g.  —  Radulphi  de  Diceto ,  p*  ôSj. 

—  Matth,  Pms.  HisL  Angl. ,  p.  162.  — Rigordus ,  p/  49* 
Amoftitm Phi^pi^9  p.  170.  —  C&miiq*4o  Mat-Ds^.f 
p.  385. 
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k  plaee  de  Fambition ,  donnoit  à  leura  combats  ^  ^ 

uiulegré  de  férocité  qu'on  n^avoit  point  vu  dans 
'  les  précédentes  guerres^  L'un  des  deux  rois  fit 
précipiter  dans  la  Seine  trois  de  ses  captifs;  il 
fit  arracher  les  deux  yeux  a  quinze  autres^  et 
un  seul  œil  à  un  seizième  ,  qu'il  chargea  de  re- 
conduire ses  compagnons  à  son  ennemi.  Aus-* 
sitôt  Fautre  roi  usa  de  représailles  sur  ses  pri** 
sonniers  avec  une  égale  barbarie.  Les  deux 
nations  s'aooiisent  réciproquement  d'avoir  com- 
mencé 5  toutes  c1eux>  prétendent  n'avoir  fait 
qu'imiter  le  &tal  exemple  que  l'autre  avoit 
donné;  nmia  à  laquelle  des  deux  qu'appartienne 
le  crime,  il  est  certain  du  moins  que  la  terreur 
se  répandit  dans  toutes  les  familles  ,  et  que  les 
dernières  horreurs  de  la  guerre  atteignirent 
les  simples  citoyens  comme  les  soldais,  (i) 

Déjà  le  pape  Innocent  III  faisoit  sentir  aux 
souverains  de  l'Europe  de  quelle  main  vigou- 
reuse il  avoit  saisi  le  sceptre  de  la  chrétienté. 
Rétablissant  comme  juge  entre  les  prétendans 
à  Fempire  romain ,  il  ne  voulut  reconnoître  ni 
Fun  ni  Fautre  des  deux  princes  entre  lesquels 
les  électeurs  s'étoient  partagés;  il  chargea  ses 
légats  de  chasser  devant  eux  les  généraux  impé-* 
riaux  ,  et  de  recouvrer  toutes  les  provinces  sur 
lesquelles  FÉglise  pouvoit  former  quelques  pré« 

(t)  jârmoiHei  Pkilippidos,  Ub,  Y,  p.  178*  —  BogeHi 
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tentions.  D'autre  part,  il  poursuivoit  les  héréti- 
ques, et  les  entraînoit  sur  les  bûchers;  il  me^ 
naçoit  le  roi  de  Léon ,  de  casser  son  mariage  ;  il 
vouloit  forcer  le  duc  de  Bohême  de  renvoyer 
sa  maîtresse;  et  le  roi  Philippe-Auguste ,  de  re- 
prendre Ingeburge,  et  de  chasser  Marie  qu'il 
aroit  épdusée  après  elle.  Il  nes'érigeoit  pas  seu- 
lement en  juge  des  cas  de  conscience  pour  les 
souverains,  il  ordonnoit  aussi  aux  rois  de  France 
et  d^ Angleterre  de  mettre  fin  à  leurs  longues 
guerres,  et  de  réunir  leurs  forces  pour  défen- 
dre la  1  erre-Sainte.  Le  cardinal  Pierre  de  Ca- 
poue  fut  chargé  d'accomplir,  par  ses  menaces,  la 
réconciliation  de  ces  deux  superbes  rivaux,  (i) 

Malgré  leur  orgueil ,  les  deux  rois  se  soumi- 
rent avec  déférence  aux  injonctions  du  pape. 
Le  )our  de  la  féte  de  Saint-Hilaire ,  i3  janvier 
1199,  ils  eurent  ensemble,  en  présence  du  lé- 
gat, une  conférence  entre  Andely  et  Yernoii. 
Richard  étoit  dans  un  bateau,  et  Philippe  à 
cheval ,  sur  le  rivage.  Là  ^  ils  convinrent  qu'à 
partir  de  ce  jour  il  y  auroit  entre  eux  une 
jtrève  de  cinq  ans ,  durant  laquelle  chacun  cou- 
ierveroit  ce  dont  il  étoit  alors  en  possession  : 
ils  se  lièrent ,  à  ces  conditions ,  par  des  sermens 
mutuels,  et  leurs  troupes  furent  renvoyées. 

Mais  une  animosité  trop  violente  subsistoit 

(1)  Rajrnaldi  AmaL  gççlsê.fL  2111,  ad  atui.  1199»  3<h 
4S9  p.  3i% 
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toujours  entre  les  deux  rois  et  les  deux  peu-*  1199» 
pies ,  pour  que  les  conditions  de  la  trêve  fussent 
religieusement  observées.  Marchadès,  comman- 
dant des  soldats  d'aventure  de  Richard ,  fut  atta* 
qué  dans  sa  retraite,  et  dévalisé  par  quatre 
comtes  français.  Philippeélevà  sur  ses  frontières 
des  fortifications  que,  selon  Richard,  il  n'a  voit 
aucun,  droit  de  construire;. de  nouvelles  .diffi- 
cultés se  présentoient  chaque  jour,  et  les  deux 
peuples  attendoient  d'un  moment  à  l'autre  la 
reprise  des  hostilités,  (i) 

Sur  ces  entrefaites ,  on  avertit  Richard  Ckieur* 
de^Iion  que  Guidomar,  vicomte  de  Limoges, 
avoit  trouvé  un  trésor  ;  et  la  crédulité  publique 
«e  plut  à  le  représenter  comme  inestimable.  Par 
les  lois  féodales,  les  trésors  trouvés  étoient  ré« 
serves  au  seigneur  du  fief.  Richard  demanda  le 
trésor  du  vicomte  ;  il  refusa  la  part  que  Guido* 
mar  lui  en  offrit  :  il  vint  mettre  le  siège  dèvimt 
le  château  de  Chaluz-Chabrol,  où  ce  trésor  de-, 
Toit  être  déposé  ;  et ,  toujours  persuadé  qu'on 
le  trompoit,  il  ne  voulut  pas  même  promettre 
la  vie  sàuve  à  la  garnisôn  qui  offroit  de  lui  re- 
mettre ce  château.  Parmi  ces  soldats  réduits  à 
une  défense  désespérée ,  se  trouvoit  un  nommé 
Bertrand  de  Gourd  on  ,  qui  nourrissoit  contre, 
une  haine  héréditaire.  Ce  sôldat're'» 


(1)  Bogerii  dis  Mwedên,  p.  5^    Mufh.  Pmis»  MisL  ^ingU, 

TOME  VI.  la 
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marqua  le  roi  qui  faisoit  le  tour  An  cliâleau, 
poiir  chercher  par  où  il  çoaimenceroit.  1^ 
attaque.  Il  le  prit  de  mire  et  Fatteiipiiit  à  Tépaiile 
gauche d'ane  flèche  d'arbalète ,  qui  pénétra  Uè^ 
avant  dans  le  c6té.  Soit  que  la  blessure  fui  mor- 
telle., ou  que ,  comme  d'autres  )'ont  dit ,  Richard 
Tenvenimât  par  aon  intempérance,  il  languit  j 
sur  un  lit  de  douleur^  du  26  mars^  qu'il  fut 
frappé  9  jusqu'au  6  avril  1199  qu'il  mourut. 
Pendant  ce  temps,  ses  guerriers  avoient  conti-  | 
nué  le  siège  du  château  et  s'en  éloient  rendus 
maîtres;  ils      firent  pendre  aussitôt  tous  les 
défenise^ra^  à  la  réserve  de  Bertrand  de  Gour- 
don  qu'ils  destinoient  à  un  supplice  plus  ter-  | 
iriUe.  Auparavant  ^chard  voulut  le  voir.  «  Cest  ' 
donc  toi ,  lui  dit-il ,  qui  as  osé  frapper  l'oint  du 
9eiff^W  ?     Ç'es^  moi ,  r^pi^ndit  Bertrand  avec 

et  je  me  r^ouis  de  ce  que  j'ai  fait ,  car  | 
)'ai  ei^  le  bouhei^r  4e  v^ger  i^wsi  mou  pète  ! 
et  mes  deu^  frères  qui  étoiefît  tombés  par  ta  1 
m^iu*  y>  {lichard  fut  touché  du  couragei  de  sou 
^iLoemii  il. ordonna  qu'on  le  laissât  libre,  et 
iju'qu  lui  donnât  quelqiie  argent  poi^r  retourner 
)iuprèa  des  siens.  Aa  ^eate,  oea  gràcea  que  font 
1^  rois  sur  leur  Ut  de  mort  ^  ^  ç]1q^  ciQÙtent  peu 
auiH  mourans,  profilent  moimenoof^à  ceux 
qui  le§  reçoivent.  On  ^q  ti^t  aftcun  compte  de 
ce  pardon  accordé  à  un  prisonnier  qui  n'a  voit 
fait  qu'user  du  droit  de  la  guerre  j  Berlrai^  dç 
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Gourdon,Iivréaux  bourreaux,  fut  tenaillé  avant  >>99* 
d'éire  pendu.  Roger  de-Hoveden  ftcoase  Mar-  v 
chadès  de  cet  acte  de  cruauté  (i);  mais  Thift- 
torien  Velly  en  réelame  la  gloire  pour  Philippe* 
Auguste,  c(  qui  par  sa  grandeur  d'âme,  dil-il , 
<c  autiint^  que  par  politique,  voulut  tout  à  la 
«  fois  venger  la  mort  d'un  enneini  qu'il  esti- 
cr  nioit ,  et  pourvoir  à  la  sûreté  des  souve- 
rains.  d  (a)  . 

(1)  Roger  a  de  Hoveden  j  p.  SqS.  —  RaduJphi  de  Diceto , 
p.  667.  —  Gervasii  Dorebern  ,  p.  678.  —  RigorduSi  p.  5o. 
PhiUppUlas ,  lib.  V,  p.  181.  —  Gkron.  Soiiit-Denjs ,  p.  386. 
-^Joh.  BrvmiBn.  €kronio*,  p.  19178.  —  MtmUk^  Pmii^Miêi. 
Angl  ,  p.  164.  —  Madaiphi  Coggeahale  Chron^,  p.  85. 

(2)  Yelly ,  ^Ut.  de  France,  T.  II,  p.  189. 
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CHAPITRE  XXIII. 

GijerrÊS  de  Philipper^ugusfe  et  du  roi  Jean; 

conquête  de  la  Normandie.  1 199 — iao8. 

.  1190*    La  mort  de  Ridbard  OBur-de-Iion  fat  saivie 

de  près,  par  le  plus  grand  changement  qu'ait 
éprouVié  dans  sa  eonstitatioa  la  Fnmce  féodale. 
Elle  causa  la  dissolution  et  la  ruine  de  cette  fé- 
dération de  prijQces  indépendans  qui  s'étoieiit 
partagés  long -temps  la  surface  de  la  France; 
elle  leur  ôta  l'appui  qu'ils  avoient  trouvé  jus* 
qu'alors  dans  le  plos  grand  des  feiidataires ,  et 
elle  les  ramena  tous  sous  l'autorité  royale  d'ua 
seul  souverain;. 

Jusqu'àlafin  du  douzième  siècle ,  tous  les  prin- 
ces divers  qui  réghoient  des  Pyrénées  au  Rhin» 
et  de  FOcéan  aux  Alpes ,  ëtoient  Français ,  sans 
en  excepter  ni  le  roi  d'Angleterre,  ni  le  r(û 
d'Aragon.  Us  étoient  Français,  et  par  leurs  seu- 
timens ,  et  par  leur  langue ,  et  par  leurs  anciens 
souvenirs,  et  même  par  les  liens  qu'ils  conseï:- 
voient  avec  le  corps  politiqae  ;  quoique  ces  liens 
fussent  tellement  relâchés  que  la  constitution 
de  la  France  féodale  étoit  plutôt  un  état  de 
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guerre  qu^one organisation  civile.  Richard,  non 
plus  que  son  père  Henri  II,  n'étoienl  point  des 
étrangers  pour  les  Françaisjilan'étoientpoialileft 
Anglais ,  quoiqu'ils  prissent  le  tUre  de  rois  d'An- 
gleterre ,  qu'ils  introduisissent  en  f  cance  quel- 
ques Anglais  dans  lenrs  armées ,  et  .qn^on  y- en- 
tendît peut-^tre  parler  quelquefois,  comme  des 
langues  barbares,  et  l'anglais  et  le  gallois.  Ils 
étoient  Français ,  et  seglorifioient  de  Fétre;  ils 
parloient  finançais ,  ils  suivoient  les  l€MS  et  le» 
usages  de  France  ;  toute  leur  noblesse,  tout  leur 
dergé ,  tons  cenx  qui  exerçoieat  sons  eux  qo^V* 
que  autorité  étoient  Français ,  aussi-bien  que 
le  pins  grand  nombre  de  leurs  soldats.  Rquiuq  ^ 
Poitiers  et  Bordeaux  étoient  leurs  capitales  :  ils 
partageoîent  leur  habitation  entre  ces  villes, 
et  les  divers  châteaux  qu'ils  possédoient  dans 
toute  la  France  occidentale}  l'abbaye  de Fonter 
yrault  étoit  le  lieu  de  leur  sépulture.  Dorant  un 
règne  de  neuf  ans  et  demi ,  Richard  paroi  t  avoir 
à  peine  passé  six  mois  en  Angleterre  :  avant  de 
régner ,  toute  sa  jeunesse  avoit  été  partagée 
tre  l'Aquitaine  et  le  Poitou  qu'il  avoit  gpuvemés 
au  nom  de  son  père.  Ses  sujets  français,  qui 
prenoient  leurs  titres  de  leurs  comtés  en  An- 
gleterre, ne  faisoient  pas  dans  cette  île  des  sé- 
jours beaucou  p  plus  longs  que  lui  :  ils  traitoient 
ce  pays  de  conquête  coname  leurs  descendans 
ont  traité  l'klai^e,  et  ils  se  sexoient  sentis  hu^ 
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.iiff.    itliUé»  ai  on  a  voit  pu  les  confondra  avec  leon 

«ajets. 

La  rivalilé  entre  ica  rois  d'Angtetefte  et  les 

rois  de  France  ^  durant  les  onzième  et  douzième 
^èc}es,  n'avoît  dônc  nullement  exeilé  une  ani- 
inosité  nationale  ;  et  les  combats  entre  euz 
étoient  seulement  ceux  d'uné  guerre  citiie,  qoi 
devoit  décider  de  la  forme  du  gouvernement  à 
laquelle  les  Français  seraient  soumis/  La  su- 
périorité presque  constante  de  talens  et  de  ver- 
tus des  rois  normands  sur  les  rois  capétiens, 
avoit  long-temps  donné  lieu  de  croire  que  les 
premiers  finiroient  par  soumettre  toute  la 
Oanle.  S'ils  s'éloient  trouvés  arrêtés  dans  leurs 
€X>nquéte3,  c'étoit  bien  moins  par  la  force  de 
lentes  adversaires  que  par  leur  propns  rtspeet 
pour  le  système  féodal ,  pour  la  foi  et  Thom- 
mage  que  le  vassal  devoil  à  son  seigneur.  Ce 
respect  toujours  croissant  s'unissoit  intimement 
Avec  leur  point  d'honneur ,  avec  h  chevalerie 
romanesque,  dont  leur  imagination  étoit  uni^ 
qiieinent  nourrie,  et  avec  leur  politique  dans 
lé  gouvernement  de  leurs  propres  vassaux  :  il 
fut  le  seul  préservatif  des  rois  capétiens,  pen^ 
dant  deux  siècles  d'incapacité  et  de  foiblesse. 
Mais  dans  les  monarchies  le  sort  des  peuples  dé<- 
pend  toujours  des  chances  de  l'hérédité.  A  la  fin 
du  douzième  siècle  on  vît  les  grands  hommes 
qui  avoient  jusqu'alors  occupé  le  trône  d'An- 
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glcféïte,  ftlIrfiB  ^soèà  lin  prince  qui  ëehiMoit  ti^ 
fiiit  pour  perdre  la  plus  florissante  monarcbie, 
et  qui  fut  remplacé  pâir  un  snocesseur  presque 
aussi  méprisable  que  lui.  Jean,  avec  son  fils 
Henri  III,  régnèrent  soixani^^-treise  ans:  et 
pendant  cet  espace  de  temps,  la  race  des  Capé- 
tieflÀ  produisit  des  princes  Traimenl  distingués  : 
Philippe-Auguste,  Louis  VIII,  Saint-Louis  et 
fiiilippe-le^Hardi.  Toutes  les  chances  fureul 
tournées  :  FAngleierre,  comme  moins  exposéè 
aux  invasions,  devint  la  résidence  constante  dé 
ses  lâches  rois;  en  peu  d'années ,  et  presque  sans 
eomlMits,  ils  perdirent  la  moitié  de  leurs  jixù^ 
Tinces  de  France;  ils  considérèrent  ce  qui  leur 
en  resta  comme  la  partie  la  jdus  vulnérable  dt 
leur  monarchie  :  loin  d'cAErif  un  appui  feins: 
«utres  grands  vassaux ,  tour  à  tour  ils  Its  com« 
fmmirent  et  les  abandonnèrent,  M  ils  les  r^ni- 
sirent  bientôt  à  n'être,  au  lieu  de  souverains 
indépendans ,  que  de  gtands^ifficiers  de  'la  cotl^ 
ronne  de  France. 

Goinnie  Richard  ne  laiAsoit  point  d'enfans, 
son  héritage  pou  voit  être  disputé  entre  Arthur, 
du<^  de  Bretagne,  fils  de  Geoffroi  9on  troisième 
frère,  et  Jean  son  quatrième  frère.  D'après  la 
loi  des  fiefs  observée  en  Normandie  et  en  An- 
gleterre, et  d'après  le  droit  de  représentation 
àujourd'hni  établi  en  Europe ,  on  ne  pouvoit 
hésiter  à  reconnoitre  la  supériorité  des  préten- 
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ii9t>    tioa&..d'^tlior  ;  .mais  ce  jeune  prince  n'avoii 
que  treize  ans  :  sa  mère  Constance  de  Bretagne 

a,¥oit  toujours  paru  plus  dévouée  au  roi  de 
JPrance  q jii'à  celui  d'An^eterre ,  et  elle  inspirmt 
de  la  jalousie  à  la  superbe  Éléonore^  qui  sou^ 
Richard  s'étoitaccontuniéeàexcTOernnegrande 
autorité*  D'ftuire  part  le  prince  Jean  avoit  trente- 
iwx  ans;  il  prétendoit  qu'an  ncayeau  testa- 
ment de  son  frère  l'avoit  appelé  à  la  couronne, 
^t  ses  in  troues,  .dè^]  le  traips  de  la  croisade» 
avoient  accoutumé  les  peuples  à  le  regarder 
coQime  devant  régner  sur.  eux.  Pour  se  saisir  du 
pouvoir  il  fit  preuve  de  célérité  et  d'adresse. 
Hu^çiltj,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et  Gail- 
Jaume  Marshall,  qui  fut  plus  tard  comte  de  Pem* 
brpkey  passèrent  aussitôt  par  son  ordre  en  An- 
,§^eterre ,  pojur  gagner  les  suffrages  des  barons , 
et  obtenir  qu'ils  lui  prétassent  serment  de  fidé- 
litfi.  Robert  de.Tomham  .ini  livra  la  ville  de 
Saumur,  et  le  château  de  Chinon  où  étoient 
déposés  les  trésors  du  feu  roi.  Averti  que  les 
seigneurs. de  l'Anjou ,  du  Maine  et  de  la  Tou- 
Yaine  avoient  prêté  serment  de  fidélité  à  Ar- 
thur et  à  sa  mère  Constance,  il  se  porta  rapide- 
ment ,  avec  la  reine  Éléonore^  et  Marchadès, 
.commandant  des  aventuriers  de  son  frère, 

\  d'abord  sur  le  Mans  dont  il  fit  raser  les  fertifi** 

*    *  ' 

cations,  démolir  les  maisons,  et  vendre  les  ha- 
bitans  comme  esclaves;  wsuite sur  Angeiv»,.qa'il 
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traita  presque  aVec  la  même  rigaear«  Le  »5  u» 

avril,  enfin,  il  reçut  à  Rduen,  des  mains  de 
rarcbevéque  Gaultier,  la  couronne  et  le  glaive 
du  duché  de  Normandie.  Constance  de  Breta*- 
gne  ^  qui  étoii  à  Tours  avec  son  fils,  effrayée  de 
ces  rapides  succès,  confia  le  jeune  Arthur  au 
roi  Philippe,  qui  se  hàla  de  l'envoyer  à  Paris, 
et  elle  reçut  des  garnisons  firançaises  dans  les 
places  de  l'Anjou  ,  du  Maine  et  de  la  Touraine^ 
qui  lui  étoient  demeurées  fidèles,  (i) 

Sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Richard,  Phi- 
lippe-Auguste déclara  que  le  traité  qu'il  avoii 
ikit  avec  lui  ne  le  lioit  point  envers  son  succes- 
seur ;  et  il  commença  aussitôt  les  hostilités ,  en 
s'emparant  d'Evreux  et  de  deux  châteaux  du 
voisinage  (a).  Cependant  il  n'étoit  pas  plus  pré- 
paré  que  son  rival  à  cet  événement ,  et  il  con- 
sentit volontiers  à  lui  accorder  un  armistice 
jusqu'au  i5  août,  pour  avoir  le  temps  de  se  re- 
«onnoitre,  et  juger  quel  système  d'alliance  lui  . 
Gonviendroit  le  mieux.  Jean  'en  profita  pour 

<î)  Magerii  de  Hwed,,  p.  S96.  — •  MtUth,  Paris.  Angh  Hist. 
éàiiio  folio*  Loncl.  1684»  p.  v65. — RaduJffhi  de  Diceto  imag. 
Histor. ,  p,  7o5.  —  Joh.  Bromton  Chron. ,  p.  laSi.  —  Ger- 
vasii  Dorohem.  Chron.,  p.  1628.  Ces  trois  Chroniques  finis- 
seot  avec  le  règne  de  Richard.  — Henrici  de  Knyhgton,  Chr,^ 
Lib.  II,  p.  a/^ié^.  ^  Aaduiphi  Coggeshmle,  T.  XVUI,  p.  87. 

(3)  Bigordus  de  gesiis,  p.  5o.     Chroniq.  de  Samt-Denys, 
p.  ^SÔ.'—Chronic,  CuiRelnd  de  Nangis^  p.  474>  InAcheHi  • 
SpicHegio,T*  Xlf  ifi'^'*. 
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passer  le  c&nal ,  et  se  faire  conromle^  à  Londres 

le  jour  de  rAscension  ;  mais  moins  d'un  mois 
après  y  le  a4  juin,  il  étoit  déjadereloarà  Rouetit 
où  il  s'occupa  de  resserrer  ralliancequeson  frère 
avoit  eonelue  avec  les  cotnles  de  Flandine  et  de 
Boulogne,  (i) 

Comme  ils  en  étoient  eofiTenus,  les  deax- 
rois  se  rencontrèrent  sur  la  fronlière  le  16  août 
ng9,  entre  Galiion  et  Buta?ant,  et  écarlant 
toute  leur  suite  ,  ils  y  eurent  une  conversation 
de  plus  d'une  heure  :  cet  entretien  secret  ne  ser- 
vit qu'à  les  aliéner  davantige  l'un  de  l'autre. 
Philippe,  qui  ccmnoissoit  bien  la  foibiesse  de 

'  caractère  du  roi  Jean ,  en  prit  avantage  pour 
déployer  à  son  égard  toute  cette  hauteur  qui  lui 
ëtoit  naturelle,  et  qai,  en  même  temps,  s'ao* 
cordoit  avec  sa  politique.  11  lui  reprocha  d'avoir 
occupé  la  Normandie  et  les  autres  fie&deFrance, 
avant  de  lui  avoir  demandé  son  agrément;  de 

'  lui  avoir  fait  hommage ,  et  d'avoir  reçu  de  loi 
l'investiture  qu'il  devoit  requérir  dç  son  sei- 
gneur* Cependant  il  vouloit  bien  consentir,  lui 
dit-il ,  à  lui  accorder  la  paix  ;  mais  c'étoit  à  con- 
dition que  tout  le  Yexin  seroit  rendu  à  sa  cp»-* 
ronne,  et  que  le  jeune  Arthur,  que  Philippe 
ermeroit  chevalier,  réunirait  à  son  duché  de 
Bretagne  le  Poitou,  TAnjou,  le  Maine  et  la 
Touraine*  Uorgueil  de  Jean  se  révolta  à  Touïe 

(1)  Matth.  Paris.  BUt.  Jnglia,  p.  16&  * 
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de  C€S  proposition»  ;  il  les  rejeta ,  et  les  hosti^ 
lifés  recommenrèrent;  mais  Philippe  nVn  avoit 
pas  moins  alleint  son  but,  en  ailectant  cet  air 
èt  supériorité  avec  lai.  Les  caractères  foibles 
ne  tardent  jamais  long  -  temps  à  reconnoilre 
Fantorité  qu'on  s'arroge  sur  eux  ;  et  Jean  , 
après  avoir  donné  l'essor  à  sa  colère,  lorsque- 
Philippe  prit  avec  lui  le  ton  d^un  mattre , 
commença  bientôt  à  sentir  que  son  rôle  étoit 
d'obéir,  (i)  ^ 

Philip|>e-Angusle entra  enBretagne  etassiégra 
lesebàteauxdeBaiunetdeLavardiii,qnis'étoieiit 
révoltés  contre  Arthur,  et  qu i  a voien  l  le  vé  Féten- 
darddeJean.  Un  serviteur  fidèledu  duc  Arthur, 
Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou  ,  é|ja- 
lemeiit  dévoué  à  son  prince  et  à  son  pays ,  corn* 
uiandoit  les  troupes  que  le  ducde  Brelagne  avoit 
fournies  pour  ces  sièges*  Après  que  ta  première 
de  ces  places  fut  prise ,  il  reçut  avec  élonnement 
de  Philippe  Tordre  de  la  raser.  Il  lui  représenta 
vainement  que  ce  n'étoit  pas  pour  détruire  leùir 
propre  pays,  et  pour  renverser  eux-mêmes  leurs 
ferteresaes,  que  leé  Bretons  a  voient  pris  leé 
armes;  il  ne  put  persuader  le  roi  de  France^ 
murd  ji  Pifftérdt  de  son  allié ,  et  qui  ne  eon^ 
snltoitqueiesien  propre.  Guillaume  des  Roches 
crut  alors  devoir  soustraire  son  prince  à  la  pro- 
teçtigiu  intéressée  d'un  faux  ami  qui  le  trahie 

(0  Rogerii  de  Hovedên,  p.  SgS.     Matth»  Paris.,  p.  166. 
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Mit ,  il  ménagea  la  récoiieiliaiion  d'Arthur  9  avee 

le  roi  Jean,  et  il  conduisit  le  jeune  duc  auprès 
de  aon  oncle ,  qui  parut  le  recevoir  avec  ami- 
tié. Mais  si  Arthur  devoit  se  défier  du  zèle  d'un 
prolecteur  étranger  y  qui  ne  songeait  qu'à  ses 
propres  intérêts,  il  devoit  craindre  plus  en- 
core un  parent  perfide ,  qui  avoit  déjà  usurpé 
son  héritage ,  et  qui  eri  vouloit  à  sa  vie.  Guit* 
lâume  des  Roches  fut  averti  que  Jean  alloit  fidre 
arrêter  Arthur ,  avec  l'intention  de  le  laisser 
mourir  en  prison  j  la  même  nuit  il  le  fit  en 
secret  repartir  pour  Angers ,  et  il  le  confia  de 
nouveau  au  roi  de  France.  Déjà  Constance,  sa 
mère,  Vétoit  remariée  à  -Gui  de  Thouars ,  sei* 
gijeur  poitevin ,  et  de  tous  les  cotés  Arthur  ne 
se  voyoit  entouré  que  d'amis  froids  »  intéressés 
ou  perfides,  (i)  '  ' 

Philippe-Auguste,  que  la  défection  de  Guil- 
laume des  Roches  avoit  forcé  à  lever  le  siège  de 
Lavardin  et  à  évacuer  le  Maine,  signa  aVec 
Jean  un. armistice  au  mois  d'octobre,  qui,  au 
printemps  de  l'an  i  aob ,  fut  suivi  d'un  traité 
de  paix.  La  base  de  cette  négociation  nouvelle 
fut  l'abandon  que  firent  les  deux  monarques  de 
tous  leurs  alliés.  Jean  s'engagea  à  ne  plus  don- 
ner de.àeoours  à  Othon  lY ,  son  neveu ,  nommé 

(l)  RogerU  de  Boveden ,  p.  598.  jifulA.  Paris ,  p.  167.  — 
JUgordus  de  gesds,  p.  5i.  —  Chroniq.  de  Saint-Denys,  p.  38j. 
—  tlLst.  de  Bretagae  „  Liv.  Yl^  ch,  55  >  iSou 
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roi  des  Romains.  Philippe  renonça  à  toutes  les  . 

prétentions  d'Arthur  sur  l'héritage  de  Richard , 
et  borna  ses  droits  à  la  seule  Bretagne.  Les  comtes 
de  Flandre  et  de  Boulogne  d*nne  part ,  les  An- 
gevins et  tous  les  seigneurs  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  Arthur  de  Pàtitre,  furent  également 
sacrifiés.  Jean  céda  à  Philippe  le  comté  d'Évreux  j 
mais  il  rentra  en  possession  du  Vexin ,  et  de 
tout  le  reste  de  la  Normandie.  En  même  temps 
il  fut  oonvenu  que  Louis ,  filsde  Philippe ,  épou-  * 
seroit  Blanche  de  Castille,  fille  d'Alphonse  VlIIy 
etd'Éléonore/sœur  du  roi  d- Angleterre;  et  Jean 
se  chargeant  de  doter  sa  nièce,  ou  se  fidsaut 
peut-être  de  ce  mariage  un  prétexté  pour  les 
concessions  qu'il  vouloit  faire ,  accorda  en  fief 
au  prince  français  Issoudun ,  Graçay ,  et  tout 
ce  qu'il  possédoit  dans  le  Berri,  avec  une  somme 
de  vingt  mille  marcs  d'argent ,  au  prix  de  treize 
sols  quatre  deniers  sterling  le  marc.  Le  traité 
préparé  dès  le  mois  de  janvier ,  fut  signé  aû 
mois  de  mai,  le  jour  de  l'Ascension.  De  part 
et  d'autre  desgentilshonmies  furent  donnés  pour . 
garans,  et  ils  s'engagèrent  à  abandonner  le  mo- 
narque qui  violeroit  sa  foi ,  pour  se  donner  à 
l'autre,  (i)  , 

(t)  Rymer  jieta  publica,  T.  I ,  p.  1 1 7.  —  Rigordas  de  gesiis, 
p.  5i.  —  Chroniq.  de  Saînt-Denys,  p.  387.  —  Ro^crii  de  Mo* 
veden,  p.  601.  —  Matth.  Paris  ,  p.  167  ,  168.  —  Chron.  Guill. 
de  JYangis ,  p.  47^-  —  -^aduiphi  Coggeshale  Chromcon  Anglir 
can,p.  S7. 
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Le  mariage  de  BUnche  de  Castille,  qui,  par 
une  oombinaiaofi  singulière,  étoit  le  résultat 

^  d/mi  traité  avec  TAngleterre,  non  avec  l'Es- 
pagne ,  suivit  de  près  la  signature  de  la  |Mnz. 
Eléonore  de  Guienne,  aïeule  de  celte  princesse, 
alla  la  chercher  en  Castille ,  «i  la  ramena  à  Boc^ 
deaux.  Cependanl£lcuuore,  accablée  pur  la  vieil* 
lesse,  et  peut*étre  par  les  fiatigues  de  ce  voyage, 
prit  celle  occasion  pour  se  retirer  d'un  monde 

\   sur  les  révolutions  duquel  elle  avoit  eu  tant 

d'intlaenc  e.  Il  y  avoit  alors  soixante-quatre  ans 
qu'elle  avoit  été  mariée  à  Louis-lenleune  ;  elle 
devoil  donc approçher de quatre-vingU ans;  elle 
se  retira  au  couvent  de  Fontevrault,  ou  elb 
mourut  en  iao4(0-  L'archevêque  de  Bordeaux 
conduisit  Blanche  au  rendea-vous  des  deux  rois 
en  Normandie  9  et  il  bénit  son  mariage  avec  le 
prince  français  le  23  mai  de  l'an  1200.  (a) 

La  paix  que  Philippe-'Auguste  venoil  de  cel»» 
dure  lui  étoit  avantageuse;  peut-être  cepen- 
dant ne  rauroit-il  pas  acceptée ,  et  se  seroit*iir 
fiatlé  d'arracher  de  plus  grandes  concessiras 
encore  à  la  lâcheté  ou  à  IHneonséqoence  de  aeH 
rival,  ai  dans  le  même  tei^ps  il  n'a  voit  pas  été 
puissamment  distrait  par  sa  brouillent  avec  la 

(I)  M,o%wUd9Uùi^êd»nt  p.  6d3. 

^)  ïhyt* ,  p.  6o5. — Migordus ,  p.  53.     Armoricms  PhUip* 
pidos,  Lib.  VI,  p.  164.     MaHéuur,  Lib.  XI,  cap.  ar.  MH^ 

îUust. ,  T.  II ,  p.  586.  Mais  il  retarde  ce  mariage  d'une  année» 
et  paroit  mai  instruit  de  tous  ces  évéaemeas. 
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oour  d0  EoiM.  Maift  Innocent  JII,  déterminé  k  laoo. 

ranger  de  nouveau  tous  les  rois  sous  le  pouvoir 
ecdé&Uâtique ,  lui  iaiiKÙt  éprouver  flon  arro^ 
gance,  et  craindre  de  nouvelles  usurpations» 
Innocent  avoit  cmbraâsé  avec  chaleur  la  cau^e 
d'Ingeburge,  fille  du  mi  de  Danemarck ,  et  il 
avoit  chargé  son  légat  Pierre,  cardinal  de  Ca^ 
poue,  d'assembler  à  Dijon  un  concile  pour  juger 
la  omdoite  du  roi.  La  cour  de  Eomc  vouioit, 
éblgner  de  loi  M^rie  de  Méran ,  qu^elie  quali- 
i^t  de  concubine;  Innocent  avoit  écrit  aux 
prêtais  des  églises  de  France,  yiour  lesejdiorier 
àe^écuter  avec  vigueur  la  sentence  quelconque^ 
aûlr  d'interdil ,  soit  d'excomoiunicatioa  ,  qui 
seroit  prononcée  ,  sans  se  iais^ser  déconcerter 
par  un  appel  du  roi  en  cour  de  JRome*.  (i) 

£n  QÏÏGi,  le  concile  setoit  d'abord  réuni  à 
Dijon  au  mois  de  décembre  "  99-  ;  niais  les  pré* 
laU  avoient  ensuite  transféré  leur  assemblée  à 
Yicynoi^ur-le^&bQne ,  com{4ftnt  qu'ils  seroient 
plus  indépendans  dans  une  ville  qui  relevoit 
(le  la  Qoaronne  impériale ,  et  non  de  c^le  de» 
France.  Les  commissaires  de  Philippe  se  pré» 
sfiK^tcMT^i^t  m  («oncile  de  ViçoAe  ^  et ,  con^me  In* 
BiH^ent  III  s'y  éloit  attendu,  ils  interjetèrent 
un  Sippel  ^  J^oiucî        prélats  n'en  timrcAt 

V  I 

(1)  hmocenfn  m  Epistolm ,  Lîb.  Il,  fip.  i^.  —  id^^Maliefi 
^^^"^'9  ï*99»  §  4^  »  p.  55.  — r  yit<!L  Innoeentii/U^  cap.  4?  î 
9pud  Muratori  Script.  UaL,  T.  UT,  p.  5o4< 
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aucun  compte ,  et  leur  accordèrent  seulemeal 
quelques  délais,  qui  s'étendirent  jusqu^au  mi- 
lieu de  janvier  de  l'an  1:100;  après  quoi  le  coir- 
cile  frappa  d'interdit  tontes  les  terres  de  h 
domination  de  Philippe- Auguste  ,  défendaat 
d'y  exercer  aucune  autre  fonction  du  cohe 
que  le  baptême  des  petits  en  fans  et  rextréme-; 
onction  des  mourans  (  i  ) .  PI  usieurs  des  évêques^ 
ceux  entr'aulres  de  Paris ,  de  Senlis  et  de  Sois- 
sons  ,  se  soumirent  immédiatement  à  cette  sen* 
tence;  d^autres,  au  contraire,  à  Texeraple  de 
l'archeTéque  de  Reiras ,  difiièrèrent  de  l'exécu- 
ter. Tout  le  clergé  se  trouva  alors  froissé  entre 
deux  hommes  également  violens ,  orgueilleux  el 
inflexibles;  d'une  part,  Philippe-Auguste  qui 
fit  aussitôt  chasser  de  lears  demetares  et  dé- 
pouiller de  tous  leurs  biens  tous  les  évêques 
et  tous  les  prêtres  qui  ôbservoient  l'interdit; 
d'autre  part,  Innocent  III  qui  suspendit  tous 
les  prélats  et  les  prêtres  qui  avoient  hésité  à 
s'y  soumettre 9  les  obligeant  à  venir  à  Rome 
ponr  y  faire  pénitence.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
de  rendre  la  malheureuse  Ingcburge  plus  chère 
à  son  mari.  Au  moment  de  la  célébration  de 
leur  mariage  on  a  voit  vu  Philippe- Auguste 
trembler,  frémir  et  pâlir  tour  à  tour,  et  l'on 
avoit  craint  qu'il  ne  tombât  évanoui  avant  la 

{\)Làbhe  Concilia  generalia,  Tom.  XI,  Part,  I,  pag.  11 
etia. 
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fin  de  la  cérémonie  (  i)  ;  dès  lors  sa  lutine  n'ayoit  laoo* 
fait  que  s'accrottre  ,  et  après  le  concile  il  vou- 
lut  se  venger  sur  sa  femme  des  outrages  qu'il 
reoevoit  à  son  occasion  ;  il  la  fit  arrêter  et  enfer- 
mer  au  château  d'Etampes.  £n  même  temps  il 
redoubla  de  haotear  et  de  dureté  envers  tous 
ceux  qui  rapprochoient  ;  il  exigea  des  cheva* 
liera ,  comme  des  bourgeois ,  des  tailles  et  des 
exactions  inouïes,  et  il  regarda  1  obéissance  de 
ses  sujets  à  leurs  prêtres  comme  une  révolte 
contre  lui.  (a) 

Cependant  tous  les  offices  de  l'Église  étoient 
suspendus ,  et  avec  eux  presque  toutes  les  fono 
tions  de  la  vie  civile.  Innocent  avoit  excepté 
les  seuls  croises  de  rinterdit;  pour  eux  seuls 
on  disoit  encore  la  messe ,  et  Ton  onvroit  les  ci-- 
jiietières  :  du  reste ,  on  ne  pou  voit  point  se  ma- 
rier,  on  ne  pouvoit  point  ensevelir  les  morts 
dans  une  terre  consacrée;  chacun  étoit  obligé 
de  garder  les  siens  dans  sa  maison ,  et  la  vue 
toujours  présente  de  ces  cercueils  répandoit  la  ! 
désolation  et  Feffroi.  Tout  l'enseignement  relir 
gieux  avoit  tendn  à  persuader  aux  fidèles  que 
les  cérémonies  du  culte,  la  célébn^tion  de  la  * 

(i)  yita  Trmocentii  m ,  cap.  49»  p*  5o3. 

(i)  Rigordiis  de  gestis ,  p.  5i.  —  Chroniq.  de  Sainl-Denys,  . 
p.  387.  —  Fita  Innocenta  JII,  cap.  62,  53 »  54»  p«  5o4»  — 
Badulfi  de  Diceio  imaginei  HUt. ,  p. 
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saoo.    mease,  les  prière»  des  prêtres,  avoient  une  eflS-* 

cace  immédiate  sur  le  salut  de  leurs  troupeaux; 
que  par  conséquent  la  suspension  de  toutes  ces 
fonctions  mettoit  en  danger  toutes  les  ames; 
aussi  dans  tout  le  royaume  répétoit*on  un  mc^ 
qu'on  Attribcioit  à  Innocent  III ,  qu'il  valoit 
•  mieux  qu'un  seul  fût  puni  ^  que  de  faire  périr 
à  cause  de  lui  tout  son  peuple.  On  sollicîtoit 
donc  le  pape  de  relever  le  royaume  de  l'inter- 
dit, et  de  frapper  Philippe  d'exconraïunica* 
tion.  De  son  côlé  Philippe  adrcssoit  à  la  cour 
de  Romè  de  pressantes  sollicitations;  il  deman- 
doit  un  jugement,  et promettoit  de  se  soumettre 
k  ce  qui  seroit  prononcé  sur  lui  en  justice.  Cette 
promesse  ne  salisQt  poît)t  Innocent  III;  il  ejû- 
gea  qu'au  préalable  Philippe  reprit  Ingebarge; 
qu'il  renvoyât  Marie  hors  de  son  palais  ,  qu  il 
ht  chassât  même  du  royaume^  et  il  n«  se  relâcha 
sur  cette  dernière  condition ,  que  parce  que  Ma- 
rie étoit  alors  sur  le  point  d'accoucher  de  soii  m» 
cond  enfant.  Piiilippe  ayant  enfin  consenti  à  ce 
^  qui  lui  étoit  demandé ,  Innocent  leva  riuterdit 
le  7  septembre  1200,  et  reçut  la  demande  de 
divorce  qui  lui  fut  présentée  au  nom  du  rai 
de  France,  par  le  cardinal  Octavien ,  cvéque 
d'Ostie.  Le  souverain  pontife  déclara  qu'il  y 
seroil  fait  droit  dans  un  concile  convoqué  à  cet 
effet  dans  la  ville  de  Soissons,  où  Pliilippe  et 
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les  députés  de  Danemaixkfurent  sommés  de  se 
rènJre ,  dans  an  délai  bizarre  de  si^  nficiis  ^  siÉ 
semaines,  six  jours  el  six  heures,  (i) 
•  Dans  le  temps  même  où  Philippe  hessetitoit 
le  plus  de  colère  contre  les  prêtres  qui  avoient 
mis  son  royaume  sous  l.'inlerdît,  et  s'éloignoit 
le  plus  de  tout  ce  qui  tenoit  à  l'ordre  ecclésias-^ 
tique ,  il  prouva  cependant  qu^il  ne  comprenoit 
point  dans  sa  ii^auvaise  humeur  les  étudians  des 
écoles  de  Paris ,  quoique  teuic-ci  se  destinasse»t 
presque  tous  à  la  préirise  j  et  en  partageassent 
dé)à  les  priTiléges.  Ces  écoles  avoient  acquis 
une  grande  réputation  :  tous  ceux  qui  vouloient^ 
à  éette  é|x>qae ,  posséder  les  sciences  a  la  mode^ 
et  s'engager  dans  la  carrière  qui  oflroit  les  plus 
brillans  succès  à  Pambitioti ,  accouroient  de  fort  . 
loin  pour  suivre  les  k çons  des  snccesseursd'Abai- 
knrd.  On  avoit  senti  cependant  que  les  pàrens 
confieroient  mal  volontiers  leurs  enfans  à  un 
gouvernement  étranger,  s'ils  dévoient  craindre 
que,  pour  tous  les  écarts  de  la  jeunesse,  ils  fus- 
sent soumis  à  la  justice,  ou  des  seigneurs  des 
fiefs ,  ou  des  prevèts  des  villes,  dont  on  connois- 
soil  la  vénalité,  la  partialité  et  la  cruauté*  Un 
des  premijsrs  privilèges  attachés  à  toutes  les 

{i>  Mogmii  dm  ffavmdeH,  p.  M  et  6oS.  Htm  Infktem*^ 
iii  fIJ,  cap.  S5-5S,  p.  5o5.  —  Haynaldi  jiimal.  eceiés  ,  iioo> 

§.  9  et  seq. ,  p«  4^.  —  Innocfntii  ilI  Epistola^  Lib.  III, 
£p.  iO|  la,  i3. 
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éeolei  étoit  donc  cdai  de  soustraire  les  écoliert 

à  la  juridiction  civile ,  pour  les  sounieltre  à  celle 
de  rÉglifle- seule*  Dans  l'année  laoo,  une  rixe 
entre  le  domestique  jd'un  écolier  allemand  et  les 
bourgeois  de  Paris ,  serait  à  donner  plus  d'au* 
thenticité  à  ces  privilèges.,  et  manifesta  plus 
clairetnent  la  partialité  du  roi  pour  les  écoliers. 

Un  étudiant  allemand  y  qui  étoit  gentil- 
homme f  et  Tun  des  prétendans  à  l'évéché  de 
Liège,  aToit  un  valet  qui^  prit  querelle  avec  des 
bourgeois,  dan.s  un  des  cabarets  de  Paris  j  k 
valet  revint  se  plaindre  à  son  maître  d'avoir 
été  .battu  ^  celuÎKîi  appela  à  son  aide  tous  le& 
autresécotiers  allemands,  qui,  épousant  aussitôt 
sa  querelle,  se  portèrent  en  ibule  au  cabaret 
qui  iéur  fut  désigné ,  y  entrèrent  de  force ,  aco8f 
blèrenlle  maître  de  coups,  et  le  laissèrent  demir 
mort  sur  la  place.  Les  bourgeois  du  voisinage 
prirent  la  défense  de  leur  concitoyen  ;  ils  suir 
virent  les  écoliers  allemands  jusqu'à  leur  hos- 
pice, qu'ils  attaquèrent  à  leur  tour,  Thomas, 
prévôt  de  Paris,  étoit  à  leur  téte;  car  appelé 
par  son  olliceà  maintenir  la  paix  dans  les  rueSi 
av^ale  seul  appui  des  bourgeois,  il  de  voit  être 
le  niudéiaLcur  de  tous  les  soulèveraens.  Dans 
la  bagarre,  cinq  écoliers  furent  tués ,  les  autres 
portèrent  leurs  plaintes  à  Philippe,  qui  se  li- 
vrant à  un  violent  accès  de  colère,  fit  aussitôt 
arrêter  lé  prévôt  et  ceux  qui  furent  signalés 
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avec  loi  comme  ayant  en  part  Au  mouvement;  12004 
Plusieurs  s'enfuirent,  mais  le  roi  fit  raser  leurs 
maisons  et  arracher  leurs  arbres  et  leurs  vignes  ^ 
et  le  prévôt  lui-même  fut  mis  en  jugement^ 
sous  cette  condition  inique ,  q  u  e  s'il  succomboit 
à  répreuve  du  fer  ou  du  feu ,  il  seroit  pendu; 
que  s'il  prou  voit  au  contraire  son  itinooènce , 
il  seroit  exilé  du  royaume  (i).  Philippe  publia 
ensuite  une  ordonnance  qui ,  la  première;  a  fiaoé 
les  privilèges  de  l'université  de  Paris.  Elle  obli* 
geoit  les  bourgeois  à  jurer  de  protéger  les  éco* 
liers  y  de  rendre  témoignage  en  leur  faveur,  et 
d'arrêter  ceux  qui  les  offimseroient  ;  die  sou* 
mettoit  les  écoliers  à  la  seule  justice  ecclésias- 
tique,  à  laquelle  ils  dévoient  être  rendus,  Ion 
même  qu'ils  seroient  arrêtés  en  flagrant  délit , 
par  les  magistrats  civils  ;  eUedbangeoit  leur  de^ 
meure  en  un  asile  inviolable  contre  la  justice 
chrile;  elle  étendoit  l'immunité  jusqu'à  lévoê 
domestiques,  et  elle  privoit  ceux  qui  seroient 
accusés  par  des  écoliers^  du  droit  de  se  défen- 
dre, ou  par  répreuve  de  Feau ,  ou  par  le  com- 
Imt  judiciaire,  (ai) 

Le  temps  approchoit  cependant  où  le  concile  laoï. 
dé  Soissoiis  de  voit  s'assembler ,  soos  la  préj^i- 
dence  du  cardinal  Octaviqn  ,  évéque  d^Osiâê^ 

<i)  Rogerii  de  Uoi^eden,  p.  6o5. 

(!2)  Collectioa  des  Ordonnances  royales,  T.  I,  p;  a5«  ^ 
Bulœi  UnivmUatU  Pafiiimuis ,  T.  £11,  p.  a. 
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MMi.    et  du  cardinal  Jean  de  £aini-Paal,  poar  juger 

la  parenté  alléguée  entre  Philippe- Auguste  et 
bigeburge,  et  proo^mcer  «ur  leur  divorce  :  la 
jroi  se  préparoit  à  ce  jugement  en  s'efïbrçant  de 
gagner  ses  juges  par  avance.  Le  cardinal  d 'Oatia, 
qui  luiavoit  été  envoyé  comme  légat ,  avoit  com- 
iniaaioa  de  négocier  avec  lui,  pour  lui  faire 
abandonner  le  parti  de* Philippe  de  8oaahe,«t 
embrasser  celui  d'Othon*  Pour  satisfaire  sa  pa»> 
èSen  privée',  Philippe  annonçoit  qu'il  étoitppét 
è  sacrifier  riniérét  de  son  royaufne ,  et  le  carder 
Hal  donnoit  à  entendre  que  la  cour  de  Rome^ 
fiaiL moins  complaisante,  sacrifieroit  ses  pria* 
eifies  religieax  à  sa  politique  :on  pou  voilà  peina 
regarder  comme  un  obstacle  ^quelques  p^u^jures 
qui  éevoîent  nëeesaaires  -de  part  et  d^utre;  la 
pape  étoil  là  pour  les  pardonner  :  la  négoeiatioo 
pàfoiasoit  donc  en  bon  train  (  1  ).  Mais  kirsqn^ 
mois  de  ipars  le  concile  s'assembla  à  Soissons'i 
el  que  les  ambassadeurs  de  Canut,  to%  des  Dap 
nois,  ûrent  valoir  les  droits  de  leu^  princesse; 
las  engagei|iens  dn  vai  et  de  ses  aaigne^ra  qoHls 
produisirent,  les  questions  qu'ils  adressèrent  à 
Phiiîppe,  et  tout  le  débat  qui  se  prolongeasqiUBze 
joiirSj  riiumiliprent  el  rofiensèrent  telleaient, 
i^tM  prit  tout  à  coup -le  parti  d'emmento  loga- 

(I)  Episiolœ  Innocenta  Ht  md  Phiiip^Ê0Êkrw§êm  €i*^ 

dinalem  Ostiensem  apud  Ray naldi  Annal.  €£ales,,  aaa.  laoi, 

J.   I  I  y  p.  67.  V     -  •  ♦  ♦ 
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hurge ,  eï  de  fidre  dire  aux  cardinaux  et  aux;  im, 

prélats  qu'ils  pourroient  s'en  aller  quand  il  leuc  . 
plairoii,  car  pcmr  kii,  il  ut  vouloit  plat  ae sé- 
parer de  sa  femme.  Cette  résolution,  qui  sous* 
trayoit  le  roi  anx  ministres  de  Rome ,  fut  con- 
sidérée par  ses  amisî  comme  une  victoire,  et  par 
les  cardinaujc,  presque  comme  un  a£Front  (i). 
Ingeburge  n'y  gagaa  rien  cependant  :  elle  écrivit 
bientôt  après  à  lunocent  UI,  que  malgré  cette 
réconciliation  publique  eUç  continuoit  à  être 
taaitée  plutôt  en  captive  qu'en  reine  (d).  la^ 
même  année,  la  princesse  tyrolienne,  Marie ^e 

Ménui,  que  d'autres  nomment  Agnès^^  mpuiruk 

en  laissant  une  fille  âgée  de  cinq  ans,  et  un  fils 

nommé  Philippe.  Innocent  111  les  légitima  et 

les  déclara  habiles  à  succéder  ,  non  sans  exciter 
ainsi  un  grand  mécontentement  parmi  les  aei'» 
gneurs  de  France  (5).  Ingeburge  ne  recueillit 
aucun  avantaga  de  la  mort  de  sa  rivale;  quoi- 
que restée  seule,  elle  n'en  fut  pas  mieii$  traitée 
par  son  mari. 

La  religion  n'exerçoit  pas  sur  la  réforme.des 
,  mœurs  du  peuple  une  influence  plus  salutaire 
que  sur  celles  du  roi  Leaprédicateuraduchria^ 

•  . 

<t)  nigorduSy  p.  53. — OiroBt^.  de  Saiolf Dtnys ,  p.  587. 
Rogerii  de  Hoveden ,  p.  609.  ^ 
(2)  Innocenta  III  f^ita,  cap.  56,  p.  5o5. 
(5)  Rigordus  de  geUis ,  p.  54*     Chrouiq.  ci«  iSaint-ûsajs , 
p.  388.     Aogëni  de  Éhwden.,  p.  61a. 
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tianisme  dénonçoient  bien  les  faute»  et  les  cri- 

•  mes,  mais  c'étoit  pour  établir  le  prix  rie  Tcxpia- 
tion,  plutôt  que  pour  empêcher  les  énorinités;ils 
enseignoientaux  hommes  par  quelles  pénitences 
ils  pou  voient  effiicer  la  tache  d  u  péchés  et  racheter 
le  repos  de  leur  conscience;  ils  professoient  la 
science  d'endormir  le  remords ,  en  se  donnant  la 
satisfaction  du  crime,  d'être  à  la  fois  pieux  et 
scélérate  Si  les  pages  de  l'histoire  sont  plus  dé- 
.  gouttantes  de  sang ,  au  moyen  âge ,  que  durant 
l'antiquité;  si  l'héroïsme  y  est  plus  rare,  et  les 
vertus  moins  pures,  on  peut  sans  doute  l'attri- 
buer.en  partie  à  ce  scandaleux  commerce,  tou- 
jours entretenu  par  les  prêtres  entre  la  terre  et 
le  ciel.  La  conscience  n'auroit  jamais  perdu  tout 
son  empire ,  et  la  morale  n'auroit  jamais  été 
complètement  oubliée,  s'il  ne  s'étoit  pas  trouvé 
une  classe  nombreuse  d'hommes  qui  oom'ptoit; 
pour  vivre  sur  la  fausse  sécumlé  qu'elle  v en- 
doit  aux  pécheurs,  et  sur  les  &usses  pénitences 
qu'elle  substituoit  aux  vertus,  (i)  ^ 

« 

(i)  On  trouve  dans  la  Chronique  de  Raoul ,  abbé  de  Cogges- 
liale,  80U8  eeUe  année,  une  histoire  touchante ,  qui  montre  & 
quel  point  renseignement  religieux  pouvoit  être  perverti ,  et 
combien  le  clergp  étoit  loin  trêtre  le  gardien  des  mœurs  pu- 
bliques. <(  Comme  Tarchevéque  de  Reims ,  oncle  du  roi  Phi- 
«  lippe*  dit  cet  historien,  se  promenoîi  a  oheTal,  hon  de  la 
«  ville,  avec  plusieurs  de  ses  prêtres,  un  de  ceas-ci»  le  chm» 
«  noine  Gervais  de  Ti&éry ,  qui  nous  l*a  ensuite  raecHité  Inî- 
«  même,  remarqua  une  jeune  fille  qui  se  promeuoit  seule  dans  ^ 
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On  se  tromperoit  iortoependant^  sion  cro^oit 

que  ceux  qui  fakolent  ce  commerce  habituel 
dés  choses  sacrées,  et  qui  spéculoient  avidenient 

sur  la  crédulité  de  leurs  contemporains ,  étoient 

«  une  vigne.  Entraîné  par  une  curiosité  de  jeunesse,  il  s'np- 
c  procha  d^elIe  ,  la  salua,  lui  demanda  de  qui  cile  étoit  fille , 
c  et  ce  qu^elle  faisoit  là  toute  seule.  Ayant  ainsi  occasion  d'ob- 
«  Mr?er  de  plut  près  se  beauié ,  il  Je  requit  enfin  couftoise^ 
«  ment  ^amour  lascif  ,  alors  la  jeune  fille,  avec  simplicité  dans 
«  ses  gestes,  mais  une  sorte  de  gravité  dans  ses  paroles,  lui 
a  répondit ,  sans  presque  lever  les  yeux  sur  lui  :  A  Dieu  ne 
«  plaise,  6  bon  jeune  homme  î  que  je  sois  jamais  ta  maîtresse, 
«  ou  celle  d'mieun  autre  homme  ;  car  si  je  perdais  ma  virginité^ 
«  SI  ma  pureté  étoit  jamais  corrompue,  il  njr  a  pas  de  doute 
,m  que  je  serais  livrée  sans  aucun  remède  à  la  damnation  éfei^ 
^•nelle.  Maître  Gervais ,  à  Touïe  de  ce  propos,  comprit  k 
«  Tinstant  qu^elIc  étoit  de  cette  impie  secte  des  publicains, 
«  i|ue  vers  ceteaips-lli  on  recherchoit  et  Ton  punissoit  en  tous 
«  lieux,  mais  que  surtout  Philippe,  comte  de  Flandre,  faisoit 
«  périr  sans  miséricorde  avec  une  juste  crtiauté.  »  (  La  jeune 
fille  s*étoft  en  eflRït  rendue  suspecte  de  deux- hérésie?  ;  d^ane 
part,  parce  que  sa  secte  poussoit  Thorreur  de  Timpurelc  jus- 
qu'à interdire  le  mariage;  d.^autre  part,  parce  qu'elle  parois- 
soit  nier  le  pouvoir  des  indulgences  et  de  Tabsolution  des 
prêtres).  «  Comme  le  chanoine  Gervais  disputoit  avec  cetté 
c  jeune  fille ,  en  cherchant  k  confiiter  son  erreur,  IViiVshef  éque 
«arriva,  et,  averti  de  Tobjet  de  la  dispute,  il  fit  arrêter  la 
<  jeune  fille,  et  la  fit  conduire  dans  les  prisons  de  la  ville.  » 
Nous  ne  suivrons  pas  dans  tous  ses  détails  cette  douloureuse 
histoire.  La  jeune  fille ,  aussi-bien  que  la  maîtresse  qui  revoit 
iostmite,  et  qa*eUe  avoit  nommée  imprudemment ,  justifièrent 
lettr  ehesie  doétrine  avec  autant  de  Mveîr  que  de  modestie  i 
elles  furent  toutes  deux  condamnées  nux  flammr's.  La  maîtresse 
se  déroba  au  supplice,  et  Ton  préleudil  qu'elle  nvoit  été  en- 
levée par  le  diable.  I..a  jeune  fille  ^  sans  verser  use*  larme  ^ 
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des  hypocrites,  qui  ne  oroyoient  point  exoMEkè^ 
me^  ce  qu'ils  enseigiioient^  la  plûpart  étoient  de 
bonne  foi ,  même  dans  leur  honteux  commerce; 
ils  étoient  prêta  à  exposer  leur  vie  et  tous  leurs 
biens  temporels  pour  cette  même  religion  qn^iis 
avoient  transformée  en  un  moyeu  de  s'enrichir  j 
ib  étoient  animés  d'un  enthousiasme  sinoère, 
et  ils  soutenoient  souvent  leurs  dangereuses 
doctrines  par  des  actes  d'un  brillant  héroïsme. 
Mais  les  âmes  élevées  mettent  toujours  dans  leur 
religion  ce  qu'elles  trouvent  de  bon  en  elles* 
mêmes  ;  et  d'éclatantes  rertus  consacrées  an  sou- 
tien d'un  faux  système ,  ne  font  souvent  que  le 
rendre  pins  pernicieux.  Dès  Tannée  1 1916  la 
France  prêtoit  Toreille  à  Tun  de  ces  fervens  en- 
thousiastes, Foulques,  curé  de  Neuilly ,  qui  ar* 
riva  enfin  à  entraîner  l'Europe  dans  une  entre- 
prise par  laquelle  la  fiMse  du  monde  fut  dhangée. 
Son  éloquence,  ou  tout  au  moins  son  impétuo- 
sité, sa  persévérance  et  son  courage  inébranlable 
lui  donnoient  un  empire  prodigieux  sur  la  mul- 
titude :  on  racontoit  des  conTersUma  étranges 
obtenues  par  ses  prédications,  parmi  ceux  que 
l'opinion  publique  flétrissoit  de  ses  derniers 
mépris  :  il  s'étoit  surtout  attaché  à  réforpier  les 

sans  prolérar  un»  pUnts,  k  fabit  •▼se  aaemmgs^  égalett 
is.aMKlatt2s. 

Radulphi  Coggeshaie  abhtUU  i^mmc*  Aaglwtm.  HiH.  àt 
France,  1^,  XVIU,  p.  92. 
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iisariers  et  laa  oeortisafies;  et  après  kar  «miir  mt. 

Tait  abandonner  leur  métier,  il  melloit  sagloireà  ' 
learéliabililer  nuxyeuxda  monde;  dans  cebut, 
il  obtint  du  pape  Innocent  III  i\i\g  indulgence 
pléaière  en  faveur  de  œox  qui  éponseruient  les 
dernièrçs  (i).  Plusieurs  disciples  se  mirent  sous 
«idÎMOliou  pour  prêcher,  d'abord  à  Paris,  cr<* 
suite  dans  les  provinces  dépendantes  des  rois  de 
fiance  et  d'Angleterre.  £n  i  il  avoit  prêché 
devant  Riehani  Cœur^de-Lion^  et  il  Pavoit 
exhorta  à  se  défaire  au  plus  lot  de  ses  trois 
méciiantes  filles ^  la  superbe,'  la  cupidité  el  la 
luxure;  et  Richard,  qui  n'a  voit  pas  beaucoup 
de  confiance  en  sa  bonne  foi ,  réftfmdit  en  pré- 
sence de  tous  ses  barons  :  a  Eh  bien,  ponr  me 
€  eonfiirmer  aox  vcsnx  de  cet  hypocrite,  je  don- 
«nerai  mes  trois  filles  en  mariage,  la  superbe 
eaux  templiers,  la  cupidité  aux  moines  deCi- 
«teaux,  et  la  luxure  auj^  prélats  de  xpes  égli-^ 
ses.  »  (i) 

Mais  bientôt  Foulques  de  Neuilly  abandonna 
ses  prédications  morales,  pour  y  substituer  uni- 
quement l'exhortation  de  défendre,  ou  plutôt 
(le  recouvrer  la  Terre-Sainte.  Après  le  départ 

de.Richard ,  Saladin  avoit  accoidé  aux  seigneurs 

(i)  Rafyiuddi  Aa/ud.  eccles* ,  T.  XIII ,  ann.  1 198 ,  'p.  la , 
3S.  —  BigMkts  de  gmiis ,  p.  43  et  48.  -~  CSiron.  d»  Satot-. 
Dtnyé,  p.  384. 

(a)  Rogerii  de  Hovederif  p.  593.  * 
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iMt.  latins  qu'il  avoit  vaincua,  un  assez  grand  nom- 
bre de  villes  et  de  châteaux  du  royaume  de 
Judée,  pour  qu'iis  ne  fussent  ni  privés  de  iout« 
retraite,  ni  dépouillés  de  tout  revenu.  Mais  Sa* 
ladin  mourut  au  commencement  de  mars  de 
l'année  i  ig5  (i ).  Des  croisés  allemands ,  arrivés 
€»n  1 195,  forcèrent  Henri,  comte  de  Champagne, 
qui  par  son  mariage  avec  la  veuve  do^mar* 
quis  Conrad  .de  Montferrat  éioit  devenu  roi 
de  Jérusalem ,  à  rompre  la  trêve  que  Sahidin 
avoit  accordée  aux  chrétiens.  Peu  après ,  Henri 
s'étoit  tué  en  se  laissant  tomber  d'une  fenêtre, 
et  les  chrétiens ,  victimes  de  leur  mauvaise  foi , 
avoient  été  repbussés  de  toutes  parts ,  et  obligés 
de  s'enfermer  dans  Acre  (s).  Ce  fut  d'après  ces 
tristes  nouvelles  que  Foulques  de  Neuilly  es- 
saya d'ébl^nlcr  encore  une  fois  l'Europe,  pour 
reconquérir  la  Terre-Sainte. 

Foulques  distribuagénéreusement  les  pardons 
que  le  pape  avoit  accordés  pour  cette  nourelle 
croisade. .«  Tous  ceux,  dit  Villehardouin,  qui  se 
€  croiseroient ,  et  feraient  le  aervice  de  Diea  un 
c<  an  en  Tliost,  seroient  quittes  de  tous  les  pé- 
M  chésqu'ilsaurQientcommis,etdontseseraieut 
a  confessés  :  pource  que  cil  pardon  fut  ainsi 
<k  grand,. moult  s'en  émurent  les  cœurs  des  gens, 

(i)  Bemardi  7%esma>aHi,  cap.  iSo»  p.  S<4*  ^ P^^fi  etiiicm 
ocfonit.  1193,  §.  11,  p.  707. 
(a)  Bemardi  I%e$miraru,  cap.  iSi ,  p.  8i5. 
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H  et  moult  s'en  croisèrent  (i).  )»  Il  y  ovoit  ea 

un  tournoi  au  château  d'Arcis  en  Champagne, 
à  l'entrée  de  Tavent  de  1 199 ,  où  les  chevaliers, 
entraînés  par  un  mouvement  commun  d'en- 
ihoDsiasme ,  arment  fait  vœu  d'abandonner  ces 
jeux  guerriers  pour  la  vraie  guerre  à  laquelle 
les  appdoit  leur  religion.  Le  comte  Thibaud  de 
Champagne,  et  le  comte  Louis  de  Chartres  et 
de  Blois ,  avment  les  premiers  pris  la  croix  :  leor 
exemple  avoit  été  suivi  par  un  grand  nombre 
de  leurs  vassaux.  Simon  de  Montfort,  et  Re- 
naud de  Montmirail ,  deux  des  premiers  barons 
du  roi  de  France,  se  joignirent  ensuite  à  eux, 
à  rentrée  du  carême  de  l'an  laoo.  Baudoin, 
comte  de  Flandre;  Hugues,  comte  de  Saintr^ 
Paul,  et  Geoffroi,  comte  du  Perche,  prirent 
la  même  détermination ,  avec  un  cortège  nom* 
breux  de  leurs  cfaeTaliers.  Toutefois  ils  ne  se 
aentoient  point  encore  assez  forts  pour  passer 
seuls  à  la  Terre^^inte,  et  quoiqu'ils  eussent 
de  fréquentes  réunions,  ou  parlemens,  à  Sois- 
SKms ,  ils  ne  pou  voient  demeurer  d'accord  sur 
les  mesures  qu'ils  avoient  à  prendre.  (2) 

Innocent  III ,  qui  suspectoit  ces  seigneurs  de 
vouloir  renoncer  à  leur  entreprise,  adressa  un 
bref  aux  évêques  de  France  et  d'Angleterre  » 

(i)  Geoflfroî  de  Villehardouin,  Conquête  de  Constantinople, 
ch.  I  ,  p.  I.  Script.  Hist,  iijsant, ,  ï.  XX. 
(a)  VilkhardouÎD  y  cap.  i  à  10»  p.  i. 
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j;^oi.  pour  qu'ils  dé  1er  minassent  à  partir  ceux  qui 
s'étoieiit  liés  par  des  vœux  (i).  Il  n'y  avoît  ce* 
pendant  parmi  les  croisés  aucun  refroidissement 
de  sèie.  Us  aToient  envoyé  à  Venise  six  dépatéi 
choisis  parmi  les  premiers  barons  de  France, 
pour  s'assurer  l'appui  de  cette  puissante  répu- 
blique ,  et  convenir  du  prix  moyennant  lequel 
ses  Taisséaux  les*  transporteroîent  a  la  Ten^ 
.Sainte.  L'accord  fui  conclu  entre  le  vieux  doge, 
Henri  Dandolo ,  et  Aeofiroi  de  Villehardoniu  t 
maréchal  de  Champagne,  avec  autant  déloyauté 
de  part  et  d'autre,  que  de  zèle  pour  la  guerre 
sacrée.  Mais  à  leur  retour,  les  députés  trouvè- 
rent le  comte  Thibaud  de  Champagne  malade  » 
et  ce  seigneur  qui  n'avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans ,  et  qu'on  regardoit  comme  le  chei  de 
l'entreprise ,  ne  tarda  pas  à  mourir.  Il  ne  ioissott 
alors  qu'une  fille;  toutefois  sa  femme i  Blanche 
de  Navarre,  étoit  grosse ,  et  elle  mit  bientôt  au 
jour  un  âls  posthume  ;  ce  fut  Thibaud  IV  ou  le 
Grand,  qui  joignit  la  Navarre  au  comté  de  Chanl* 
pagne  (a).  Toutes  les  mesures  des  croisés  furent 
dérangées  par  cette  mort  ;  ils  offrirent  suiÉces* 
sivement  la  direction  de  Tenlreprise  au  duc  de 
Jiourgogne  et  an  comte  de  Bar^le-Duc,  qui  la 
refusèrent  l'un  çt  l'autre.  £nhn  d'après  le  eon« 

(i)  JHogerii  de  Ha¥eden  Annal, ,  p.  6t  i . 

(3)  Rigorâus  dt  gestis,  p<  53.  —  Xogerii  df^Bovûdem, 

p.  6ia. 
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scil  de  Vilicliardouin  ,  ils  s'adressèrent  an  niar- 
quia  ^oniface  fie  Moniiemt,  dont  la  £irnillc 
s'éloit  déjà  illustrée  et  à  la  Terrc-Saiiilc  et  dans 
la  Grèce.  Avec  lui  ils  se  rendirent  au  nombre 
de  vingt  mille  guerriers  environ ,  à  Venise,  où 
ils  s^einbarquèreiil  le  8  octobre  laoa.  Dans  un 
antre  ouvrage  nous  avons  tracé  Thistoire  de 
cette  quatrième  croisade  ^  et  de  la  conquête  de 
Cmstantinople  par  les  Français  et  les  Yéni-» 
tiens,  (i) 

Uarro|^nee  do  roi  Jean  d'Angleterre ,  l'âpreté 
de  ses  exactiouâ  et  llnconséquence  de  sa  con- 
duite commençoient  déjà  à  aigrir  ses  snjets  con- 
Irelui,  et  Philippe-Auguste,  aveclequel  il  s'étoit 
ai  récemment  réconcilié ,  veilicât  ces  méconten* 
temens  naissaus  pour  en  profiter.  Jean  s'étoit 
diforcé  d'avec  une  femme  dévouée  et  fidèle  ^ 
Alvisia  de  Glocester,  et  il  a  voit  épousé  Isabelle 
d'AngooIéme^  qu'il  avoit  enlevée  à  Hugues-le- 
Brun ,  comte  de  la  Marche,  déjà  marié  avec  elle. 
Ce  dernier  ne  s'étoit  pas  soumis  sans  résistance 
à  un  tel  affront  :  Aimery ,  vicomte  de  Thouars , 
et  Godefroi  de  Lusignan ,  vicomte  de  Limoges ^ 
avoient  pris  les  armes  pour  le  seconder  :  le  Poi- 
tou étoit  soulevé.  Ces  ieudataires  invoquoient 
la  justice  de  Philippe- Auguste  comme  seigneur 
iiuzerain  du  roi  d'Angleterre ,  et  en  même  temps 

(i)  Histoire  des  Képubli()ucs  iuHtnnes  du  mojreu  âge, 
cb.  i4,T.U,  p.  366. 
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Jea  barons  auglaii»  lénioigooicnt  piaulement  qu'ils 
ne  vouloient  point  verser  leur  sang  ou  dissiper 
leur  fortune  pour  aider  leur  roi  à  opprimer  ses 
sujets  du  continént.  Toutefois  il  &ut  long-temps 
avant  que  les  peuples  passent  du  jnécon tente- 
ment  à  la  résistance  ouverte.  Jean  offrit  à  ses 
barons  anglais  de  les  dispenser  du  service  d'ou- 
tremer pour  une  certaine  somme  d'argeat  ;  et 
tous  ceux  qui  avoient  montré  le  plus  d'oppo- 
sition à  ses  projets,  consentirent  à* se  racheter. 
Avec  leur  argent,  le  roi  anglais  leva  des  troupes 
mercenaires,  pour  remplacer  celles  que  a%  no- 
blesse lui  refusoit,  et  il  passa  en  Normandie, 
peuaprès  la  Pentecôte  de  1201 ,  à  la  tête  de  forces 
respectables  (i).  Philippe,  jugeant  que  le  mo- 
ment de  proiiter  des  embarras  domestiques  de 
son  rival  n'étoit  point  encore  venu ,  lui  demanda 
une  entrevue  à  Andcly,  où  leurs  précédentes 
conventions  furent  confirmées ,  et  il  llnvita  en- 
suite à  Paris,  où  il  le  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence,  et  lui  céda  son  propre  palais*  Jean 
passa  ensuite  en  Touraine ,  et  il  s  efforça,  mais 
en  vain,  de  pacifier  ses  barons  mécontens.  (a) 
Toutefois  les  conférences  de  Philippe  avec 

(1)  Hogerii  de  Hoveden,  p.  6io.  — Matlh.  Paris,  y  p.  i68. 
»^  y^rmoricus  Phdippidos ,  Lib.  VI,  p.  i85.  —  Chronolog- 
RoherUAltissiodorens.,  ï.  XYUl,  p  266. 

(2)  'Bî^ordm  de  gestis,  p.  55.  —  Gbrooiq.  de  Saint-Denjs, 
p.  588.  —  Bogerii  de  Hoveden,  p.  61 1 . 
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Jean ,  Fhospitaliléqo'il  lai  avoit  donnée  à  Paris, 
les  fêtes  par  lesq^uelles  il  avoit  célébré  leur  ré- 
conciliation ,  n'avoient  point  assuré  la  paix  entre 
les  deux  monarques.  Le  roi  des  Frariçais  étuit 
bien  averti  que  le  mécontentement  alloit  crois^ 
sant  parmi  les  barons  d'Angleterre;  il  savoit 
ausai  que  ceux  de  Normandie  n'a  voient  aucune 
affection  pour  le  roi  Jean ,  et  que  la  prédilectiojçi 
des  habitans  de  l'Anjou ,  du  Poitou ,  du  Maine 
et  de  laTouraine  pour  Arthur  de  Bretagne  s'étoit 
dédarée.  Il  accueillit  donc  en  laoa,  plus  ou«- 
vertement  qu'il  ne  l'civoit  fait  jusqu'alors,  les 
plaintes  de  Hogues-le-Brun,  ' comte  de  la  Mar- 
che, sur  Tenlèvement  d'Isabelle  d'Angouléme  sa 
femme  y  que  le  roi  Jean  avoit  épousée»  Les  deux 
rois  eurent,  pendant  le  carême,  une  conférence 
au  château  de  Gaillon  :  Philippe  somma  Jean  de 
Be  rendre  à  Paris ,  dans  les  quinze  jours  qiii  sui<* 
vroient  la  féte  de  Pâques,  soit  pour  lui  faire 
hommage  du  duché  d'Aquitaine,  soit  pour  ré- 
pondre suffisamment^  dans  la  cour  du  roi  son 
seigneur,  aux  ehosés  que  Philippe  proposait 
contre  lui  (i).  Les  idées  féodales  de  fidélité  et 

(I)  liigorduSf  p.  54»  — Guillelmus  Armoricus ,  p.  75.— 
Suivapt  rhistorien  anglais  y  Raoul  Coggeshale,  Jeaa  ne  contea- 
toil  pas  que  les  anciens  comtes  d'Anjou  et  dePoHou  ne  fussent 
«oamis  4  la  juridiction  royalOt  nais  il  prétendoit  que  comme 
duc  de  Normandie,  au  lieu  de  se. rendre  à  Paris,  et  de  se  sou- 
mettre au  jugement  des  pairs ,  il  devoit  seulement  rencontrer 
le  roi  sur  la  frontière ^  entre  le  duché  et  le  roj^aunie.  riuîj^pc 
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«tM.  •4V>béis8an<re  tToient  feil  de  iéU  progrès,  qm 
3eaa,  aa  lieu  de  repousser  oeUe  sommation 
comme  mie  <iSeme ,  promit  de  se  présetiler  à 
Ift  coar  de  ses  pairs  y  au  terme  qui  lui  éloit  asM- 
gné,  socrs  peine  de  perdre  tes  deux  châteaux  de 
Tilltères  et  de  Boatavaiit.  Cependant  après  celte 
èntrerue^  le  sentimeni  de«adîf(nî=té,  'Oaeehri 
'des  dangers  auxquels  il  exposeroit  sa  liberté,  le 
fitent  changer  d'avis,  il  ne  parut  point ,  et  pèr* 
sonne  ne  parut  j)our  lui,  devant  la  cour  des 
pttirs,  R  T-époque  assignée ,  et  ses  châtelains  re* 
fusèrent  de  livrer  les  deux  châteaux  qu'il  avoit 
promis  comme  gages  de  son  obéissance.  'Hiilîppe, 
il  est  vrai,  s'y  éloit  attendu  ;  son  armée  -étoit 
prête,  et  il  assiégea  immédîalement  Tillières  et 
Boufarant ,  dont  il  se  rendit  maHre  au  ^Cdt  dè 
irois  semaines.  Les  portes  de  la  Normandie  lui 
"forent  ainsi ,  en  quelque  sorte,  tniTertes  (  i  ) .  Les 
châteaux  de  Longchamp,  de  Mortemer,  de  la 
Vérité  en  Bray,  de  Lions ,  furent  k  leur  farar  atta* 
qués  et  emportés.  Gournai  atiroit  pu  faire  une 
pins  longue  résistance;  mais  Philippe  fit  rmnpre 
une  digue  qui  fermoit  ht  vallée  de  TEpte^ert  qui 
en  avoit  converti  une  ^rtie  en  ilh  Uc  firafond. 

inststoit  aa  contraire  sur  ce  qu*U  ne  pouvoît  pas  perdre  son 
droit  sur  ses  vassaux,  h  quelque  digaité  qâ*il8 iiisfeiit  élevés. 
€hroH.  JingL ,  T.  rVIH ,  p/gS. 

(i)  BigonStts  de  gesHs,  p.  54-  —  GmtMmns  AfmoHeas^ 
p  75.  —  Philippidos,  Lîb.  YI ,  p.  187.  —  Mat^.  Pm'îsii  Bist. 
An^Hœ ,  p.  iy3. 
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Cet  immense  volume  d'eau  se  précipiLant  avec 

passage  les  champs,  les  vignes,  les  moulins ,  les 
anaûotia  ;  oondamoii  à  une  éternoUe  Mérililé  lo 
plus  fertile  territoire,  et  vint  frapper  avec  la 
même  furie  onitre  ie&  oiuraîilea  de  Gournai  qu'il 
renversa.  L'eau  se  rallenttt  cependant  alors  «  et 
une  |>etiie  partie  dea  habitaua  ^  et  même  dea 
mteiaMa  put  édbapper  à  ee  fléau  royal.  (  i  )  ' 

Aprèa  la  priae  ou  la  ruine  de  Gournai ^  Plii-** 
lippe-Auguate,  au  moia  de  juillet  laos,  ceignit 
de  la  ceinture  militaire,  ou  arma  chevalier  Ai- 
ilmr  9  duc  de  Bretagne ,  neveu  du  roi  Jean ,  qui 
approcboit  de  Tâge  d'honmie  :  il  lui  donna  eu 
marîageflafiUeMarie,  qui  n'étoît  encore  âgée  que 
de  cinq  ou  six  an^,  et  il  reçut  son  hommage 
lige  pour  k  Brelagne ,  dont  Arthur  étoit  aeul 
souverain ,  depuis  la  mort  de  sa  mère  Constance , 
êmrwnvm  l'autoiBne  précédeate  (a).  Arthur  fit 
également  hommage  à  Philippe  pour  le  Poitou , 
rAfljou^  k  Maine  et  la  Touraine ,  qu'il  ae  flattoit 
de  conquérir.  Dans  cet  acte ,  qui  nous  a  été 
oonaervé ,  Arthur  prenaii  aussi  le  titre  de  due 
d'Aquitaine  ;  mais  il  laissoit  à  son  oncle  celui  de 
foi  (d'An^eterre.  D'ailleurs  il  ne  trahissoit  pas 
moins  ses  peuples  que  ne  Favoit  fiût  Jean  dans 

(î)  Guillelmus  Armoricus  de  gestis  PhiL,  p.  76.  —  Philip- 
pidos,  Lib.  VI,  p.  188. 
(a)  Hîtt.  de  Brcliffis,  Lit.  Yi,  ch.  4^,  9*  i%à* 
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une  occasion  précédente  :  comme  lui ,  et  comme 
bien  d'autres  princes  qui  ont  demandé  l'appni 
de  l'étranger  pour  recouvrer  leur  trône,  il  sa- 
crifioit  iMnonardiie  au  monarque  j  il  abandon- 
noit  la  Normandie  aux  armes  de  la  France ,  dé- 
clarant que  Philippe  seroit  maître  d'en  garder 
tout  ce  qu'il  pocrrroit  en  conquérir  ;  et  dans  lès 
provinces  même  qu^il  se  réservoit,  il  accordoit 
au  roi  de  France  des  droits  inouïs,  qui  ne  loi 
auroient  plus  laissé  à  lui-même  aucune  indé- 
pendance, (i)  ' 

Philippe  conûa  ensuite  au  jeune  Arthur  deux 
cents  chevaiiers,  et  une  somme  d'argent- assez 
considérable,  pour  assembler  une  armée  àTours, 
iKL  le  duc  de  Bretagne  aroit  donné  rendeis-rous 
aux  barons  poitevins ,  qui ,  de  concert  avec  lui, 
avoient  promis  de  secouer  la  domination  du 
roi  Jean.  Geolfroi  de  Lusignan  lui  amena  vingt 
chevaliers  dans  cette  ville  ;  Guillaume  Savary 
de  Mauléon  lui  en  envoya  trente ,  avec  soixante- 
dix  sergens,  Raoul  d'Issoudun  en  ajouta  qua- 
rante, et  Hugues^le-Brnn  9  comte  de  la  Marche, 
«n  amena  quinze  :  c'étoit  ainsi  que,  dans  ce 
siècle,  se  composoient  les  armées;  lé  tiombre 
des  gentilshommes  étoit  trop  petit  ;  la  dépense 
de  leurs  armures  de  fer  on  de  bronze  étoit  trop 
considérable  pour  qu'il  fût  possible  de  rassem- 
bler des  corps  nombreux  de  cavalerie.  Les  mi* 

<!}  Inslrumêntimt  apud  Âigordam,  p.  55.  * 
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lices  des  villes  qui  aaivoient  les  années  éloient ,  um. 

il  est  vrai 9  comptées  p^x  milliers  d'hommes; 
nais  oi;i  en  attendoit  pea  de  service,  et  on-  nb 
scmbloit  les  appeler  au  combat  que  pour  don- 
ner aux  ohevaliers ,  rendus  invulnérables  soifs 
leur  armure,  roccasiou  de  signaler  leur  valeur 
par  un  grand  massacre,  (i) 

Les  seigneurs  poitevins  conseillèrent  à  Ar- 
thur d'attaquer  le  château  de  Mirabeau,  à-  »kt 
Jienes  au  nord  de  Poitiers.  Son  aïeule  Éléonore 
y  résido^t  alors  ;  elle  lui  avoit  lou)Ours  montré 
beaucoup  de  dé&veur ,  et  elle  avoit  eu  une  -part 
principale  à  l'élévation  du  roi  Jean;  aussi  le 
parti  d'Arthur  s^  flattoit-il ,  s'il  la  faisoit  prison^ 
nière,  d'obtenir  .ensuite  de  son  fils  les  termes 
les  plus  avantageux. pour  prix  de  sa  libeirtà.  La 
bourgade  ne  fit  pas  une  longue  résistançe  ;  xiiai^ 
Éléonore, qui  s'étoit  hâtée  d'implorer  les  secours 
de  soQ  ^Is,  s'étoit  retirée  dans  une  tour,  où  ellç 
continua  à  se  défendre  jusqu'à  l'arrivée  du  roi 
d'Angleterre.  Selon  les  liit)loriens.françai§^  JfôiH 
attaqua  Arthur,  dans  Mirabeau  par  surprise^ 
et  au  niilieu  de  la  nuit  :  selon  les  Anglais,  ce  fut 
en  plein  jour  qu'il  le  vainquit  ;  quoi  qu'il  en 
soit ,  la  dé&itedu  duc  de  Bretagne  fut  si  com- 
plète, que. pas  un  des  chevaliers  de  son  armée 
n'échappa  à  la  mort  ou  à  la  prison.  Le  duc  de 
Bretagne,  le  comte  de  la  Marche  ^  les  vicomte^ 

^i)  Philippidos,  Lib.  YI,  p.  189. . 
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tm.    de  Liirtogai^  de  TJiOMÎrs ,  de  Lnsignan  ,  forent 
nu  nombre  des  captiffl.  Le  roi  les  fit  tous  con- 
daifie chargés  de  fer»)  sardeftahftriotutraioéspnr 
des  bœufs ,  dans  diverses  prisons  de  Norman- 
die et  d' Angieietre  (t).  On  l'accuse  d'avoir  laissé 
périr  de  faim  plusieurs  des  chevaliers  mains 
illustres  (a);  le  sort  d'Arlhor ,  duc  de  Btétagne, 
fut  enveloppé  d'une  obscurité  plus  profonde; 
ii  avoil  élé  fait  prisonnier  à  Af  irebeao ,  Aum  la 
nuit  du  5ï  juillet  au  i"  août.  Il  fut  d'abord  dé- 
posé dans  la  tour  de  Falaise,  et  mis  soos  la 
garde  de  Guillaume  de  Branse.  Jean  désiroit 
qu^on  le  délivrât  de  son  neveu ,  et  ne  pouvoit 
se  déterminer  k  en  donner  l'ordre  ;  ses  iminoa- 
tions  et  ses  caresses  échouèrent  sur  GaiUaaœe 
de  Branse ,  dont  le  caractère  étoit  trop  hdno* 
rable  pour  se  prêter  à  un  crime.  Jean  fit  trans- 
porter son  prisonnier  à  la  tour  de  Ronen  ;  et 
de  Braase,  en  le  lui  consignant ,  prit  à  témoin 
les  bardneprésens ,  que  le  duc  de  Breti^e  étoit 
sain  de  corps  ,  et  n'avoit  point  souffert  sous  sa 
^rde  (3).  On  éssnre  que  Jean  ne  trouva  pas 
le  commandant  de  cette  seconde  tour  plus  com* 

(I)  Rëdalpki  Coggeshàle       ,  p.  0.     EpMoh»  Jommk 
ngis  de  Victoria  f  ibid.  —  Chron.  Turonense,  p.  3y5. 

.  (3)  On  aSBara  qot  vingt-deux  chevAlîera  itapti6  péri|ni[)»t  lit 
iâîm  dans  Cotfa  easUe.  Hitt.  4e  Bretagne ,  Lw.  VI ,  cb.  5§, 
I».  1Î7. 

(3j  Philippidos,  Lib.  YI,  p.  192. 
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plaisant  lyae  le  pcuuier  ;  il  iViuspiraii  AiM-lBéme  i^a* 
de  confiance  à  personne,  et  ceux  que  la  crainla 
foriait  n'arcétoit  f^A^  avaieoi  p«ur  4'étjra 
sacrifiés  enauite  par  le  prince  qai  les  auroil 
employés  ;  il  fut  donc  obligé  de  se  servir  iuî* 
'même.  U  vint,  dil«on,  dans  la  0uil  da  ]eudM 
saint  3  avril  i  ao5  ^  au  pied  de  la  tour  dç  Xiouen  f 
dans  an  petit batean ,  aocompagné  par  sonécuyer 
Pierre  de  Maulac  ,  auquel  il  donna  ensuite  en 
récompense  le  château  de  MuJgrave.  Il  sj^  ^t 
livrer  son  ne^veu  ^  et  après  l'avoir  é^rgp  «e^^ 
propres  mains,  il  précipita  ao»  CQfps  dans  la 
Seine.  3es  serviteurs  racontèrent  ensuii^,  oi^ 
^o* Arlhor  éie^trm^rt  de  chagrin  f  ou  qu'en  fibw- 
che^nt  à  ^'épUapper  de  S£^  pri^o» ,  ijl  ^'é^«it  jppj:é 
dans  la  rivitee.,  (i) 

Eu  apprenant,  lu  défaite  et  la  captivité  d'Ar*^ 
thar ,  Philippe  leva  précipilammeiU  M 
d'Arqués,  qu'il  avpit  entrepris  depuis^  quiime 

(T)  mtœ  ad  Matlh,  Paris,  in  Hisl.  de  France,  T.  XVIÎ, 
p.  68a.  —  Henrici  Knyghion  de  eventibus  y^figlifu ,  Lib.  il, 
p.  q4i4*  —  Hi^'»      iirtUgae,  Uv«  V|  «  cajp.       p.  i^. 

Chaque  historien  raconte  à*vmp  manière  différente  ces  tn^if- 
actîoQS  y  qai  furent  sans  doute  nccomplies  dans  les  ténèbres . 
Suivant  Raoul  de  Coggeshale,  c'étolt  -li  Hubert  du  Boàrg  que 
la  garde  Arthur  a  voit  d'abord  été  confiée  :  un  ordre  kit  ibt 
transmis  par  le  roi ,  de  iairc  arracher  les  yeux  h  son  prison- 
nier |  au  heu  de  Texécu^er,  il  répandit  le  bruit  de  sa  mort^ 
WKàM  eomoit  cotle  nouvtlie  so^levjs.Ja  BretagM,  dn  Ciourg 
ptaUia  de  nonveav»  apir^  quinze  jour»,  qao  em.pns^iHiiivr 
était  sain  et  sauf.  Chron,  Anglican,  p.  g6,  97. 

ê 
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Tftos.    jours  ;  et  après  avoir  passé  par  Paris.9  il  s'avança 

vers  Tours ,  peut-être  avec  l'espoir  de  délivrer 
qoelq'U'un  des  prisonniers.  Entré  dans  cette 
^^ille  il  y  mit  le  feu  j  il  Té vacua  ensuite  à  Tap- 
proche  de  Jean ,  qoi  ne  la  traita  pas  avec  moins 
de  rigueur;  car  il  en  démolit  les  fortifications, 
et  il  fit  abattre  ceux  des  bàtimens  que  l'incendie 
ii^avoit  pu  atteindre,  (i) 
1203.       XI  faut  sans  doute  considérer  comme  signe 
d^un'progrès  dans  les  opinions  morales  de  FEo- 
Tope ,  l'indignation  qui  5e  manifesta  contre  le  1 
roi  Jean ,  lorsqu'on  commença  à  ie  soupçonner  | 
du  meurtre  de  son  neveu.  Arthur  étoit  un  ri- 
val iau  trône  d'Angleterre ,  otf  du  moifls  au  trône 
ducal  de  Normandie  et  d'Aquitaine;  il  étoit  de 
plus,  a^ux  yeux  de  son  oncle,  un  elK^del-ebdkiy 
pris  sur  le  fait  de  lever  l'étendard  de  la  guerre 
'eontre  sbtt  roi  ;  il  s'étoit  allié  avec  les  ennemis 
de  son  pays:  il  lesavoit  introduits  sur  le  sol  de 

1^  f!!^^^^9  ^  ftvoit  consenti  à  leur  céder  une 
province  pour  prix  du  secours  qu'il  demaiidoit 
d'eux.  Certainement  les  mœurs  royales  autori- 
soient  son  supplice ,  et  le  droit  puUic  lui*nriême 
lVqj|;f;)it  perniis^Sa  jeunesse ,  sa  proche  parenté 
tdburoiv'et  l'injuslice  qu'il  avoit  déjà  éproCiv^, 

pouvoient  être  alléguées  comme  des  motifs  de 

♦    •       ■  • 

'  (1)  Rigordus  de  gesiis,  'p.  55.  —  CmlUlmttS  jirmoriau,  \ 
p.  56.  ^Raduipki  Càggishale,  p.  96,  — .  Chran.  7knt»i€fis«, 

■ 


L  iyiu^cd  by  Google 


DES  FRANÇAIS.  21^ 

oommiséràtion  et  de  grâce  ;  mais  si  le  roi  Jean  i^S. 
avoit  tkii  traduire  son  neveu  devant  ces  jugea 
senriles,  qui,  par  de  Taines  formalilés,  léfpr 
timent  les  assassinats  que  réclament  d'eux  les 
fiasaioneombitieiueedeleorataiaitres;  s'il  l'avoit 
fait  condamner  et  exécuter,  il  auroit> trouvé 
dans  sa  oour  ce  qu'on  trouve  dans  toutes ,  des 
hommes  assez  lâches  pour  le,  louer  de  n'avoir 
paé  sasptfndn ,  en  &veur  de  son  neveu  »  le  cours 
de  la  justice.  Le  roi  Jean,  il  est  vrai,  impru- 
dent et  timide  en  même  temps  ^  xédant  aux 
accès  de  ses  passions ,  et  n'osant  pas  ensuite'^ 
avouer  les  eflels,  n'avoit  point  traduit  Arthuc 
devant  des  j  uges  ;  il  avoit  en  himte  de  sa  propre 
cruauté  ;  il  avoit  caché  le  meurtre  de  son  neveu 
dans  les  ténèbres ,  et  par  sa  crainte  de  l'avouer, 
il  avoit  signalé  cette  action  comme  honteuse  et 
«criminelle.  L'Europe,  en  effet,  eut  horreur  du 
crime  de  Jean  j  elle  dévoua  son  nom  à  l'op- 
probre,  et  appela  sur  lui  )a  vengeance  de  ses 
rivaux. 

'  T<ui)ooT8  inquiet  sur  ses  "propres  droite,  et 
avide  de  toutes  les  cérémonies  qui  lui  parois- 
flotent  pouvoir  les  consacrer,  le  roi  Jean  avoit 

passé  en  Angleterre  au  printemps  de  1 2o3 ,  pour 
s'y  fiedre  couronner  une  quatriànw  fins  (i).  U 
lui  sembloit  que  Hubert,  archevêque  de  Can- 

(I)  Matih.  Paris.  Hist.  de  France,  T.  XYU,  p.  683.  — 
£dU,  Lond,  ,  p.  i^S. 
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m3.    il  se  présenta  à  on  tournoi  qniavoit  été  annoncé 

à  Moret  en  Gâtinois,  et  il  invita  tous  les  cheva* 
liera  tfai  y  étoient  ratiemblés  à  le  soivise.  Il>se 
trouva  ainsi  en  état  de  soutenir  le  comte  Robert 
d- Alençon ,  TiTement  preaaé  par  les  lieutenaiis 
du  roi  Jean  :  ce  comte,  p^r  reconnoissance,  lui 
fit  hommage,  et  se  donna  à  iui.  (i) 

De  là  Philippe  se  rendit  sur  les  bords  de  la 
Seine  ;  il  prit  Conches  à  son  passage ,  et  vint 
ensuite  attaquer  les  forteresses  d'Andely.  Cétôil 
sur  elles  que  les  rois  d'Angleterre  com ploient 
le  plus  pour  la  défense  de  la  Normandie.  Ri-* 
chard  avoit  consacré  de  grands  soins  et  une 
grande  dépense  à  les  compléter*  IJn  diâteaa 
très- fort,  dans  une  île  de  la  Seine,  le  bourg 
lui-même  d'Andely ,  entouré  d'uné  double*  en- 
ceinte, enfin  le  château  Gaillard ,  sur  un  rocher 
esoarpé,  le  longde la  lire droitede  la  rivière, 
fbrmoient  un  ensemble  de  fortifications  4uiseiii* 
Uoit  devoir  braver  tout  l'art  des  ingénieurs  de 
ce  siècle.  Le  roi  Jean  en  avoit  confie'  la  défense 
au  vaillant  Roger  de  Lasey ,  connétable  de  Ches* 
ter,  qui  dui^ant  le  siège  se  signala  tour  à  |^ur 
par  sa  bravoure  ^  son»obstination  et  sa  crjuauté* 
Philippe  oommen^  l'aliaque  des  forteresses 
d'Andeiy,  au  mois  de. septembre,  et  ce  ne  fi^t 
qu'au  bout  de.  cinq  mois  qu'il  parvint  à  9'eii 
rendre  maître.  Les  longs  combats  qui  furent 

•  »  •  •  •  • 

(I)  CmUetmus  Armoricus,  p.  76. 
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livrés  autour  de  ces  forteresses,  sont  décrits  *ao5. 

manière,  animée  par  Gaillaume  le  Bre- 
ton ,  dans  son  poëme  de  la  Philippide-y  mais  cet 
ouvrage ,  le  premier  entre  les  poëmep  historir 
ques  da  moyen  âge ,  qui  soit  autre  chose  qu'une 
chronique  en  mauvais  vers^  mérite  peut- être 
d'autant  moins  de  confiance  pour  les  faits ,  que 
son  auteur  développe  plirs  de  talent  comme 
poète«  Le  Breton 'a  su  mêler  assez  heureuse-p 
ment  les  digressions ,  les  épisodes  et  les  tableauj^ 
de;combats;  il  fait  briller  tour  à  tour  Philippe 
par  son  habileté ,  et  Guillaume  des  Barres  par 
sa  valeur.  De  fréquentes  allusions  à  Fhistoire 
.ancienne  et  à  la  mythologie  montrent  Tétendue 
de  ses  oonnoissances.  Malgré  beaucoup  de  ver9 
barbares  et  prosaïques,  il  a  su  conserver  de 
l'intérêt  dans  le  récit,  du  coloris  dans  la  poésie. 
Léa  Philippide  est  un  monument  du  progrès 
de  la  littérature  :  le  septième  chant,  desCiné  au 
siège  des  forteresses  d'Andely ,  nous  fait  connoî* 
tre  aussi  les  progrès  de  l'art  militaire;  mais  Tau- 
<ear  paFoittropdisposerdesonsuj.etdansun  but 
poétique ,  pour  qu'on  puisse  consulter  sa  nar- 
ration comme  un  journal  de  siège. 

Le  château  de  Tîje  fut  pris  le  piemier,  ensuite 
le  bourg  d'Andely ,  et  enfin  le  château  Gaillard. 
Koger  de  Lascy,  qui  avoit  déjà  prolongé  la  dé- 
fense du  bourg  d'Andely  au-delà  de  l'attente 
deâ  assiégeans,  et  qui  comuiençoit  à  manquer 
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»o3.  vivres,  renvoya  de  l'enceinte  qu'il  défen** 
doit  toutes  les  bouches  inutiles.  Deux  bandes, 
chacune  de  cinq  cents  vieillards,  malades, 
femmes  ou  enfans,  avoientdéjà  passé  sans  ob* 
stacle  au  travers  d  u  caœpdes assiégeans.  Comme 
fat  frim  ie  presBoit  davantage ,  il  en  fit  sortir 
une  troisième  de  douze  cents  personnes;  mais 
Philippe-Auguste  otdonna  de  refuser  ie  passage 
à  cetle  dernière.  Ces  malheureux,  repousséapar 
les  assiégeans  i  n'obtinrent  point  de  leurs  com- 
patriotes la  permission  de  rentrer  dans  le  bourg 
d'Andely  d'où  ils  étoient  sortis  :  le  comman- 
dant anglais  fut  sourd  à  leurs  cris  et  à  leur 
désespoir;  il  les  laissa  entre  les  deux  meeintes, 
sans  abri,  sans  provision,  en  butte  également 
aux  traits  des  deux  armées*  Us  languirent  plu- 
sieurs semaines  dans  cette  effroyable  agonie , 
soutenant  leur  misérable  existence  avec  l'eau 
du  Gambon,  ou  celle  dé  la  Seine,  les  herbes 
qu^ils  arrachoient  de  la  terre  ,  la  chair  des 
chiens  qui  avoient  été  chassés  avec  eux  dn  di^ 
teau,  et  celle  enfin  de  leurs  compagnons ,  à  me- 
sure qu'ils  monroient.  Il  en  restmt  moins  de 
sixcentslorsquePhilippe-Augusle,  prenant  com- 
passion de  ses  ennemis,  avant  que  Roger  de 
Lascy  en  ressentît  aucune  pour  ses  compatriotes, 
leur  distribua  des  vivres ,  et  leur  accorda  la 
permission  de  se  retirer. 

Ce  fut  seulement  le  6  mars  i3o4;  que  le  <diâ^ 
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ieau  <ïaillani  fi»t|)n8  At  vire  fiMme,  lefea  y  ayant 
été  nus  paries  assiégeant  qui l'airoienl  escaladé. 
Il  ne  nsloit  (ilaa  alors  à  Roger  de  Latcy ,  que 
cent  quatre-viugU  coœbaltans  ;  mais  parmi  eux 
ae  trouToianl  treole-aix  cfaevaUers;  il  n'y  *  en 
avoit  eo  que  quatre  de  tués  peiMlani  toute  la 
dnrée de  la  défense,  (i) 

Quoique  ie  rui  Jean  n  eût  fait  aucun  efibrt 
-pour  proléger  toQt  le  reste  de  ia  Normandie,  qne 
Jes  troupes  de  Pliilippe -Auguste  parcouroienl 

tout  aen  ;  qaoiifa'iJ  eàt  vu  tomber  l'nn  après 
l'autre  presque  tous  ses  diàteaux  ,  qui  n'oppo« 
•oiettt  aux  Fcançab  que  fort  peu  de  résistance, 
il  n'abandonna  pas  si  complètement  Andeiy  et 
le-cfaAioaa  Gaillard,  il  donna  oomniasîon  à  deux 
bandes  de  ces  ^Idats  aventuriers,  qu'on  nom- 
moitcolerels  et  routiers  ^  et  auxquels  il  joignit 
tin  petit  nombre  de  chevaliers ,  d'attaquer  de 
nuit  ks  assiégeans.  Les  uns  s'avançoient  par 
terre ,  les  autres  étoient  pwrtis  de  Rouen  mr  des 
galères ,  et  remontoient  la  Seine;  mais  leur  mar- 
dm  ne  ftit  point  combinée  avee  assez  de  préci- 
sion pour  qu'ils  arrivassent  en  même  temps  : 
'CmiX  4pii  étoient  tombés  de  nuit  sur  les  bagages 

<  f  )  JUgordus  de  g9Stis ,  p.  56 .  GuiUelmas  Armoricm ,  qnt 
^jgmA%  kn-mêiDe  commVil  «voit  été  pvéltnt  «a  aîé^  \  p.  77  «Tg* 
Im  même,  Philippidos ,  lih,  YU,  p.  t^-ato.  —  Cbroniq.  de 

Saint-Denys,  p.  391.  —  Matth,  Paris. ,  p.  684  ,  c't  Ed.  Lond., 
p .  T  75.  —  Radulphi  CoggeshaU,  p.  y8.—  Roberii  AiU$$iodnf 
Ohroiwl.  f  p*  oS^m 
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iao3.       Famée ,  étoimt  déjà  repouMés  quand  les  9» 

très  attaquèrent  au  point  du  jour  le  pont  de  ba- 
teaux qa'ils  s'efforcèrent  en  Tain  de  nmipre, 
et  d'où  ils  furent  chassés,  (i) 

Pendant  que  le  si^  d'Andely  durcit  encore, 
deux  légiatâ  du  pape  Innocent  III,  les  abbés  de 
Casemare  et  de  Troia-Fontaines  se  présentèrent 
au  camp  des  deux  rois,  et  les  sommèrent,  au  nom 
du  souverain  pontife  9  de  suspendre  leurs  hos- 
tilités, de  soumettre  leurs  différends  à  l'Église, 
et  de  réunir  leurs  forces  pour  la  défense  de  la 
Terre-Sainte.  Jean  auroit  peut-être  accepté  cette 
intervention  avec  joie  ;  Philippe  la  regarda 
comme  une  usurpation  insolente  que  tentoit  le 
pouvoir  sacerdotal.  Innocent  l'avait  expressé^ 
ment  menacé  de  mettre  son  royaume  sous  Fin- 
terdit,  si  avant  le  terme  de  deux  mois,  il  n'avoit 
pas  conclu,  avec  le  roi  d'Angleterre,  ou  une 
paix  définitive,  ou  une  trèye  de  cinq  ans  j  et 
si  cette  première  punition  ne  sufiBisfMit  pas ,  il 
annonçoiL  qu'il  la  feroit  suivre  par  des  peines 
bien  plus  sévères ,  dont  il  frapperoit  sa  propfe 
personne  et  celle  de  ses  conseillers  (a).  Phi- 
lippe engsgea  plusieurs  des  grands  vassaux  qui 
a  voient  pris  part  à  la  guerre  ,  à  promettre  qu'ils 
ne  l'abandonneroient  point,  s'il  se  Brouillé 
avec  l'Église ,  pour  défendre  l'indépendance  de 

(1)  GuiîleL  Armofieus ,  p.  77 ,  et  PMlip, ,  p.  ip8 ,  Lib.  VU. 

(2)  Innocenta  III  Iipislola  ;  apud  Duchesne^T,  V,  p.  7i3. 
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sa  couronne*  Onze  princes  ou  barons  écrivirent 
•a  roi  9  à  cet  effets  des  lettres -patentes  eôtue 
lesquelles  on  nousa  conservé  celles de£udes  III, 
duc  de  Bourgogne.  La  Toici  :  ' 

a  Moi^  £udes  de  Bourgogne ,  je  fais  savoir  $i 
«  tous  ceux  à  qui  les  présentes  lettres  parvien* 
«  dront ,  que  j'ai  conseillé  à  mon  seigneur  Phi- 
«  lippe  9  l'illustre  roi  des  Français ,  de  ne  fiiire 
(H  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre,  par 
«c  la  vixAmce  ou*  la  coaction  du  seigneur  pape 
«  ou  d'aucun  de^  cardinaux.  Que  si  le  seigneur 
«  pape  entreprenoit  de  £ûre  ;à  oe  sujet  au  sei« 
cc  gneur  roi,  aucune  violence,  j'ai  promis  au 
€  seigneur  xcd  comme  à  mon  seigneur  lige,  et 
<K  je  lui  ai  gciranti  sur  tout  ce  que  je  tiens  de  lui , 
«  que  je  viendrai  à  son  secours  de  tout  moa 
«  pouvoir ,  et  que  je  ne  ferai  de  paix  avec  le 
«  seigneur  pape ,  que  par  l'entremise  duditsei* 
c  gneur  roi.  Donné  sous  mon  sceau ,  au  mois 
<c  de  juillet  laoS,  auprès  de  Yaudreuil. 

Ces  lettres  firent  comprendre  à  InnocMt  III 
qu^il  avoit  mal  jugé  les  temps  et  les  hommes, 
et  que  le  roi  ni  les  barons  de  France  n'éioient 
point  disposés  à  se  laisser  effrayer  par  ses  me^ 
nttoee.  Il  éerivit  de  nouveau  à  Philippe ,  mais 
eadbangeant  tout-à-£iitde  langage  :  il  le  nomma 
son  cher  fils;  il  lui  rappela  que  s'il  lui  avoit 

(i)  /•  Dumont.  ecrpui  Hplanmiitum,  T.  I>  p*  129*  —  IMm 

md  Armoricum  >  p.  77^ 

TOMB  VI. 


r 


1«6  filSTOIKC 

'  nA   |>rôohé  la  paix,  il  n'avoit  ùàt  qae  le  deroit  d'un 

chrétien  et  d'un  prêtre  ;  que  l'Évangile  étoit  un 
Évangile  de  poix,  et  que  s'il  a  voit  exhwté  les 
deux  rois  à  la  paix,  sous  la  réserve  des  droits 
de  l'un  et  de  l'autre  «  il  ne  pou  voit  être  accusé 
d^avoir  rien  i*éoommandé  de  déshonnête  et  d'in- 
;ttate«  Il  a}outcHt  que  s'il  avoit  en  même  tempa 
édtit  à  ses  légats  d'examiner  les*  plaintes  du  roi 
d'Angleterre,  ce  n'étoi  t  pas  enraison  desdroits  d  a 
fief,  dont  le  jugement  appartenoit  «n  seignetir 
'  temporel ,  mais  en  raison  du  péché  qui  pourroit 
avoir  été  commis ,  dont  la.  connoinaiioe  hii  ap* 
partenoit  indubitablement  à  lui-même.  Quant 
aux  menaces  d'interdit  et  d'excommunication 
que  contenoit  sa  première  lettre,  il  se  garda 
bien  de  les  r^ter.  (i) 

La  résistance  d'Andely,  qui  se  prolongea  tout 
l'hiver ,  n'empèahoit  point  des  pttHis  fraiiQMs , 
qui  se  détachoient  de  Tarmée  principale^  de 
pénétrer  quelquefois  jusque  sous  les  murs  de 
Rouen.  Il  paroit  que  la  vue  d'un  de  ces  partis 
troubk  tout  k  coup  le  roi  Jean  au-  nrîlieu  de  ees 
voluptés,  et  lui  fit  comprendre  le  danger  dont 
ÏL  n'avoit  pas  permis  qu'on  lui  parlât.  Il  prît 
l'alarme,  quitta  à  Finstant  la  Normandie ,  passa 
h,  mer ,  et  vint  débarquer  à  Portsmouth  le  <>dé^ 
cembre  i2o3.  U  ne  fut  pas  cependant  plus  lôl 
ékâgné  du  daager^  qu'il  voulut  se  laver  de  ce 

{i)  Mi^naldi  Annal* p  i2o5,  p.  10961  iio. 
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qu'il poorcoity  avoîi:  eu  d'igncHninieux  dàm  sa 
foUei  en  rejetant  sar  d'attirée  1m  fautes  q«t'U 
avait  commiiies.  Il  accusa  leâJNormatidsâe  Ta  voie 
traki ,  lea  Anglais  de  Tayoïr  abattdonné }  il  an* 
nonça  ia  plûa  grande  activilé  pour  recouvrer  ce 
qu'il  iieiKMl  de  peidre^  et  il  a'en  fil  an  piélemti 
pour  exercer  sur  ses  sujets  d'intoléral;;>les  exao* 
liens  :  it  demanda  le  septième  de  Ions  lea  biens 
meubles  aux  laïques^  et  pour  la  spoliatiou  des 
^tisea  eomme  pcNir  celle  des  barow,  illlut  se** 
condé  par  Tarcbevéquede  Cantorbéry  et  le  chef 
de  la  justice  d'An§letecre*  (i) 

Après  que  Châteaux-Gaillard  se  fut  rendv  à  1204* 
Philippe,  le  6  mars  iao4t  «e  voi  aec4Mrda  on 
repos  de  deux  mois  à  son  armée  ;  mais  il  rentra 
en  campagne  le  a  mai  avec  des  forces  pins  con^ 
sidérablesy  eomposéee  en  partie  de  ebeimliers 
français^  en  partie  de  routiers  ou  soldats  d'aven^ 
ture.  Il  aitacfua  la  Normandie  dticètèdeFaiatse^ 
en  même  temps  que  Gui  de  Thouars ,  avec  une 
Ironpe  nombrraae  deBretone,  firanelitlMetl  iè 
Coénon,  qui  sert  de  limites  entre  les  deux 
dndiés  j  et  attaqnmt  la  Normandie  inttnenea 
Falaise  passoit  pour  une  ville  lrè$*-rorte;  mais 
les  kabitaaa^  déconragés  par  la  fuile  du  Mi  Jean 
qui  s'étoit  retiré  en  Angleterre,  traitèrent ,  et  se 
tendirent  le  septième  jour ,  avant  que  les  atta-*- 

(t)  MOÊÊlk  Mi*  JMn*.  iinf&in ,  p.       ^è^MâU.  M4Md. , 
p.  176, 
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sm4«  quesdesFrançais  eussent  fait  aucune  impression 
ftuf  leaiB murailles.  Ceax  de  Caen ,  plus  pressés 
encore,  enYo;yèrent  des  députés  à  Philippe  pour 
-  fiûe  leur  soumission  ^  troià  jours  avant  qu'il 
pût  arriver  sous  leurs  murs;  Bayeux,  Seez,  Cou- 
tanoe  et  Trii»^^  soivirent  leur  exemi^e  (i ).  Gui 
de  Thouars,  avec  ses  Bretons ,  s'étoit  en  même 
temps  avancé  jusqu'au  pied  du  moût  Saint-Mi- 
chel. Ce  couvent  est  bâti  sur  un  rocher  qui 
s'élève  comme  une  tour  ^  au  milieu  d'une  plage 
battue  par  les  eaux  de  la  mer.  Le  roi  Jean  l'a  voit 
récemment  changé  en  forteresse,  et  il  avoit 
ainsi  offensé  les  esprits  superstitieux ,  qui  lui 
roprochoient^  d'avoir  substitué  une  garde  hu- 
maine à  celle  de  l'archange  saint  Michel.  Les 
Bretons,  profitant  du  jour  et  de  Theure  où  la 
marée  la  plus  basse  laissoit  à  découvert  le  pied 
du  xiocher,  arrivèrent  jusqu'à  la  bourgade  bâtie 
au-*dessous  du  château ,  et  y  mirent  le  feu.  L%n- 
cendie,  eu  s'é tendant,  détruisit  également  et 
la  forteresse  et  le  couvent ,  après  quoi  l'étendard 
*  de  Philippe  fut  planté  sur  le  haut  du  rocher  (a). 
Les  Bretons  prirent  de  même  Avranches  ;  ils 
pillèrent  et  brûlèrent  tout  le  pays  environnant, 
et  ils  arrivèrent  enfin  à  Caen,  oà  Philippe  les 

(i)  Rigordus  de  gestis,  p.  57.  —  GuiU^  Armorieus,  p.  79» 

—  PhUippidos ,  tib.  VUI  »  p.  aïo. 

,  (9)  G.  ArmorieuB,  p.  8o.     PhUippidos ,  Ub.  yUl ,  p. 

—  Histoire  de  Bretagne ,  Uv.  YI>  ch.  70 ,  p.  190. 
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attendoit.  Il  joignit  alors  à  leur  armée  le  comte  iiaf. 

de  Boulogne,  et  Guillaume  des  Barres,  avec 
une  troupe  assez  nombreuse,  de  roatiers  qui 
s'ëtoient  mis  à  sa  solde;  puis  il  leur  donna  la 
commission  de  soumettre  Pontorson  et  Mortain^ 
tandis  qu'avec  le  reste  de  son  armée  il  prit  la 
route  de  Rouen* 

Cette  grande  ville  étoit  depuis  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  ans  la  capitale  d'un  puissant  duché; 
elle  étoit  enricbie  par  un  commerce  très-actif,  . 
parleséjourd'unecour,etpar  la  visite  fréquente 
des  i^us  grands  seigneursvde  l'Angleterre  et  de 
l'Aquitaine,  qui  s'y  rassembloient  comme  au 
siégedu  gouvernement.  Les  bourgeois  de  Rouen 
avoient  une  extrême  répugnance  à  repasser  sous^ 
le  jong  de  la  France.  Quoique  les  liens  du  sys^ 
tème  féodal  qui  se  resserroient  chaque  jour  da- 
vantage, et  les  romans  de  chevalerie  qui ,  dans 
toutes  les  têtes,  prenoient  la  place  de  Phistoire , 
eussent  accoutumé  les  Normands  à  r^rder  les 
rois  Français  comme  leurs  seigneurs,  et  qu'ils  ' 
eussent  fort  afifoibli  ces  sentimens  d'indépen«- 
dance  nationale,  et  de  mépris  pour  un  peuple 
vaincu  par  eux,  qui  animoient  Rollon  et  ses 
premiers  successenrs;  cependant  les  Normands, 
comme  conquérans  de  l'Angleterre ,  se  sentoient 
les  rivaux  des  Français,  et  des  guerres  presque 
constantes  depuis  cent  quarante  ans ,  n'a  voient 
point  permis  à  leur  animosité  de  s'éteindre* 


Digitized  by  Qo. 


23o      '  HISTOIRE  ^ 

no4.  Rooen  pateoit|>our  une  ville  très-forte;  depuis 
long-temps  elle  jouissoît  des  droits  de  coixirounc, 
et  la  bourgeoisie  armée,  et  romiiHindée  par  son 
maire,  partageoit  la  défense  des  murs  et  des 
fossés  ilTec  Pierre  de  Pralelle  ^  les  autres  dkt- 
yaliers  normands  qui  s'éloient  retirés  dans  son 
enceinte.  Les  bourgeois  aVoient  commencé  par 
rompre  le  pont  sur  la  Seine.  Cependant  le  roi  et 
le  commandant  dç  Rouen  sembloient  éprouTer 
une  égale  répugnance  à  exposer  une  ville  si 
gramfe  et  si  riche  à  la  licence  des  soldats.  Aussi, 
sans  avoir  encore  combattu,  ils  signèrent,  le 
de  fuin  tab4 ,  une  convention  par  laquelle 
Philippe-Auguste  s'engageoit  à  respecter  les  vies 
et  les  propriétés  des  chevaliers  et  des  bourgeois 
qui  défendoient  Rouen  ;  et  ceux-ci  promettoient, 
de  leur  côté,  de  lui  livrer  la  ville  au  bout  de 
trente  jours ,  si  dans  Tintervalle  le  roi  Jean  nV 
voit  pas  fait  la  paix  avec  Philippe ,  on  ne  Pavoit 
pas  repoussé  par  la  force  des  armes  du  quartier 
qu'il  occnpoit.  (i) 

•  Mais  le  mois  de  juin  s'écouU  sans  que  le  roi 
Jean  fit  aucun  préparatif  pourrepassér  en  Nor- 
mandie.  On  nous  a  conservé  des  lettres  qu'il 
avoit  adressées  aux  bourgeois  d'Andely,  pour 
les  autoriser  à  se  rendre  quand  ils  ne  pourroient 

(4)  Xnsirumentwu  apud  Rigordum,  p.  57.  —  Guill^mus 
'jin/ioricits  y  p.  80.  —  PhUippidos,  Lib.  VIII,  p.  at5.  — 
*    Ghroniq.  de  Saip^Denys ,  p.  99a.    JUatth,  Parié.  ^  p.  6S4« 
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plus  l^ir  (  j).  Il  paroît  qu'il  en  adressa  de  sem-  no4« 
blaUea  aux  habiiona  de  fUmeo.  Matthieu  Paria 
assure  qu'il  leur  écrivit  qu'ils  ne  dévoient  atten- 
dre de  loi  aucun  aeoonis,  et  qu'ib  dévoient 
faire  ce  qu'ils  croiroient  nécessaire  pour  leur  sa- 
lut (a)  ;  en  sorte  qu'à  la  fin  de  juin,  la  capitale  de 
la  rsoimandie,  avec  ses  doubles  murs  et  ses  tri- 
ples toÊBféSj  fut  livrée  au  roi*  de  France.  Philippe 
confirma  les  privilèges  de  la  commune ,  de  même 
que  les  lois  et  les  coutumes  de  Normandie  ^  et 
toutes  les  institutions  féodales  dont  ce  duché 
éloit  en  quelque  sorte  la  patrie.  11  apporta  seu- 
lement quelques  modifications  aux  lois  sur  les 
appels  pour  cause  d'homicide ,  dans  le  but  de 
rendre  plus  sévère  la  punition  de  œ  crime.  (3) 

La  conquête  du  duché  de  Normandie  étoit 
terminée  au  commencement  de  )uillet  iao4, 
elle  doubloit  l'étendue  et  la  richesse  de  l'état 
que  Philippe-Auguste  aroit  hérité  de  ses  pères  ; 
elle  ne  suffit  point  encore  cependant  à  assouvir 
•on  ambition  ;  au  mois  d^aoùt  il  rentra  en  tam- 
paga^y  dans  l'intention  d'achever  de  chasser  de, 
France  le  roi  d'Angleterre.  Guillauoie  des  Reto 

r 

CO  Bymgr  comremiion.,  T,  1,  p.  iS^ 

(a)  Jfaith.  Paris, ,  p.  685,  et  Ed.  LofuL,  p.  178.— • -Al- 

dulphi  Coggeshaîe  Chron,  Angl. ,  p.  99. 

(3;  ArmorUm  PhUipfHdoSi  Lib.  VIU ,  p.  21 3.  —  Chirogra- 

p.  1057, 
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tio4.  cheSy  sénéchal  d'Anjou  ;  Pinipitoyable  Cadocus^ 
chef  principal  des  roQ tiers,  auijuel  le  roi  avoit 
donné  la  seigneurie  de  Cbâteau-Gaillon,  elle 
Inaréchal  Henri  Clément ,  comtnandoient  trois 
corps  d'armée  qui  furent  chargés  de  la  conquête 
du  Poitou,  de  la  Touraine  et  de  rAn|oa  :  il 
semble  que  Philippe  ne  se  mit  point  cette  fois 
i  ia  tête  de  ses  soldats.  Poitiers  ouvlit  ses  port^ 
le  lo  août,  jour  de  saint  Laurent;  les  autres 
filles  des  provinces  aotoar  de  la  Loire  capitulé* 
rent  également,  presque  sans  avoir  combattu, 
et  dans  toute  cette  vaste  région ,  La  Rochelle , 
Cbinon,  Loches,  Thouars  et  Niort  demeurè- 
rent seules  fidèles  au  roi  d'Angleterre.  Au  mo* 
ment  où  la  maison  des  Plantagenet  perdoil  ainsi 
son  héritage,  Eléonore  de  Guienne,  qui  avoit 
été  tour  à  tour  femme  de  Louis-le- Jeune  et  de 
Henri  II ,  et  quiavoit  doté  de  si  riches  provinces 
la  couronne  d'Angleterre,  mourut  au  couvent 
de  Beaulieu  où  elle  s'étoit  retirée,  (i)  • 
Dàns  rhiver  qui  suivit  ce  renversement  de 
la  domination  britanniqueen  France,  on  ne  vit 
point  cesser  Finfatnation  du  roi  Jean  d^sAngle* 
terre.  Il  sembloit  vouloir  prouver  à  ses  sujets, 
par  la  gaité  qu'il  affectoit ,  par  les  fêtes  dans  les- 
quelles il  passoit  sa  vie,  que  les  calamités  de  ses 

(I)  Matth.  Paris.,  p.  6S4,  685,  €l  £d.  lond.,  f.  17S.  — 
Gmliel  Armoricus,  p.  80.    Pkaippida,  lib.  YUl,  p.  3t5. 
Rigordus,  p.  Sp.^-Cftfvii.  CiâlIsW  de  JYangis,  p.  ^81^' 
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ptoTiitces  friîîç^ises  n'avoient  rien  de  réel.  U  is«5. 

annonça  cependant  qu'il  repasserqit  en  France , 
pour  châtier  l'insolenœ  des  ennemis  qui  avoirat 
'  profité  de  son  absence  j  il  fit  assembler  à  Ports* 
moath  nne  grande  armée ,  et  dans  le  port  de 
cette  ville  une  grande  flotte  pour  transporter 
ses  soldats.  Vers  le  milieu  de  juillet  il  monta 
sur  ses  vaisseaux,  mais  seulement  avec  une 
auite  peu  nombreuse,  et  le  troisième  jour  il  se 
fit  débarquer  de  nouveau  sur  le  rivage  de  FAn- 
gleterre,  accusant  ses  barons  de  l'avoir  aban- 
donné, et  prenant  occasion  de  sa  propre  incon- 
séquence pour  ,  lever  sur  eux  de  nouvelles 
amendes,  (i) 

Philippe-Auguste  rassembla  sonarméed'abord 
après  Pâqaes,  et  il  profita  de  Pinconcevable 
abandon  où  son  rival  laissoit  ses  états  du  con- 
tinent, pour  former  le  siège  de  Loches,  ^ui 
déjà  pendant  l'hiver  étoit  bloquée^par  ses  par- 
tisans, n  se  rendit  mettre  en  peu  de  temps  de 
cette  place,  dont  il  confia  Je  commandement  à 
Drogon  de  Mellot  ;  il  passa  ensuite  à  l'attaque 
de  Chinon  ,  forteresse  qu'on  regardoit  comme 
inexpugnable,  et  qui  couvroit  le  Poitou  comme 
Andely  couvroit  la  Normandie;  mais  Chinon. 
lui  ouvrit  ses  port^  la  veille  de  la  fête  de  Saint* 
Jean -Baptiste.  Philippe  distribua  entre  Com* 

(I)  Matth,  Paris.,  p.  685,  9t  Ed.  Lond.,  p.  ij8.  —  2iad. 
iCoggeshaU,  p.  loa- 
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piègQC  et  d'autres  prisons  royales  les  pri^JQ- 
niera  qu'il  avoit  faits  à  Chinon  ei  à  Locfaea  ;  il 
Be  crut  pas  devoir  attaquer  La  Rochelle  cette 
année,  et  ii  revint  à  Paris  aaaa  pousaer  plus  loin 
ses  conquêtes,  (i) 

Il  est  probaU«  qne  ot  qui  nmenoit  Fliilippe- , 
Auguste  à  Paris,  c'étoit  le  procès  qu'il  avoit  in* 
stitué  devaqt  la  cour  des  pairs  contre  le  roi  Jean, 
à  l'occasion  du  meurtre  d'Arthur,  duc  de  Bre- 
tagne. Nous  ne  savons  point,  il  est  vrai ,  la  date 
de  ce  procès,  dont  les  historiens  ne  nous  rea- 
dent  compte  qu'à  l'époque  où ,  plusieurs  an- 
nées après,  sa  validité  fut  attaquée  par  le  pape; 
mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  les  pairs  de 
France  ne  s'enhardirent  à  priver  le  roi  d'An- 
gleterre de  tous  les  fiefs  qu'il  possédait  en  France  ^ 
qu'après  avoir  vu  le  succès  de  la  guerre  qui  le 
dépouilla.  Il  n'y  avoît  point  encore  d'ejceoiple 
dehaut  soavmrain ,  de  duc  ou  de  comte  du  pre- 
mier rang  mis  eu  jugement  eu  France  devant 
ses  pairs.  Nous  avons  de  fortes  raisons  de  présu- 
mer que  le  titre  lui-même  de  pair  du  royaume, 
que  le  rang  et  la  désignation  des  dooze  pairs , 
furent  des  innovatioas  du  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Lorsque  celui-ci  croyoit  renouveler 
les.  institutions  de  Charlemagne^  il  ne  reuou- 

(i)  Rigordus,  p.  59.  —  Armorie  us ,  p.  80.  —  Pkilîppidoi, 
Lib.  VIII,  p.  917.  ^  Ghrooiq.  de  SMnt-JDeaiv^  ig^.  — 
MMh,  Paris. ,  p.  685  »  et  Edii.  Lond. ,  178» 
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▼eloit  qae-tes  romans  qu'on  regardoit  comme  laoS. 
des  traditions  historiques.  On  avoit  vu  dans 
Fempire  germanique  de  grands  Tassaui^ ,  égaux 
en  pouvoir  aux  ducs  de  Normandie  ou  de  Bour- 
gogne ,  mis  en  jugement  devant  une  cour  com- 
posée de  leurs  égaux ,  et  présidée  par  Tempe- 
Teur  ;  mais  de  tels  jugemens  n^avoient  jamais 
eu  pour  objet  que  la  félonie  y  la  trahison  du 
tassai  envers  son  seigneur  ou  'sa  patrie ,  lors- 
qu'il livroit  aux  ennemis  publics  les  forces  qui 
lui  étoient  confiées  pour  la  défense  de  Tétat , 
ou  lorsqu'il  refusoit  Tobéissance  ou  le  service 
auquel  il  étoit  tenu  pour  son  fief.  Il  étoit  sans^ 
exemple  de  poursuivre  le  crime  privé  d'un  sou- 
verain féodal ,  un  assassinat  j  un  vol ,  un  adul- 
tère devant  ses  pairs ,  autant  qu*il  le  seroit  au- 
jourd'hui de  former  un  tribunal  pour  punir  de. 
tels  crimes  dans  un  roi. 

Cependant  Philippe-Auguste  avoit.  donné  à 
ses  contemporains  une  si  hante  idée  de  sa  gran- 
deur et  des  prérogatives  de  sa  couronne^  qu'il 
ne  rencontra  aucun  obstacle  dans  cette  hardie 
usurpation  9  et  que  chacun  reconnut  comme  an- 
tique une  prétention  toute  nouvelle.  Ceux  que 
Philippe  appeloit  d'un  nom  nouveau  les  pairs 
du  royaume ,  pour  les  rendre  justiciables  les 
uns  des  autres ,  sous  sa  présidence ,  s'enorgueil- 
lirent du  pouvoir  qu^ils  semblèrent  acquérir  sur 
une  tête  couronnée ,  et  d'une  distinction  qu'où 
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,go5.  faisQft  remonter  joaqu'aux  paladins  de  France; 
et  ils  consentirent  à  se  faire  les  instrumens  da 
monarque.  L'accusé  lui-même  enfin,  honteux 
peut-^re  d'invoqaer  comme  nne  prérogative 
d  u  troue ,  et  sous  le  nom  d'inviolabilité ,  le  droit 
de  commettre  tous  les  crimes  domestiques,  sans 
être  amenable  à  aucun  tribunal,  ne  déclina 
point  la  juridiction  de  ses  juges ,  et  ne  nia  point 
que,  commis  duc  de  Normandie,  il  ne  dût  ré- 
pondre devant  enx  de  ses  actions; 

ce  Da^s  le  fait,  dit  Matthieu  Paris^  auquel  nous 
a  devons  les  détails  les  plus  circonstanciés ^e 
oc  ces  évéuemens  ,  le  roi  Jean  n  avoit  point  été 
*cc  justement,  et  légalement  dépossédé  de  la  Mor* 
<c  mandie  :  mais  après  en  avoir  été  violemment 
<c  dépouillé ,  il  envoya  des  ambassadeurs  aolen<- 
c(  nels  et  prudens  au  roi  des  Français,  Plii- 
a  Uppe,  pour  en  demander  la  restitution  :  sa- 
«  voir,  Enstache,  évêque  d'Ély,  et  Hubert  du 
<£  Bourg  «  homme  disert  et  éloquent  ;  lui  £û- 
«  sant  signifier  qu'il  se  rendroit  volontiers  à  sa 
(c  cour  pour  obéir  et  répondre  à  tout  droit  sur 
ce  cette  chose ,  mais  pourvu  qu'on  Ini  donnftt 
«un  sauf- conduit.  Le  roi  Philippe  répondit, 
<ic^maîs  sans  avoir  de  sérénité  ni  dans  son  coeor 
ni  sur  son  visage,  Folontiers,  qu^il  vienne  en 
IL  paix  et  en  sûreté  ;  à  quoi  l'évâqae  répliqua  : 
dC  Seigneur,  et  qu'il  se  retire  de  même  ^  et  le 
a  roi  reprit  :  Oui,  pourvu  que  le  jugement  de 
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€  m  paim  le  ùêi  permetie.  Tous  les  âmbassa-  *  isoS. 

ce  deurs  du  roi  d'Angleterre  supplièrent  alors 
a  qWil  lui  fut  permis  d'aller  et  de  revenir  en  - 
(k  sûrelé  ;  mais  le  roi  de  France ,  irrité ,  leur  ré* 
«  pondit  avec  son  juron  accoutumé  :  Par  les 
ce  saints  de  la  France  y  ce  ne  sera  qu'autant 
«  que  son  jugement  le  permettra  i  et  l'évéque 
ce  ayant  ajouté  que  sa  venue  pourrait  le  mettre 
oc  en  péril ,  dit  :  iS^eigneur  roi,  le  duc  de  Nor» 
€C  mandie  ne  pei4t  venir  à  voire  tour^  sans  que 
e^  le  roi    Angleterre  jr  vienne  aussL,  puisque 
'«  ce  n*est  qu^une  seule  et  même  personne  ;  nuus 
«  le  baronnagé  d'Angleterre  ne  le  permettroit 
«c  en  OMCune  manière,  lors  mAne  que  le  roi  le 
a  voudrait;  car  vous  savez  qu'il  s'exposeroit  à 
ce  la  captivité  ou  à  la  mort.  Le  roi  reprit  :  Eh! 
ii.  que     importe ,  seigneur  éçéque  ;  on  sait  bien 
a  que  le  duc  de  Normandie  qui  est  mon-vassal , 
«  a  acquis  l^  Angleterre  par  violence;  mais  si  un 
ce  en^etacquiertquelques  honnmm,son  seigneur 
il  doit-il  pour  cela  perdre  ses  droits  sur  lui? 
«  meu  garde.  A  cela  les  ambassadeurs  ne  pon- 
te vantrien  répondre  de  raiiionnable ,  revinrent 
c  ma  roi  d'Angleterre  pour  lui  conter  ce  qu'ils 
«  avoient  vu  et  entendu.  Le  roi  ne  voulut  point 
se  .commettre  à  des  aventures  si  douteuses , 
ce  et  au  jugement  des  Français  qui  ne  l'aimoient 
ce  pas  9  craignant  surtout  qu'on  ne  lui  objectât 
a  la  mort  honteuse  d'Arthur.  Lfs  grands  de 


i2qL    a  France  cependant  n'en  procédèrent  pas  moin» 
au  jogranent;  oe  qu'ils  ne  pou  voient  fiiire  lé» 
a  gaiement,  puisque  le  prévenu  éloil  absent^ 
«  et  qu'il  ae  aérait  fHrésenié  êi  on  le  lui  a^oil 
ce  permis.  »  (i) 

Ceat  ainai  que  l'historien  anglais  reconnoit 
expressément  la  juridiction  des  pairs  sur  le  duc 
de  Normandie  y  quoique  aucun  ;de  ses  prédé* 
cesseurs,  docs  de  Normandie  y  ducs  d'Aquitaine^ 
comtes  d'Anjou  ^  de  Poitou ,  d  u  Maine^  de  ^Tour 
raine ,  n'eût  encore  élé  tnduit ,  poor  un  ertme 
domestique,  devant  un  tribunal  du  royaume j 
et  eettea,  ee  n'étoient  pas  cependant  ka  estimes 
^  qui  manquoient  dans  leur  histoire.  Le  magni-* 
V  fique  Robert  et  GuiUamne  avoient  été  tous  dbnx 
accusés  par  la  voix  publique  d'empoisonne- 
ment; Geoffim  ftfartel  avoit  fidt  la  goerre  à  acm 
père  ;  Foulques  d'Anjou  avoit  laissé  mourir  son 
frère  en  prison,  eiancnnedes  nées  pondèsei 
dont  Jean  réunissoit  les  états ,  n'éioil  sans  re- 
proches.  Les  andena  historiens  français  nenona 
ont  conservé  aucun  document  sur  des  transac- 
tions anssi  importante.  Lea  deux  panégyrîalea 
de  Philippe^,  Rigord  et  l'Armorique,  n'en  font 
paa  même  meiition  ;  deux  autres  chroniques 
renferment  tout  leur  récit  en  deux  lignes  ,  et 
presque  dana  les  mêtqeà  terotes.  a  fiur  ce  meur* 

« 

'  (i)  Matth.  Pans,  nuqar  An^Uumm  Bistor,  md^  wa^  M296  f 
p.  7^5»  «I  Ei.  i/mâ.^  p.  a39. 
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è  trè ,  dit  Guillaume  de  Nangls ,  ii  fat  accusé 

QC  par  les  barons  auprès  du  roi  de  France,  dont 
c  il  étoit  iTBMàt;'  et  comme  après  plusieurs  oi^ 
«  tationsU  ne  voulut  point  couiparoître,  il  fut, 
«par  {ogeiiietit  des  paita  du  roi  de  France^ 
a  déshérité  de  toute  la  terre  qu'il  possédoit  dans 
a  le  ro^ume  de  France  »  (t).  Oà  n'a  point  ccm-» 
servé  l'acte  de  ce  jugement  si  important,  et  qui 
établissoit  un  droit  tout  nouveau  de  la  cooToiiiie 
de  France  (a)  ;  et  lorsque  Louis  VIII  le  fit  va- 
loir plusieurs  années  plus  tard,  il  ne  mit  point 
Parrêt  sous  les  yeux  des  légats  du  pape,  qui 
s'étoient  établis  arbitres  dans  cette  affîiire. 

Soit  que  Jean  ne  pût  paa  résister  plds  Icmg-* 
temps  aux  reproches  que  lui  faisoient  ses  ba- 
vons ,  d'avôir  laissé  perdre'  la  plus  bdle  partie 
de  l'héritage  de  ses  ancêtres,  ou  qu'il  conçut 
quelque  espérance  en  apprenant  combien  Jea 
sujets  qu'il  avoit  perdus,  et  surtout  les  Poite- 
vins, éioient  mécontena  de  la  domination 

(t)  Guilieim  de  Ifangis  C$mme.  ad  etnm,  iioa ,  p*  479* 
Prmdara  J^hmcorm/acimora  apud  Dvchesne  SçripL  Franc,, 
T.V,  p.  764. 

(1)  Tindal ,  dans  ses  nol€S  Sur  Rapih'  Thoyras ,  Histoire 
d'Angleterre  y  T.  II,  Liv.  VIII,  p.  3iî  ;  »  prétendu  que  Paul 
Émile  avoit  rapporté  le  texte  Farrét  des  pairs.  M^is  eclui-ci 
&'a  aelon  fon  usage,  qoe  melU«  em  langage  clwri^e  le 
récit  d'un  évéoeroeot  ancien ,  dont  il  n*avoît  pas  de  monuraens 
pkrs  détanllé»  (ftie  «tliis.  PmM  JEmiUi  f^erànen$is  Phiîippus- 
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•  -  ^ 

iao6.  française  f  il  fit  enfin  ,  au  commencement  de 
Fannée  iao6 ,  de  irastes  préparati&  ponr  embar- 
quer à  Fortsmouth  une  armée  nombreuse.  Phi* 
lippe-Auguste,  qui  cette  même  année  pei:dil 
le  4  jnin  sa  mère  ,  Adèle  de  Champagne ,  ne 
l'eut  pas  plus  tôt  fieiit  ensevelir  auprès  de  son  père 
'  Thibaud  ie-Grand  (i)  ,  qu'il  partit  pour  le  Poi- 
tou ,  afin  de  renforcer  les  garnisons  de  Chinon, 
Poitiers ,  Loudun  et  MirebeL 

Après  la  mort  d'Arthur  et .  de  Constance  sa 
mère ,  le  duché?  de  Bretagne  auroit  dû  appar- 
tenir à  Éiéonore,  fille  de  cette  même  Constance 
et  de  Geoffroi  Plantagenèt  ;  iliab  le  roi  Jean ,  qui 
retenoit  Éléonore  prisonnière  ^  ne  lui  permit 
jamais  de  prendre  possession  de  son  héritage. 
Les  Bretons  déférèrent  donc  la  couronne  de  leur 
daché  à  Alix ,  fille  de  cette  même  Constance , 
et  de  son  troisième  mari ,  Gui  de  Thouars  ^  sei- 
gneur poitevin.  Ce  dernier,  chargé  de  la  tutelle 
I     de  sa  fille  9  prit  lui-même  le  titre  de  duc  de  Bre- 
tagne. Les  Poitevins  étoient  accusés  universd- 
lement  d'inconstance  ;  ils  étoient  déjà  las  de  la 
domination  de  la  France  ;  ils  regrettoient  celle 
(je  l'Angleterre  ;  et  Émery ,  vicomte  de  Thouars^ 
réconcilia  son  frère  Gui  avec  le  roi  Jean ,  aa- 
quel  il  vouloit  faire  livrer  les  places  de  la  Bre- 
iagne.  Philippe-Auguste  en  fut  averti  à  temps  ; 

*  (x)  Bigordm  de  g^siis^  p.  6o.  —  Armoneui,  p.  8i.  — 
KèberU  AUimod.  Chron,,  p.  273. 


il  marcha  vers  Nantes,  dont  il  craignoit  cj^ue  iao6. 
cea  deux  frères  n'ouvrissent  les  portes  à  son 
ennemi  ;  mais  leurs  mesures  n'étoient  pas  en- 
core suffîsamment  prises  pour  lui  résister  ;  ils 
le  laissèrent  entrer  à  Nantes  ;  les  Bretons  mirent 
leur  duchesse  Aliji;  sous  sa  proteclion  jusqu'à 
l'époque  de  sa  majorité ,  et  Gui  de-Thouars  fut  ^ 
réduit  au  titre  de  régent  de  Bretagne.  Le  roi 
croyant  ainsi  avoir  mis  le  Poitou  et  la  Bretagne 
eu  sûreté,  traversa  la  Normandie ,  pour  in-  ^ 
specter  également  ses  garnisons ,  et  revint  en 
France,  (i) 

Le  roi  Jean  attendit  que  Philippe  eût  achevé 

sa  tournée  pour  embarquer  ses  troupes  à  Ports» 
*  month ,  et  le  9  juillet  il  vint  prendre  terre  à  La 
Rochelle.  Les  Poitevins ,  qui  se  prétendoient 
•accablés  parles  lieutenans  de  Philippe-Auguste  ^ 
accoururent  en  foule  sous  ses  drapeaux,  et  le 
pressèrent  de, s'avancer  dans  la  France  méridio- 
nale ,  ou  y  disoient-ils ,  le  mécontentement  étoit 
ej&tréme.  En  Aquitaine ,  les  partisans  de  Phi- 
lippe, effrayés  de  l'approche  du  roi  d'Angle- 
terre^ se  retirèrent  à  Montauban ,  où  Jean  vint 
les  assiéger.  Cette  ville  fut  prise  le  i^'  août ,  et 
Jean  écrivit  avec  orgueil  au  grand-juge ,  aux 
évéques  9  et  aux  barons  d'Angleterre  ^  le  nom 

(1)  Bigordus,  p.  60.  —  Armoricus ,  p.  81.  —  Chronîq.  de 
Saint-Oenjrâ  y  p.  SgS.  —  Hi»l.  de  Bretagne ,  Liv.  VI,  ch.  76, 
p.  192. 
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im6.  des  captif  qu'il  y  avoU  faits  (i).  Rappelé  de  la 
Gaienne  par  les  instances  à  a  vicomte  de  Thouan 
quiavoit  enfin  ouvertement  embrassé  son  parti , 
il  se  rendit  maitre  de  la  plus  grande  partie  da 
Poitou  et  de  l'Anjou  y  et  il  brûla  la  ville  d'An« 
gers.  Philippe 9  pendant  oe  temps,  étoit  retena 
à  Paris  par  la  maladie  de  Louis  son.fils  unique; 
mais  enfin  il  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  )  il 
dirigea  sa  marche  vers  la  Loire  ;  et  à  mesure 
qu'il  s'avançcHt ,  Jeanrecnloit  et  se  mppteoheit 
de  la  mer. 

Il  ne  défendit  point  le  ;iricomté  de  Tkoaa»,  | 
que  Philippe  mit  sous  ses  yeux  à  feu  et  à  sang: 
il  demanda  une  entrevue  au  roi  des  Français,  | 
et^nsuite^il  n'osa  pas  s'y  rendre  ;  enfin  il  con- 
clut le  a6  octobre,  auprès  de  Thouars,  une  trêve 
de  deux  uis  avec  Philippe  y  par  laquelle  il  fini 
convenu  que  chaque  monarque  conserveroit, 
au  nûdi  de  la  Loire,  toutes  les  terres  dmt  il  ; 
étoit  actuellement  en  possession ,  et  que  tous 
ses  partisansy  demeureroieiit  soussaprolectioD; 
mais  que  le  roi  d'Angleterre  abandonneroii  tou- 
tes les  terres  et  tons  les  vassaux  qui  poo  voient 
lui  demeurer  encore  dans  la  Normandie,  le 
Maine,  la  Bretagne,  et  les  parties  de  la  ToHmine 
et  de  l'Anjou  situées  au  nord  de  la  Lioire  {^)* 

(1)  Matth.  Paris. ,  p.  685.  —  £d.  Lond. ,  p.  iSe. 

(2)  Instrumênium-T^ugm  apud  Bigordum  »  p*  6o«  —  ftymm 
Comwfitiones ,  T.  I,  p.  i4i* 
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J^près  avoir  terminé  son  expédition  par  cette  iao6. 

fW^pntipn  PÇtt  Jei^»  §e  hâta  de  se 

rembarquer  à  La  Rochelle ,  et  il  vint  aborder  k,  - 
PorUipo^ih  le  M  décembre,  (i) 

Malgré  la  trêve  qu'il  venoit  de  concluriB ,  i^ùjé 

jPhiUppjPrAwS**»^^  coayçi^^fîle ,  dans  la 

campagne  suivante  ^  de  visiter  de  nouveau  ses 
conquête,  ayec  unie  ^rpiée.  Le  vicomte  de 
T^oqars  n'é!toit  pas  apparemnient  çoinpris  dans 
l'armisti^cpp  pf^mi  Ias  alliés  4m  i*9Î  Jt^an,  car 
Philippe  entra  sur  ses  terres,  les  ravagea ,  et  lui 
^iJt  jParthenay  avec  plusieurs  autres  forteresses 
confia  la  gar4eàGaill(i)umedes  Rocbes  (2). 
Il  se  rendit  ejif  uiie  ù  Rouen  ^  au  ^ois  de  iiiui 

la  même  i^npée;  et  qi:^oîqi7e  personne  ne  lui 
^ési^tat  dans  ^tip  îV^Ue  ,  il  prit  occasion  de  l'ap- 
l^ceil  militairie  dppt  il  étoit  entouré ,  ppu^r 
jB^torqijier  ,des  bçurgeois  beaucoup  d'argent.  11 
9'#^^9qha  fiu^i  dfi  Yerneuil ,  et  sans  entrer 
dans  cette  ville,  il  profita  de  la  terreur  qu'il 
j^VSfâ^qit  jfQUf  y  I&ver  une  contribution  extra* 
ordinaire.  (3) 

JPei]((^fU)tqetepips,)proi«r^n  §e  cpnsoloit9,eqi  , 
jCC](9pertaiitavecson  neveu  Qthon ,  roi  deGerina* 

(9)  HigorduSf  p.  6r.  —  GuiU,  ^trnoneus,  p.  8r.  — >Cliron. 

Saint-Den js,  p.  395.  —  Chronicon  Guillelmi  de  IVangis, 

484- 

(^)  fiobisirU  de  ^pnte  Jppfn^,  ad  ^i^fb€rU^  ;  f{i  ifO'twii 
^S^^ripif  Germ.  »  T.  I  »  p.  ^a. 
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nie ,  des  projets  de  vengeance.  Olhon  vaincu  dtns 
une  suite  d  e  rencon  t  r  es,  par  son  compé  ti  te  u  r  Phi* 
lippe  de  Souabe,  abandonné  par  ses  pi  incipanx 
partisans,  par  son  propre  frère  Henri,  comte  Pa- 
ïalin ,  par  l'archevêque  de  Cologne  qui  Pavoit  sa- 
cré, et  qui,  en  i2o5,  sacra  son  rival  à  Aix-Ia-Cha* 
pelle,  délaissé  par  Innocent  III  lui-même,  qui 
jusqu^alors  lui  avoit  été  si  favorable,  et  qui  ve* 
lioitde  réconcilier  Philippe  de  Souabe à  l'Église, 
dans  1- espérance  que  son  neveu,  âlsdu  comte  de 
Sora,  épouseroit  la  fille  du  prince  allemand, 
Otlion  avoit  conclu  une  trêve  qui  devoit  durer 
de  la  Saint- Jean  1207  à  la  Saint- Jean  laoS^ 
puis,  sentanl  que  sa  présence  ne  pou  voit  plus 
être  utile  à  son  parti ,  il  avoit  quitté  PAUe* 
magne  pour  passer  en  Angleterre  (1).  Mais  Jean 
qui  aimoit  le  faste,  et  qui  vouloit  £sûre  illusion 
à  ses  sujets  anglais  sar  les  pertes  qu'il  venoit 
d'essuyer,  reçut  son  neveu  comme  un  pois-  | 
sant  monarque;  il  célébra  son  arrivée  parde»  j 
iêtes  brillantes;  il  lui  demanda  de  conclure  , 
entre  eux  une  alliance  plus  étroite;  et  Soit  que  I 
Othon  se  laissât  éblouir  lui-même  par  cette 
pompe ,  ou  qu^il  voulût  seulement  complaire  i  I 
son  oncle,  un  traité  fut  conclu  entre  le  roi  de  j 
Germanie  et  le  roi  d'Angleterre ,  par  lequel  lel 

(1)  Chron,  Cermanieum,  Lib.  XIX,  p.  8o4,  8o5.  In  Strmi\ 
Script.  German. ,  T.  II.  —  Schmidt,  Histoire  des  Allemands,, 
Liv.  Yl.ch.  6,p.  480.  .  »   -  . 
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pitimier.s'eagageoit  à  faire  recouvrer  au  second 
toates  les  proyinces  qu'il  aToit  perdues  en 
France;  bien  plus,  il  promeltoit  y  ajouter 
comme  dédommagement  tout  le  reste  des  do- 
maines de  Philippe-Auguste.,  à  la  réserve  des 
seules  villes  de  Paris,  Étampes  et  Orléans,  tandis 
que  Jean  promeltoit  au  roi  de  Germanie  un 
sabside  annuel  de  cin^ mille  marcs  d'argent*  (i) 
Au  moment  où  ce  traité  fut  conclu,  il  pou-. 
voit  ne  paroitre  qu'une  fan&ronnade  ;  mais  à 
peine  Olhou  de  Brunswick  étoit-il  retourné  en 
Allemagne,  qu'un  événement  inattendu  releva 
la  puissance  de  cet  allié  du  roi  d'Angleterre» 
L'autre  roi  de  Germanie ,  Philippe  de  Souabe , 
fils  de  Frédéric  Barberoasse ,  et  allié  de  Phi« 
lippe; Auguste,  fut  tué  à  Bamberg,  le  a2  juin 
iao8 ,  ])ar  Olhon  de  Witlelsbach ,  comte  pa« 
latin  du  Rhin,  qui  vengeoit  ainsi  une  oiie^se 
privée,  tout-àrfait  étrangère  auxgaerres  ci- 
viles de  rAllemagne.  Othon,  qui  jusqu'alors 
avoit  été  constamment  poursuivi  par  la  for-^ 
tune,  et  qui  étoit  réduit  à  ses  seuls  états  héré* 
ditaireÀ  de  Brunswick ,  fut ,  à  la  mort  inatten- 
due de  son  compétiteur^  reconnu  par  tous 
les  princes  d'Allemagne.  Les  Gibelins ,  ses  an- 
ciens adversaires,  se  rangèrent  sous  ses  ordres 

<i)  Matth,  Paris.,  p.  686.  —  Ed.  Lond. ,  p.  i86.  Gelie^ci^ 
ne  contient  pas  les  détails  da  tniUf  iU  sont  tirés  d'an  loa^^ 
nuscril  de  la  BibliQtbéqiie.dtt  Roi,  n*  Go4B.  B»  ^ 

)  - 
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1908/  avec  les  (Suelfeà,  da  sang  desquels  il  étoit  lui- 
même  issu  ;  Innocent  III  enfin ,  qui  Favoit  tou- 
jours favorisé,  s'empressa  de  lui  promettre  qu'il 
empécheroit  le  jeune  Frédéric  II,  alors  réduit 
au  royaume  de  âicilè^  de  prétendre  à  l'empiré 
de  son  père  et  de  ses  aïeu±. 

Philippe-Auguste  n'apprit  poiiit  cette  réifrolii- 
tion  subite  sans  en  concevoir  une  vive  inquié- 
tude. Il  avoit  toujours  regardé  OtUbri  lY ,  qui 
dès  lors  fut  reconnu  comme  roi  des  Romains, 
et  qui  l'année  suivante  reçut  à  &ome  la  cou- 
ronné de  l'empire,  comme  son  ennemi.  Il  lui 
^voit  fait  sentir  sa  mauvaise  volonté ,  soit  lors- 
^u'Othon  gouverhoit  pour  Richard  son  oiiclè,  lé 
cpmté  de  Poitou ,  soit  depuis  qu'il  disputoit  la 
couronne  de  Grermahie  ;  eft  il  devoit  »  à  son  tour, 
s%tl6<id^^  à  son  ressentiment.  Il  écrivit  à  Inno- 
cent III  pour  le  détourner  dè  favoriser  ce 
prince;  mais  le  pape  lui  répondit  qu'il  avoit 
déjà  sanctionné  son  élection.  Innocent  promit 
cependant  que  son  ancien  protégé,  le  roi  des 
«  &oimàins  ^  se  prêteroit  à  faire  une  paix  hono<- 
rable  avec  la  France ,  aux  conditions  même 
que  lui  indiqneroit  Philippe-Auguste.  Ce  pon- 
tife comptoit  alors  conserver  toujours  sur  l'es- 
prit d'Othon  IV  un  crédit  qui  ne  tardà  pas  à  loi 
échapper.  D'ailleurs  sa  grande  affaire  étoit  dans 
ce  moment  l'armement  de  la  croisàde  qu'il  sus- 
citoit  en  France  contre  lès  Albigeois,  et  il  vou- 
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loit  qu  aacane  inquiétude  ne  pût  en  détourner 

ou  le  monarque  ou  la  nation,  (i) 

(i)  JUepitUU  Amtal,^  mtm.  ttoS,  $.  i-il,  p.  17a  et  toÎT. 

—  Sur  Fassassinat  de  Philippe ,  totez  Chronicon  Senoniemis 
Abbaiim  in  Fosago,  T.  XVHI»  p.  638. 
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CHAPXTRE  XXIV.  , 
Croistide  contre  les  Albigeois.  1207  —  laog. 

Nous  aTons  eu  déjà  plusieurs  feis-oocasion  de 
remarquer  que,  pendant  la  période  féodale, la 
France^  au  lieu  déformer  une  seule  monarchie, 
fie  trou  voit  soumise  à  l'iniluexice  de  quatre  rois, 
à  chacun  desquels  étoient  subordonnés  plo*- 
sieurs  grands  vassaux  ;  en  sorte  que  nous  avons 
été  obligés  de  considérer  séparément  au  nord 
une  France  wallonne  :  ce  nom  réservé  depuis 
aux  Flamands  français,  se  donnoit  encore  à  k 
langue  que  parloit  Philippe;  au  couchant  une 
France  anglaise,  au  levant  une  France  ger-  . 
manique,etau  midi  une  France  espaguole  ou 
aragonaise.  Jusqu'au  règne  de  Phili[|||^-August€ 
la  piemière  éloit  la  moins  étendue,  la  moins 
riche  et  la  moins  puissante.  Ce  monarque  par 
le  concours  d'heureuses  circonstances,  plus  en- 
core que  par  ses  talens,  releva  singulièrement 
l'éclat  de  sa  couronne,  et  étendit  sa  domination 
sur  une  partie  bien  plus  importante  de  la  France, 
lia  division  que  nous  venons  d'indiquer  subsis- 
toit  toMjours  néanmoins.  Il  avoit  reconquis  plus 
de  la  moitié  de  la  France  anglaise,  mais  TAqui- 


L.iyiu^cd  by  Google 


DES  FRANÇAIS. 

taine  demeuroit  toujours  à  l'Angleterre.  La 

France  germanique  avoit  toujours  les  mêmes 
limites;  seulement  des  trois  royaumes dbnt elle 
se  composoit,  ceux  de  Lorraine  et  de  Bourgogne 
s^étoient  unis  bien  plus  étrcûtemeut  avec  l'em- 
pire ^en  sorte  que  leur  histoire  ne  se  mêle  point 
à  celle  de  la  France.  Le  royaume  de  Provence  ^ 
au  contraire,  avoit  tellement  relâché  ses  liens 
avec  la  couronne  impériale ,  que  ses  grands  vas- 
saux pouvoient  être  considérés  comme  absolu- 
ment indépendans,  et  le  plus  puissant  de  ses 
états,  le  comté  de  Provence  possédé  par  le  roi 
d'Aragon ,  pouvoit  être  censé  appartenir  à  la 
France  aragonàise. 

Le  roi  d'Aragon  pouvoit ,  aussi-bien  que  le  roi 
d'Angleterre,  être  considéré  comme  un  prince. 
Français.  La  plus  grande  partie  de  ses  états 9 
même  au-delà  des  Pyrénées,  et  jusqu'à  TÉbre, 
étoit  censée  appartenir  à  Tancienne  monarchie 
de  Qiarlemagne ,  et  devoit  l'hommage  à  la  cou-^ 
ronne  de  France.  Comme  le  roi  d'Angleterre, 
le  roi  d'Aragon  avoit  acquis,  ou  par  des  mariages» 
ou  par  des  traités  de  protection,  ou  par  des 
oblations  de  fief»  la  domination  sur  un  très^. 
grand  nombre  de  seigneurs  français^  dont  les 
«ns  relevoient  du  roi  de  France,  les  autres  de 
l'empereur,  et  qui  tous  cependant  n'obéissoient 
qa'aii  monarque  espagnol.  Lies  comtes  de  fiéarn , 
xl' Armagnac,  de  Bigorrc,  de  Cominges ,  de  Foix 
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et  de  Rdussillon  ^  Tivoient  sous  sa  protection ,  el 

servoient  dans  ses  armées.  Les  vicomtes  de  Nar* 
bonne  ^  de  fiésiers  ^et  de  Caroasionne ,  le  re^r- 
doient  comme  leur  comte  j  le  seigneur  de  Mont- 
pellier s'étoit  soumis  à  lui.  Le  paissant  oomte 
de  Toulouse,  enclavé  au  milieu  de  ses  états  et 
de  ses  rassaux^  ne  maintenoit  qu'avec  peine, 
contre  lui,  son  indépendance  :  les  comtés  de 
Provence  et  de  Forcalquier  lui  appartenoieni 
èn  propre;  les  àatres  vassaux  du  royaume  d'Ar^ 
les  s'empressoient  de  rechercher  sa  protection. 

Le  Languedoc^  la  Provence ,  la  Catalogne,  el 
tous  les  pays  environnans,  qui  relevoient  du 
roi  d'Aragon  ,  étoient  habités  par  une  race 
d'hommes  industrieuse^  spirituelle,  adonnée 
au  commerce  et  anx  arts,  et  plus  encore  à  la 
poésie.  Ces  peuples  âvoient  formé  la  langue  pro* 
veliçale,  qui  se  séparant  du  roman  wallon  ou 
du  français,  s'en  distinguoit  par  des  tournures 
plus  harmonièoses ,  un  vocabulaire  pins  riche  ^ 
des  expressions  plus  pittoresques,  une  plus 
gjfande  flexibilité  jet  cette  langue,étudiée  de  pré- 
férence par  tous  les  beaux  esprits  du  siècle, 
•  cotisacrée  à  d'innombrables  chants  de  guerre  ou 
d'àmour,  sembloit  alors  destinée  à  devenir  la 
première  et  la  plus  élé^nle  des  langues  de  l'Ëii- 
rope  modemè.  Ceux  qui  la  parloient  avoient 
rcnoncéau  nom  deFrançais  pour  sedireProven- 
çaux  ;  ils  s'effbrçoient  de  se  constiluer ,  par  leur' 
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langue,  en  corps  à e  nation ,  et  d  e  se  séparer  àlDSol  u- 
ment  des  Francis  attjcquels  ila  étoient  in^érièara 
dans  l'art  de  lâ  guerre,  mais  sur  lesquels  ils  l'em- 
portoient  pàt  tous  les  progrès  de  la  civilisation. 

Lies  nôhlbreùses  cours  de  tous  les  petits  prin- 
ces qui  se  partageoient  ces  contrées,  préten-  * 
dôiènt  étfte  dès  modètés  dé  politesse  et  de  goût; 
on  y  vivoit  dans  les  fêles ,  on  n'y  paroissoit  oc-^ 
ciipé  que  dè  tètftnoib^  dé  coùrs  d'ainoiir,  de 
poésie,  et  on  y  discutoit  ou  on  y  décidoit  gra- 
vèiiiébt  dés  quéàlioifs  de  galanterie.  Lés  villés 
étcient  nombreuses  et  florissantes;  elles  étoient 
toutès  gouvertiéés  selon  des  fiôriiiés  à  peu  près 
républicaines,  par  des  consuls  nommés  par  le 
peuple,  et  depuis  long-temps  elles  étoient  en 
possession  du  privilège  de  former  des  commu- 
nes, qui  les  égaloieiit  presque  aux  républiques 
critalie  avec  lesquelles  elles  commerçoient.  Ce 
fut  au  milieu  de  cette  prospérité  croissante  que 
celte  belle  région  fut  abandonnée  aux  fureurs 
de  nombreuses  hordes  de  &natiques,  que  ses 
villes  furent  ruinées,  que  sa  population  fut 
nioissôhnëe  par  le  fer,  que  son  commerce  fut 
détruit,  ses  arts  repoussés  dans  la  barbarie,  et 
son  dialecte  dégradé  du  rang  d'une  langue  poé- 
tique à  celui  d'un  patois.  Cette  horrible  révolu- 
lion  ne  fut  point  d'abord  dirigée  par  le  gouver- 
jienient  français,  et  ses  premiers  événeniens  se 
rattachent  avèc  pèine  à  l'histoire  du  règne  de 
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Philippe-Auguste  ^  ou  à  sa  rivalité  avec  le  roi 
Jean  d'Angleterre  et  Femperenr  Othon  IV.  Ce- 
pendant ce  fut  par  une  conséquence  de  cette 
révolution,  que  les  Provençaux  cessèrent  de 
former  une  nation,  que  l'influence  du  roi  d'A- 
ragon sur  une  partie  considérable  de  la  France 
fut  détruite ,  et  que  le  pouvoir  des  rois  françiii» 
s'étendit  enfin  jusqu'à  la  mer  Méditerranée. 

La  prédication  d'une  première  réforme  reli- 
gieuse imrmi  Jes  Provençaux  ^  fut  la  cause  de. 
la  dévastation  de  cette  belle  contrée  :  éclairés  de 
trop  bonne  heure ,  marchant  trop  rapidement 
dans  la  carrière  de  la  civilisation,  ces  peuples 
excitèrent  la  jalousie  et  l'aversion  des  barbares 
qui  les  entouroient.  La  lutte  s'engagea  entre  les 
amis  des  ténèbres  et  ceux  des  lumières .  entre 
les  fauteurs  du  despotisme  et  ceux  delà  liberté: 
le  parti  qui  vouloit  arrêter  les  progrès  de.  Yesr 
pèce  hàmaine,  avoit  pour  lui  la  pernicieuse 
habileté  de  ses.  che£»,  le  fanatisme  de  ses  agens 
et  le  nombre  de  ses  soldats;  il  triompha,  il 
anéantit  ses  adversaires^  et  il  proûta  avec  tant 
de  fureur  de  sa  victoire ,  que  le  parti  qa'il  avoit 
vaincu  n'a  jamais  pu  se  relever  dans  les  mêmes 
provinces,  bu  parmi  la  même  race  d'honunes. 

Le  clergé  avoit  été  enrichi  dans  les  pays  de 
la  langue  provençale ,  par  d'immenses  dota* 
tions;  niais  les  prélatures  étoient  presque  cou- 
stamment  réservées,  aux  membres  des  familles 
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poissantes  qui  vi voient  dans  le  désordre ,  tan- 
dis que  les  curés  et  les  prêtres  inférieurs,  pris  * 
tnite  lés  vassaux  des  seigneurs  ^  leurs  paysans  et 
leurs  esclaves,  conservoient  la  brutalité,  Tigno- 
rance  et  Tabjeetion  de  leur  origiae  serrile.  Le 
peuple  de  ces  provinces  étoit  déjà  Irop  éclairé 
pour  que  les  vices  des  ecclésiastiques  ne  les  ex- 
posassent pas  au  mépris  public  :  ce  mépris  étoit 
si  général,  que  les  expressions  les  plus  offen- 
santes pour  les  gens  d'église  étoient^  devenues 
proverbiales  :  J^aimerois  mieux  être  prêtre ,  di* 
soit-on  par  imprécation  ,  que  d'avoir  fait  une 
telle  chose  (i).  Cependant  la  disposition  des 
esprits  étoit  religieuse;  et  cette  dévotion  que 
les  Provençaux  ne  pouvoient  trouver  dans 
rÉgltse,  ilsalloient  la  chercher  auprès  des  sec-  • 
taires.  Ces  derniers  étoient  nombreux  dans  la 
province  ;  et  le  plus  ancien  historien  de  la  per- 
sécution assure  que  Toulouse ,  dont  le  nom  » 
dit-il ,  auroit  dù  plutôt  être  tota  dolosa ,  n'avoit 
été  que  rarement  ou  jamais  exempte,  dès  sa 
première  fondation ,  de  cette  peste  de  Thérésie 
que  les  pères  transmettoient  à  leurs  enfans.  (2) 
Ceux-là  même  qui  punissoient  les  sectaires 

(1)  Prologus  Chronici  de  Podio  Laurentii,  p.  666.  In  Du} 
cfteiise  Scripti  Fnmcor.p  T.  Y.  —  Histoire  de  Languedoc^ 
liT.  XXI  y  ch.  3  9  p.  199. 

(2)  Peiri  FaUîs  Cernai  Bist  /élhigens. ,  cap.  i  ^  apud  j9u- 
ehesne  Script.  Franc»,  T.  Y,  j[>.  555.  —  Le  aicme,  edUio  Tre- 
çensis^  i6i5^  S*. 
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Heuls  de  nous  ^irie  connoiti^  leurs  opinions , 
§fk  çonyepant  qu'elles  aypient  été  ir^i^mi^ 
4?U9  les  Gaules  de  génération  en  gén/écation , 
presque  dès  lo^igij^  dif  pljir^tjaiiisaie j  au^ 
n/B  £Eiut-il  pas  s'étop?ier  s'^ls  loop^s  les  opt  irepré* 
sautées  av$ç  Ijps  iq^rjiçfpces  qui  pouyo^{^|i 
^  rejq4ti9  pli^  mpn^f  rueu^^iet  na^J^s  de  tonp^ 
lies  fables  qi^i  pQ.ijvoiei? J  le  p^us  aigrir  l'esprit 
du  peuple  cpji^e  cepx  qu^  les  prqfe3§oient.  Ce- 
pendant ftu  H?>4çf2  de  teg^uço^p  de  ççnte^  pué- 
ril^ /oif^  qs)piiimeii;iç ,  il  est  fsaçgj^  £ficile  d/^ 
fefiOfkt^Uve  pr^>^^Pi^^  4^  1^  .l'^f^i^fSli^tipn  df^, 
j9ei;^^e  aièfde,  cl;ies*les  bérétîqii/es  i^fm  dé»? 
gfjioii  spus  les  n^ija^  de  f^au^ois  qjd  à'Albj^qi^. 
Pe  acMffVi;eufj9Sfeç|te3^CT^^^  ni^u^tan^ffi^ 
dans  1^  province,  et  c'éloit  la  ponséquence  néces- 
l^dçe  4e  l^a  liberté  d'eçKmneq  q^i  ^iapit  ïtfm^ 
dç  leur  doctrine;  toutes  s'accpr^oient  à  regar- 
der m»^  %^9f)^^vm^ 

V  dénaturé  le  christianisaie,  et  à  prétendre  que 
c^étoijt  ^^le  quf.  étoit  désigpée  J^^ocaXy^^ 
sons  le  nom  àpprostUt^p  de  Bahjrlpn^.  Les  un^ 
cependant  y  qp^'on  distinguait  ^çuf  Ip  9901  de 
yqudois ,  n'en  différoient  pas  spr  des  points 
très-i^pçrtfti^t^jt  d'autres ,  au  col3^tf^irp,  jav^pi^ 
tellement  donné  carrière  À  leur  imagittation , 
qu'ils  avoient  détruit  presque  tout  le  système 
de  la  réiFélation  ;  ils  attnbuoient  au  prin^çipe  du 
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mal  Faacîen  Xestameat ,  car  i^a  y  i«pjréi0ri4oit , 
disoienl^ils^  on  Dieo  homicide,  qui  a^oit  dé* 
Iruit  la  ra^e  humaine  par  la  délu^,  âudujuis 
et  Gomorrlie  fiar  le  feu ,  et  les  Égyptiena  pur 
rinondaiionde  la  i!4ar-fijouge.  {i) 

Mais  quant  à  oeux  qui  ouvrirent  la  earrière 
aux  réformaleurâ  du  ^ei^ième  siècle ,  on  recon- 
soit  leur  enaeigoement  à  leur  dénégatioa  de  la 
présence  réelle  dans  l'eucharistie,  oc  Quand  le 
«  corpsduCliriat,di8oieiit«iis,aeriMt  aussi  grand 

que  nos  luontagaes,  encore  seroiL*il  détruit 
m  par  le  nombre  de  eeux  aoxqœls  on  prétend 
<c  ravoir  fait  manger  ».  Ils  rejetoient  comme 
frivoles  et  vains  les  sacreméns  de  la  Confirma- 
tion ,  de laConlession  etdu  Mariage;  ils  taxoient 
dldolâtrie  l'exposition  des  images  dans  les  égli- 
ses,  et  ils  nommoient  Irompettes  des  déuions 
jea  cloches  par  lesquelles- on  appeloii  le  peufde 
à  Tadoralion  de  ces  images.  Leurs  docteurs  ou 
ieurs  prêtres  se  contenioieut  d'un  habit  noir, 
a«i  lieu  de  la  pompe  des  vèlemens  du  clergé  ca« 
iiK4îque  :  après  avoir  feiit  abjurer  l'idolâtrie  aux 
prosélytes,  ils  les  recevoient  dans  leur  église 
par  rimpoaition  des  mains  et  le  baiser  de  paix. 
Tandis  qu'on  cherchoit  à  noircir  leur  répù ta- 
lion j  eu  les  accusant  de  permettre  dans  leurs 
ensei^nemens  les  mœurs  les  plus  déréglées,  et 
de  ae  livrer  ea  secret  à  tous  les  désordres  p  on. 

<i)  Uisi,  Aibigens. ,  cap.  a ,  p.  ô56* 
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eonyencît  qu'rai  apparence  ils  obserTnent  une 

chasteté  sans  reproche;  que  dans  leur  abâti- 
tience  de  toute  nourriture  animale ,  leur  rigo- 
risme passoit  celui  des  ordres  de  moines  les  plus 
sévères  ;  que  dans  leur  respect  pour  la  vérité , 
ils  II  admettoieut  dans  aucune  occasion  aucune 
excuse  pour  le  mensonge;  que  leur  charité  enfin 
les  préparoit  toujours  à  se  dévouer  pour  les  au- 
tres (i).  Quelques  4K)ésies  des  Yaudois,  écrites 
dès  le  douzième  siècle,  et  publiées  tout  récem- 
ment ,  confirment  cette  ressemblance,  entre  la 
doctrine  et  la  discipline  des  réformateurs  à  ces 
deux  époques.  (2) 

L'activité  et  le  zèle  du  prosélytisme  établissent 
un  nouveau  rapport  entre  les  deux  réforma* 
tions  :  toutes  deux  commencèrent  dans  un  temps 
où  l'esprit  humain,  avide  de  lumières  nou- 
velles ,  examinoit  tout  ûe  qu'il  ayoit  yn  affermi, 
demaudoit  la  raison  de  toute  obéissance  :  et  en 
même  temps  qu'il  renversoit  d'antiques  domi- 
nations ciiviles ,  et  qu'il  en  fondoU  de  nouvelles  ^ 
interrogeoit  aussi  les  pouvoirs  ecclésiastîqcMS 
pour  connoitre  leurs  fondemens.  L'adoption  des 
opinions  réformées  ne  s'annonçoit  point  immé- 
diatement  comme  le  passage  à  une  hérésie,  ce 

(1)  Peiri  FaUis  Cem,  JBisi,  Albig,  de  dwmis  hmreticorum 
Seeiis,T.  V,  p.  556,  557. 

(2)  Choix  des  poésies  originales  des  Troubadours,  T.  II- 
Lanobla  lejcaon,  h  naval  sermon,  etc.  , 
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ih'étôtl MX  y^dx  de»  néophytes  qu'un  projet  de 
aa^clificalioit }  c'étoit  s'engager  à  plus  de  zèle, 
à  une  BAMaie  plas  sévère ,  à  plus  de  sacrifijces  ^ 
à  une  occupation  plus  constante  des  choses  spi« 
ritilelles.  Comme  plusieurs  prâats  de  rÉglM>e 
avoientdonnérexemple  de  cette  réforme,  ceux 
qui  les- siiivoieot  ne  croyoimt  point*  s'^arer , 
et  Rome  elle-même  avoit  quelquefois  cousidérc 
les  patérinsy  les  oatharinê^  léêpautwsdeLfjrony 
et  toutes  ces  nouvelles  , sociétés  religieuses, 
comme'  autant  d'ordres  de  moines  qui  réveil* 
loient  la  ferveur  publique,  et  qui  ne  songeoient 
point  à  secouer  son  jioug  (  i  ).  Ce  fut  Innocent  UI 
qui ,  montant  sur  le  trône  pontifical  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge  ,  parut  le  premier  sentir,  l'im- 
portance d'une  indépendance  d'esprit  qui  déjà 
dégénéroit  en  révolte*  Ses  prédécesseurs ,  en§Gi« 
gés  dans  une  lutle  dangereuse  avec  les  daox 
Henri  et  Frédéric  Barberousse,  avaient, cru 
n'avoir  pas- trop  de  toate,s  leurs  forces  pour  se. 
dépendre  contre  les  empereurs  ;  dans  ce  temps 
ils  avoient  accepté  eùx-mémea  le  nom  de  patér- 
rins^  quon  donnoit  aux  plus  zélés  entre  leurs 
partisans  (^).  Mais  Iqnocent  III,  dont  le  géjqtie 
cmbrassoit  et  duminuit  Tunivers  ,  étoit  aussi 

.  (t)  Èttttatori  Antiq.  Ual ,  Dîssert.  LX,  T.  ' Y,  p.  85. 

ArnwdjpHd  Mist,  MèdioL,  LÏb.  IV,  cap.  Xï,  p.  og,^^ 
Tjondulphi  Senior:  ^iV<.  MmlioL  Prolog. ,  p.  5;.  In  Muralorii 
^ript.  Ual.,  T.  ^Y.        •  .  •  ' 
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incapable  de  tout  ménagement  que  de  toute 
pitié*  Ëa  mêoift  temps  qu'il  reAver^oit  l'équili- 
bre politique  de  l'Italie  et  de  PAIIemagne ,  qu'il 
meiiasoit tour  à  tour  les  roid  deTEspagne,  dej^ 
France  et  de  TAnglobirre ,  qu'il  affeotoit  le  ton 
d'un  maître  avec  les  rois  de  Bohême ,  de  Hon- 
grie, de  Bulgarie,  de  Norw^  et  d'Arménie; 
qu'il  dirigeait  enfin  ou  réprimandoit  tour  à  tour 
I08  croisés  occupés  à  renverser  l'empire  grec ,  et 
à  lui  substituer  l'empire  latin  à  Coustantinopie^ 
Innocent  III ,  comme  s'il  n'avoit  eu  aucune 
autre  affaire  ^  surveilloit ,  attaquoit ,  punissoit 
toute  divergence  d'opinions  d'avec 'cdles  de 
rÉglise  romainé,  toute  indépendance  d'esprit, 
tout  exmi(^  de  la  faculté  de  penser  en  matière 
religieuse,  (i) 

Quoique  ce  fut  dans  les  pays  qui  parloient  la 
langue  provençale,  et  surtout  dans  le  Langue- 
doc, que  la  réforme  des  patérins  a  voit  fait  les 
plus  grands  progrès,  on  la,  voyoit  aussi  se  ré- 
pandre rapidement  dans  les  autres  parties  de  la 
chrétienté»  en  Italie,  en  Flandre,  en  Lor- 
imne  {pk) ,  en  Allemagne  et  en  £spagne.  Inno- 

(i)  Voyer,  rimmense  recueil  des  Lettres  d'Innocent  III, 
en  seize  livres,  dont  chacun  contient  plus  de  cent  lettres. 
A  Sieph,  BaUaio  edit.  ;  1  vol.  în  -  fol. ,  1^83»  —  £t  les  plut 
importantes  dans  iloTiiiiW 

(a)  Les  Albigeois  firent,  vers  Tannée  1200,  des  prosélytes 
2i  J^tZy  et  ils  y  répandirent  TÉcriture  sainte^  traduite  du  latin 
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cent  III,  et  par  ORraolère,  et  par  jxxlitiqne, 

jagea  que  l'Église  ne  devoit  garder  aucun  raé- 
nagement  avec  les  aeclaires;  ^ue  si  elle  ne  les 
écrasoit  pas ,  si  elle  ne  délruisoit  pas  leur  race 
et  ne  frappoit  pas  d'effroi  la  chrétienté ,  leur 
exemple  seroit  bientôt  suivi,  et  que  la  fermen- 
tation des  esprits  qui  se  mani&stoit  en  tous 
lieox,  ettibraeeroit  bienlM  le  monde  romain. 
Au  lieu  de  convertir,  il  duirgea  donc  ses  nii-* 
nistfes  de  firirè  brÀler  les  clie&^  de  disperser 
les  troupeaux ,  et  de  confisquer  les  biens  de 
quiconque  ne  penseroit  pas  comme  Ini.  11  de- 
manda d'abord  aux  provinces  ou  la  réforme  ne 
feisoit  que  commencer,  de  donner  l'exemple 
des  supplices  :  en  effet,  plusieurs  chefs  de  la 
nouvelle  Église  périrent  sur  les  bûchers. à  Ne* 
vers  en  1 198  ,  et  dans  les  années  suivantes  (i). 
L'êmperenr  Othon  IV  qui  se  regardoit  comme 
une  créature  dlnnocent  m,  ne  lui  refusa  point 
on  édit  pour  la  destruction  des  patérins ,  nom- 
més aussi  Gazari  en  Italie  (2).  Mais  il  y  avoit 
nn  certain  nombre  de  seigneurs  et  de  hauts  bar- 
rons qui  avoient  adopté  eux-mêmes  les  opi- 
nioiis  Douyelles,  et  qui  protégeoient  iea  sec* 

en  langage  roman.  D.  Calmel,  IRstoire  de  Lorraine,  T. 
JUiv.  ch.  134 1  P>  ^99* 

(t)  Hist.  da  Languedoc .  Lit*  XXI,  p..  i36.  —  Pagi  crUica 
ad  ann.  1179,  %■  6,  p.  656. 

(a)  Edictum  Ferrariœ  promulgatum,  laio;  apud  Muratorik 
Antiq.  UmL ,  Dissert.  LX,  p.  89,  90. 
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taires,  loin  de  vouloir  les  perséciiter  ;  d'autres 
voyoient  seulement  en  eux  des  vassaux  indus- 
trieux qulls  ne  pourroient  détruire  sans  poi^ 
atteinte  à  leurs  propres  revenus  et  à  leur* puis- 
sance. Innocent  III  essaya  s'il  ne^ourroit  point 
armer  un  intérêt  immédiat  et  une.  cupidité  bru- 
tale contre  celle  économie  prévoyante  des  ba- 
rons. 11  leur  abandonna  la  confiscation  de^ious 
les  biens  des  héiélic|.ues,  .et  il  les  exhorta  à  s'en 
saisir ,  après  avoir  condamné  à  l'jexil  ceux  qu'ils 
dépouilloient,  et  les  avoir  menacés  du  derqii^r 
supplice  ^'ils  essayoient  de  revoir  Içurs  foyecs» 
En  même  temps  Innocent  III  frappa  d'anatbèmc 
ceux  des  seigneurs  qui  refuséroient  de.  confis- 
quer à  leur  profit  les  propriétés  des  héréliijues , 
et  il  mit  leurs  terres  sous' l'interdit*,  (i) 

La  province  de  Narbonne  ctoit.plus  particu- 
lièrenient  l'objet,  de  l'attention  d'Innocent  IIl: 
dès  l'année  i  ig3 ,  la  première  de  son  ponliBcat , 
il  y  envoya  deux  moines  de  Citeau:^ ,  frère  Guji 
et  frère  Régnier ,  qu'on  peut  regarder  comme 
ayant  jeté  les  premiers  fondemens  de  l'inqui^ 
sition.  Leurs  fonctions  étoient  de  découvrir  et 
de  poursuivre  l'hérésie;^  avec  toute  l'autourilé 
du  saint-siége  dont  ils  se  trpuvoient  revêtus. 
L'année  suivante  le  pape  nonmia  le  frère  Ré- 
gnier sorf  légat  dans  les  quatre  provinces  d'£m- 

Cl)  Jnnoeentii  lïïJSpistolœ,  Uh.l,  Ep.  8i ,  8a^  gS.'tSS. 

—  Jta^nahli,  ann,  1 198 ,  J  36,  3^ ,  p.  1 1. 
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brun,  Aix,  Arles  et  Narb(iiiriè\  et  il  enjoignit 
aux  quatre  archevêques  et  à  tous  leurs  évêques 
d'exécuter  scrupalensemeiil  les  ordres  de  ce 
moine.  Régnier  étant  tombé  malade,  Inno- 
^cétit  111  lui  adjoignit  Pierre  de  Casteinau ,  ar- 
chidiacre de  Magueionne,  dont  Je  zèle  plus 
fougaeiut  encore  que  celai  de  ses  prédécesseurs . 
fut  digne  des  senliiiiens  qu'inspire  le  nom  seul 
de  l'inquisition*  (i)  • 

La  mission  desxomniissaires  du  pape  ou  in« 
qi^fisiteurs  ne  w  borrioit'  pas  cependant  à  épier ^ 
les  consciences,  à  confisquer  les  biens  des  hé- 
rétiqties,  à  les  exilér  ou  à  les  envoyer  au  sup- 
plice :  ils  parcouroient  la  province  avec  un 
grand  nombre  de  religieux  qui  arrivèrent  suc- 
cessivement à  leur  aide:  ils  prêchoient  ou  ils  dis- 
putoient  contre  ceux  qui  s'écarloient  de  la  foi^ 
c'étoit  surtout  lorsque  le  seigneur  du  lieu  favo- 
^'isoit  les  opinions  nouvelles,  que  ne  pouvant  • 
employer  la  force  ils  a  voient  recours  à  la  puis- 
sance  de  leur  dialectique,  ilsfaisoient  nommer 
d'avance  des  juges  de  ces  combats  d'esprit ,  et  si 
nous  en  croyons  leurs  propres  relations,  ils  eu 
sorfoiënt  toujours  victorieux.  Accoutumés  aux 
subtilités  des  écoles ,  ils  pressoient  leurs  adver* 
saires  par  des  questions  captieuses  ^  ou  des  con** 
clusions  inattendues,  et  ils  lesamcnoient  sou-' 
vent  à  des  déclarations  absurdes.  Diégo.de 

(k)  liist.  géa*  de  Langtiedoe,  Lîv.  XXI ^  p*  i3r^  * 
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Azébez ,  évoque  d'Ozma ,  et  son  com  pagnon  saiti t 
Donûnique,  souâ- prieur  de  sa  cathédrale ,  qui 
"Vers  Fan  i  ao4  s'arrêtèrent  dans  la  province  pMir  ' 
prêcher  contre  les  hérétiques,  eurent  beaucoup 
de  succès  daus  ce  g;enre  de  disputes;  il  semble 
même  qu'ils  étoient  quelquefois  impatientés  de 
ce  que  leurs  adversaires  n'étoient  pas  plw  ha- 
biles (i).  Mais  lorsque  les  missionnaires avoienf 
embarrassé  leurs  antagonistes ,  on  les  avoient 
vaincus  suivant  toutes  les  règles  de  l'école,  ils 
disoienf  aux  habitons  des  lieuxouils  les  a^rèiait 
trouvés  :  ce  Pourquoi  ne  les  chassez- vous  pas  ? 
«  pourquoi  ne  les  exterminez-vous  pas?-t-«Nbiif 
«  ne  le  pouvons  point,  répondirent-ils  àTevê- 
m  que  d'Ozma  ;  nous  avons  été  nourris  avec  eux* 

(1)  Dans  une  dispute  de  Févêque  d'Ozma  avec  quelques 
hérétiques  de  Vcrfcuil ,  il  leur  demanda  comment  ils  devQÎe&t 
entendre  le  nom  de  Jils  de  l'homme ,  que  Jésus  se  donné  loa* 
jonrs  dans  saint  Jean  »  et  en  particulier  ce  passage  de  saint  JCera , 
m,  1%  ;  Aussi  nul  n'est  monté  au  ciel  qm  eeUd  €fUê  eSf  #iff^ 
cendu  du  ciel  ;  savoir  le  fils  de  l'homme  qui  étoit  dans  le  ciel. 
Ils  répondirent  que  Jésus  se  reconnoissoît  pour  fils  d'un 
homme  qui  ctoit  dans  le  ciel.  —  Mais,  reprit  Tévéque,  la 
seigneur  a  dit  dans  £saïe  :  Le  ciel  est  mon  trône,  et  Im  'ièt¥m 
est  mon  marchepied.  Il  faut  éonc  ij^e  les  •jambes  de  ost'kSaMMl 
qui  est  dans  le;  ciel  soient  aussi  longues  que  toute  la  distaDce 
qui  sépare  les  cieux  île  la  terre.  —  Sans  doute,  répondirenl-îls. 
—  Que  le  bon  Dieu,  vous  maudisse,  reprit  le  saint  évoque» 
comme  des  hérétiques  grossiers  que  ^ous  êtes  ;  je  crojoîs  ijfM^ 
VOUS'  aviez  plus  de  subtilité  que  cela.  —  Ckronica  MiyaÎM 
Guilleîndde  Podio  Laurentii,  cap.  8.  Duchesne  Ser^ Franc* 
T.  V,  p.  673. 
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«  nous  avons  des  parens  parmi  eux ,  et  nous 
«  voyons  combien  leur  vie  est  honnête.  —  C'est 
«ainsi,  {loursait  un  éentvain  contemporain, 
icqii#  Pesprit  de  mensonge,  par  la  senle  appa- 
arence  d'une  vie  netlie  et  sans  tacbe^  sous* 
a tTBToit  ees  impraéens  à  la  vMté.  »  (  r) 

Une  autre  cause,  il  e^t^  vrai,  ralentissoit  la 
peiMciilkiii  :  tes  inquisiteurs^,-  dans  leur  âlfro- 
gance,  avoient  offensé  tous  les  ordres  de  la  so- 
délé',  èt  ils  avoient  suscité  .contre  euMnémes 
une  nuée  d'ennemia*  Us  accusoient  quelques 
évôqties  d'être  simoiilaqQes^  d'autres  d'étré  né- 
gligens  dans  Taccom plissement  de  leurs  devoirs  î 
S0O8  dé  tels  prétextes  Hife  déposèrent  Tareliévé* 
que  de  Narbonne,  et  les  évêques  de  Toulouse 
et  de.  Viviers;  mais  ils  ofifensèrent  aussi  tout 
le  clergé  régulier;  en  même  temps  ils  tourmen- 
tcnetit  le  comte  de  Toulouse  et  tous  tes  seigneurs 
du  pays,  par  des  accusalions  sans  cesse  renou- 
velée«i;  ils  s'êlèfrept  ainsi  à  eux-niêmes  les 
moyens  d'allumer  autant  de  bûchers  qu'ils  l'au- 
foient  voulu.  Pour  gagoçr  quelque  popularité, 
ils  s'étoient  efforcés  de  confondre  dans  leur  pré- 
dication les  hérétiques  avec  les  rou  tiers ,  ou 
soldats  d'aventure;  les  compagnies  de  cenXHff 
presque  toujours  composées  en  grande  partie 
d'étrangers,  étoient  encore  désignées  dans  le 
Midi  sous  le  nom  de  bandes  de  Catalans ,  comme 

(i)  Guillelmi  de  Podio  LaureHiii,  cap.  8,  p.  67!..     ,  * 
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-cUqs  ïé^oienl  dans  la  JN'urd,  sous  celui  de  fira- 
<bançms«  Iss  réuiiws/n^avoient  ni  £bi  ni  loi  ; 
ils  pilJoient  les  égjis^'s.  et  les  prêtres j  mais. ils 
n'avoieîat  doïia  1^  &it  aucun  raplportav^o  le» 

liérétiques,  et  ils  ne  prenoient  aucun  intérêt 

aux  conlro.verse^  lei  ^aux  questiiona  de  dagiae. 

Ils  furent  offensés  cepehdatil  des  prédications 
dirigées  contre  wx.,  et  Ha  s'en  yiex^^ènent  à  l^ur 
tour  sur  les  mission  nairej  et: les  înq  uisiteurs.  (  t  ) 

Le  CQiûte  de  ToMloujiie,  iRayniond  .VI, 
avoit  recherché  Pamitiié  des  roulteni ,  et  qui 
a  voit  fait  u^e  dcj^ii^^araiies  dans  ses  fré- 
quented.  guerres ,  pairtagé^  leur  resseAtimmit. 
Nogs  ne  .connoissons  qiujimp^fuiiement  l'his- 
toire dii  comte  de  Toulouse,  avant  la  croisade^ 
iiiiyiQoad  VI,  qui  étpit  âgé  de  trenle-Jiuit.ans 
Iprsqu'en  1 194  il  s90f^Mi9on.pèfi9  Raymond  V, 
a  voit  déjà ,  à  la  letf  de  ceâ  routiers  dçint  il  $!étoit 
iait  le  capitaine ,  porté  la  guerre  chez  plusieurs 
de  ses  voisins  ;  i|  étoit  brouillé  avec  les  barons 
de  Baux*  et  plusieurs  des  seigneurs  de  I^ant- 
guedoc  et  de  Provence,  aussi-bien  qu'avec  quel- 
ques-uns de  Sies  propre^  «vassaux  ;  et  ce  fut  ap* 
pareinment  la  raison  qui  lui  fit  rechercher 
Talli^^uc^  du  xoi  d'Aragon  Pierre  II  ^  tandis  que 
son  père  et  ses  ancêtres  a  voient  lia  contraire 
euatrepjj^is  de  CQUtenir  l'ambition  démette  mai* 

(i)  Hist.  gén.  de  Languedoc ,  Liv.  XXL,  p.  i5S.  —  GuUfelnd 
4e  Podio  lAurentii,  çap.  6  y  p.  670. 
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sbfté  ^àyv^^'HrfA  Vîëponsa,  vers  l'an  laoo,  en 
quatrièmes  lîoces ,  la  sœur  de  Pierre  II ,  Éléo- 
notis'f  et4l'pfidfèit,  en  iao5,  son  fils  nommé 
depW'  Raymond  VII,  à  Sanche ,  fille  du  même 

roi ,  qui  Venoit  i-pc^e  de  titffiVe/^  

•Kaymond  VI  é toit,  aïs  printemps  de  1207, 
sur  les  bordè^H  Rkône occtrpé  de  la  guerre 
qu^il ^ou tenoit  contre  les  baronsde  Baux  et  d'aiJi 
treto  «eigneuré  de  ces' contrées v  lorsque  le  légat, 
Pierre  deCasteInau,  entreprit  de  faire  la  paix 
eDMré  eu±i  INilàd^botd  auprès  des  barons ,  et 
il  obtint  leur  promesse,  que  si  Raymond  VI 
wvioib  ttcquidîeer  à  leurs  prétentions ,  ils  em- 
ploieroient  ton  les  les  forces  qu'ils  a  voient  ras- 
semMéesy  à  r6StermiiîiMbti^4es 'hérétiques. 
Après  avoir  arrêté  avec  eux  sort  préjét  de  traité, 
le  légat  revint  au  c^lntiB  de'Tbdloase,  et  lui-  de* 
manda  de  le  signer.  Raymond  VI  ne  fut  nul- 
lemenrt  te»  téd 'acheter,  au  piis:  du  rMkmcmient 
à  ses  droits,  l'entrée  dans  ses  étals  d'uile  armée 
ennuie,  -^qoi  jnnèroit  bu  tuerbit  cëù^^de  ses 
Viissaux  que  les  prêlres  voudroieiit  luidésigner; 
il  <re>fo$a  dtotic  son'  édtliièhtementi  et-Pièrre-de 
Castelnau ,  dans  sa  colère ,  l'excommunia ,  frappa, 
ses  terres  d'interdit ,  et  écrivit  au  pape  pour  ob* 
tenir  la  confirmation  de  cette  sentence,  (i) 

(i)  Peiri  p^allis  Cernai  liist.  Albigens. ,  cap.  3,  p.  55g.  — 
Innocenta  III,  Lib.  X ,  Ep,  ^«  Histoire  de  Languçdoc  9 
Liv.  XXI 9  ch.  27  9  p;  146. 


BQïi  légat,  Innocent  Ul  étoit-déteriniilé  à  ne 
point  la  d^oiciutir.  U  paiToit  «%^'jJL*râcliei(oiiait 
roocasion  de  commencer  lesiioatilkés,  sràilMfl 
bien  qu'après  les^pj:iûgrësjqa'av4)U  faits  l!gipiiÛM 
publique ,  les  boarreaiu  nepoinrôiéfît  plaftfkif- 
lire  pour  d^truijçe.l'bérésiilç^ /et  qu'il  faUoi^  inp- 
ycv  ie  peufxle  «utier  par  le  •giai'tfe  dfs  noldÉlf» 
Four  conUrmer  la  seat^œ  d'exconi mu  nieAÛon 
'  prononcée  par  son  légat ,  il  é^i^il ioiHiMffieiitt 
comte .  lUy moud  f  ,1^  ?9  oiai  1.^07^  sa  lettre 
ODmiiH^nçciil.par  ci^s mots  f  r.  ..  •  • 

(c.SinousjpouvioHs  9uv»i  àr  voire  oceuiri  uaus 
«  y  trouverions  t9tiniHi»fVoafl  y  feripM  iiaîr  -Ié» 
((  abominatîoiis  détes^bles^que  vous  ^vez  com- 
«miM»;..qti#ÎA'framte  iljCtt  piw^ttr  qtM  k 
<c  pierre^  c'est  eiir ^|iiP  qMlen  Icj  Jrappe  avec  les 
n  pwIfiB  du  :$fkl(ij(4  on  tle.MUflMt^y  péi»étnri 
((  I^puim^^^^tiil^nUel  !  quel  orgueil  s'est  en^i paré 

a  de  votfi9,CKeiii^v^^  41^)^  ^  volr^  IOU0  m 

(c  vouloir  point  de  p^i^  ^vec  vos  Voisins,  et  de 
^  bvayeirtl^  ioia  dii^nc»  ^  F^é^ 

a  mis  de  la  foi?  Si  vous  ne  redoutez  pas  les 
9  flai»m^8étAr<?^}k^«.^ed6iHf^-^\(oiii9  pa^Cfntalm 
«.les  châtiment  temporels  que  vous  méritez  par 
Q(  tant  de  Grimes        i^^i)'       *: .  *  - 

,  Une  lettreaussi  insultante,  adresséeà  un  sou- 

♦  *  • 

(I)  Innocenia  III,  lÀb.X,  £p.  69.  —  Hist.  géa* de  langui*  1 
doc ,  Liv.  XXI,  ch.  55»  p.  '     *  1 

t  . 
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verain^  devoii  jtévoltar  son  oif  oeil;  oepMdant» 

nous  dit  le  moine  Pierre  de  Vaux  Ceriiay ,  «  \eé 
«  guerres  qae  loi  faifioieni  les  nobles  Provea-^ 
«rçaux,  moyennant  FindusCrie  de  Fbomme  dè 
«  iUeu  y  Pierre  de  Caaieliiaa ,  et  l'excommuni- 
«  cation  qa'irproinalgaoit  en  tous  lieux  cmtré 
.  a  le  comte ,  le  forcèrent  enfin  à  accepter  ces 
«  méflues^  conditions ''de  paix,  et  a  B^wgoigét 
«  par  sermenlj  mais  autant  de  .fois  H  yur^L  de 
a  les  observer,  aaiantdelbîsilaeparîorab  D  (i) 
NiPierre  de  Ca^ielnau  y  ni  le  pape  ne  connois^ 
soient  d'autre  moyen  de  convèriioa  que  là 
gaerre,  le  meurtre  et  Tincendie..  l^ansiCetle 
même  année  1^07,  Innocent  lU  soiigpa  pour  Ai 
première  fois  à  prêcher  une  croisade  contre  les 
sectaires ,  et  puisque  les  princes  do  pays  se  mon^ 
troient  trop  lents  à  les  ex  terminer  y  il  projeta 
d'inviter  les  étmngérs  à  Tenir  accomplit  'cet 
œuvre.  Le  17  novembre  il  écrivit  au  roi  Phi- 
lippe-Auguste, pour  Pexborter  à -faire  la  guerre 

r 

aux  hérétiques  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
et  lui  promettra  a  ce  prix^  dans  ce  monde,  la 
confiscation  de  tous  leurs  biens;  dans  l^autre, 
lesi  mêmes  indulgences  que  gagnoient  ceux  qui 
combattoient  les  irtfidèieB  à  la  Terre-^SaiMe.  Il 
adressa  en  même  temps  des  lettres  semblables  • 
an  doc  de  Bourgogne,  aux  comtes  de  Bâr^  de 
!Never&  el  de  Dreux,  aujc  comtesses  de  Troiç, 

(i)  Pétri  Failli  Cernai  JJist,  Albig, ,  i,  3,  p.  559» 
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êfe  'Vehnfiftà^is  etde  iUeit ,  et  à  toos  les  comtes , 

barons,  chevaliers  et  fidèles  du  royaume  de 
FMtiee  (])••  Avant  qoe  ces  lettres  e^88entprD*r 
duit  aucun  effet,  une  catastrophe  sanglante  re- 
doobks  ie  fage  do  pape'  el  des  dévots,  et  «UiiÉift 
'  la  guerre  sacrée.     »  ^ 

<  »  £jti  signant  k  paix  avec  ses  enneinis ,  le  comte  . 
Raymond  s'étoit  engagé  à  exterminer  les  hé- 
rétiques dans  ses  états;  mais  Pierre  de  Casiel- 
ïiau  jugea  bientôt  qu'il  n'y  procédoit  point  avrc 
assez  de  zèle;  il  Talia  trouver ylui  reprocha  en 
face  son  indulgence ,  sous  le  nom  de  lâcheté,  Je 
traita  de  par)ure,.de  fauteur  des  hérétiques 
de  tyran  et  Fetttyfnmunia  de  nouveau»'  Gcftte 
scène^ivioleate  paroU  ayoir  eu  lieu  à.  Saint- 
49rille8',  oùti^e  comte  Raymond  avoit donné  nm- 
dez-vous  ^ux  deux  légats*  .  ^ 
s9o8.  J  riCei  èeigneur  poussé  à  bout ,  menaça  Castelni^ 
de  lui  faire  payer  son  insolence  de  sa  tête.  IjCS 
âehx  légats  ne  tenant  auopn  compte  die  eetle 
menace,  partirent  de  la  cour  de  Raymond, 
sàns  ïi'étre  réconciliés  avec  lui ,  et  vinrent  dm-  i 
cher,  le  i4  japvier  iao8,  dans  une  petite  hô- 
Jtellem,  an  bord  do-  Rhâne,  qti'iis  se  prépÉ- 
roient  à  passer  le  lendemain.  Un  gentilhomme 
•  du  comte  sfy  trou  voit  aussi  ou  peut-être  iim 
yavoitsuivis:  le  i5au  malin,  ce gentilhonimei^ 
après  la  messe ,  entra  en  dispute  avec  Pieffte- 

il)  InnoneniU  m  i:pistolœ ,  Lib,      Ej^,  i^g, 

I 
I 
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de  OtôteluAu^'iur  l'hérésie  et  m  punition.  .JLo 

n'avoit  jamais  é|;^ai*gné  les  paroles  les  plus, 
insalti&ntes  aux  &utean  de  fa  tolérance;  le 
gentilhomme,  déjà  aigri  par  la  querelle  de  son 
seigneur,  et  seseotantper^nneiiementoffeniét 
tira  son  poignard ,  frappa  le  légat  dans  le  flano 
et  le  tua*  (i) 

La'  noureKe  de  ce  .meurtre  poussa  *Inna- 
'f;cut  111  aux  derniers  emportemena  de  la  colère. 
Rayfnond  VI  n'avoit  pas  en  une  part  tob t4i-fait 
aussi  directe  à  la  mort  de  Castelnau,  dans  la-* 
quelle  l'Église  vit  nn  martyre,  que  l'^iToit  eu. 
Henri  11  èt  la  mort  de  Thomas  liecket.  Mais 
looocènt  III  étpit  bien  plus  orgueilleux  et  bien 
plus  implacable  que  ne  l'a  voit  élé  Alexandre  I1J[. 
Il  publia  aussitôt  une  bulle  adressée  à  tous  les 
comtes,  barons  et  chevaliers  des  quati^  pro-  , 
vinces  du  nûdi  des  Qaules,  dans  laquelle  il 
déclara  que  c'étoit  le  diable  qui  avoit  excité 
son  principal  ministre,  Kaymond,  comte  de 
Toulouse ,  contre  le  légat  du  saint-siége.  Il  sou- 
mit à  l'interdit  tous  les  lieux  qui  donneroien( 
refuge  auic  meurtriers  deCastelnau;  il  demanda 
que  iiaymond  de  Toulouse  fût  publiquement 

(I)  Peiri  ^aUi$  Cem, ,  cap.  8 ,  p.  563.  —  Historia  de  los 
frans/aicls  d' armas  et  guerras  de  Tolosa ,  p.  3.  C'est  une 
Chronique  languedocienne  insérée  aux  Preuves  dutoraeinde- 
i'Ilistoire  d«  LaDguedoc.  —  ChronoL  Moberti  AUisêiodprMU^  . 
T.XVm,p,  ayf 
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laoô.  charge  d'anaibèmes.  daii9  toutes  les  (^JUses  ; 
a  Et  ootnme^  ajaate»l-il,  sinvant  les  salictioiia 
d  canoniques  des  saints  Pères ^  il  ne  faut  point 
c  observer  la  £01  à  ceux  '<|ai  ne  gardait  point 
a  de  foi  à  Dieu  ,  ou  qui  sont  séparés  de  la  com- 
«  muiikm  des  fidèles ,  nous  délions ,  par  Fauto- 
((  rilé  apostolique,  tous  ceux  qui  se  croient 
«  liés  envers  ce  comte ,  par  quelqoe  serment 
ir  ou  d'alliance  ou  de  fidélité  ;  nous  permettons 
a  à  tout  hopime  catholique ,  sauf  le  droit  da 
«  seigneur  principal ,  de  poursûiirre  s»  per« 
.a  sonne ,  d'occuper  et  de  retenir  ses  terres  ^  sur- 
c  font  Avec  le  bat  d'en  extirper  Pliérésie.  (1) 
Cette  première  bulle  fut  bientôt  suivie  par 
d'autres  lettres  non  moins  fulminantes ,  qu'In- 
nocent III  adressa  à  tous  ceux  qui  pou  voient 
coneourir  à  la  destruction  di>  comté  de  Ton* 
louse.  Il  écrivit  à  Philippe-Auguste  pour  l'en- 
gager à^marcbev  en  peimnne  à  cette  guerte 
<  sacrée,  à  exterminer  les  hérétiques  qui  sont, 
dilril,  bien  pires  que  les  Sarîraainsi  et  à  dépouiller 
le  comte  de  Toulouse  de  toutes  ses  terres.  Il 
écrivit  e»  même  temps-  aux  arebevéque»  de 
Lyon  et  de  Tours,  aux  évéques  de  Paris  et  de 
Ne  vers,  et  à  Tablpé  de  Citeaux,  pour  les  en- 
gager à  concourir  tous  à  cette  sainte  ènUe- 
prisc.  (2) 

(i)  I^etti  FaUis  Cem. ,  cap.  8 ,  p.  564. 

(9)  innocenta  Jli  Epist, ,  Lib.  XI ,  E]^.  a? ,  a8 ,  5o,  Sa  »  etc. 
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Gdbnèv calcinai  diacre  cfo  Sasnte-Mane  ém  «948. 

FofLkj^)  que  le.  pitpe  envoya  en  France  pour- 
portciB  ^ces  lettres ,  ne  parolt  pas  ayoir  ohlerra 
beaiacaup  de  crédit  auprès  du  roi  Philippe,  qui 
étoit  akffs  .plus,  ogcu  pé     aa  ri  valiié  avec  te  roi 
d'Angleterre,  et  le  rui  de  Germanie  Otlion,  que 
de  Vhiréaie  (1).  Mais  lea  moines  de  Citeaux,  ^ 
qui  avoient  eu  même  temps  reçu  des  pouvoirs 
de  Borne  pour  prêcher  la  croisade  parmi  le' 
peuple ,  se  mirent  à  l'œuvre  avec  une  ardeur 
4}oe  n'avoient  pas  même  égalé  ou  Pierre  Fer- 
mile^  oq  Foulques  de  Neuilly.  Iiinoceiit  III, 
emporté  par  sahaine^  a  voit  accordé  à  ceux  qui 
se  croiseroienl  contre  les  Provençaux,  les  in-  . 
dulgences  les  plus  étendues  qui  eus^nt  jamais 
été  ofiFertes  par  ses  prédécesseurs ,  à  ceux  qui 
travailleroient  à  la  délivrance  de  la  Terre^ 
^inte.  Dès  que  ces  nouveaux  croisés,  qui  pour 
#e  distioguer  de  ceux  du  levant  portoient  la 
croix  sur  la  poitrine,  et  non  sur  Tépaule, 
avoieot  revêtu  ce  signe  sacré,  ils  étoieut  mis 
sous  la  protection  du  saint-siége,  dispensés  de 
payer  les  intérêts  de  leurs  dettes,  soustraits  à 
Cous  les  tribunaux  ;  et  la  guerre  qu'ils  élmetit 
in^/ités  à  iaire  à  leurs  portes ,  presque  sans  dan^ 
gers  et  sans  dépelises ,  devoit  expier  ions  les 
vices  et  tous  les  crimes  d'une  vie  entière.  La  foi 

(f  )  Lettre  de  Philippe- Auguste  l\  Raymond,  dans  les  Preuves 
de  l'Histoire  de  Languedoc ,  T.  UI,  p.  210. 
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1)00.  ilana  le  pou voii'  des  indulgeoces  ne  s'étoit  puiat 
encore  refiroiiiie;»  et  Ton  a  .peioe  à  le  eutfpaair 
dre;  les*  barons  de  Fi:ance  ne  doutoient  pa^ 
qa'en  oambalUnt  dans  la  Terre-Saifilie ,  ils  m 
fassent  assurés  de  gagner  le  paradis.  Mais  ces 
expéditions  lointaines  avoieni  éié  acoooipagiiéea 
de  tant  de  désastres,  on  avéit  vu  périr  tant  de 
centaines  de  millieirs  de  chxéiiens^en  Asie  jou 
sur  la  route,  par  la  faim;  la  misère  oo.la  ma- 
ladie ^  c^ue  le  courage  n^anguoit  aux  autm 
pour  suivre.  Ce  fut  donc  avec  des  transpoxiB 
de  joie  c^ue  les  fidèles  reçurent  les  ijauveaux 
pardons  qui  leur  étoien  t  offerts  ;  d'aataot  pltis , 
que  loin  de  regarder  comme  pénible  ou  dangie- 
reuse  la  chose  qu'on  leur  demandoit  en  retour, 
ils  l'auroient  faite  volontiers  pour  le  seul  plaisir 
de  Taccomplir.  La  guerre  étoit  leur  passion ,  et 
la  pilié  pour  les  vaincus  n'avoil  jamais  troublé 
ce  plaisir;  la  discipline  des  guerres  sacrées 
étoit  bien  moins  sévère  que  celle  des  guerres 
politiques;  les  fruits  de  la  victoire  étoient  hioL 
plus  doux  :  là,  on  pouvoit  sans  remords, 
comme  sans  restreinte  de  la  part  de  ses  offîciieni, 
piller  tous  les  biens,  massacrer  tous  les  hoaimes, 
irioler  les  femmes  et  les  .çnfans.  I^es  croisés 
d'Orient  savoient,  il  est  vrai,  que  la  distance 
où  on  les  conduisoit  étoit  si  grande,  qu'ils  n'a- 
voient  presque  aacune  chance  de  rapporter 
*  dans  leurs  foyers  le  butin  gagné  par  leur  épéc. 


/ 
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A  la  place  de  ççê  ricbe3i>e3  qi^e  les  iidèles  devoieat 
^|0r  dierch|9r  911  Ipj^i ,  «t  «rriM^r  fi  de^  peuplai 
barbares  dont  ils  a'eiitetuloient  p^s  la  langue, 
leur  offrait  U  récolle  du  cbapfip  yoisio  ,  1% 
dépouille  d'une  maison  qu'ils  pourroient  trans- 
porter çh&^  euj^eii  fiature,  et  de«  captives  aban* 
données  à  leiirs  désirs,  qui  parloient  la  même 
Mmgne  qu'e^^.  A^ssi  jamais  on  n'avoit  pris  la 
isfoix  d'an  consentement  plus  unanime.  Lef 
premiers  k  s'eogager  à  ]^  voix  de  leurs  pasteurs, 
dans  oetta  guerre  qu'on  noœmoit  sacrée,  furent 
£udes  dcfc  de  jl}ourgogae;  Simon  de  Mon^^ 
£ort,oon|te4e  lieicester  ;  les  courtes  de  Navers»  de 
Saint-Paul,  d'Au^cerre, de Qi&nève  et  de  Fprp^,{f) 
jL'abbé  da  Citom^l^f  Arnaud  Ainalrjp,  se  d^ 
ljr)gua,  ayep  toute  ;»a  poiigr^gation ,  par  sofi  zèle 
i  précber  cettç  guerre  ij'ei^tf  rmination  ;  las  sept 
àhuit  c^nl^  couvens  de  son  ordre,  on  de  Ber- 
n^r^Mia ,  que  l'^n  Ciomptoit;  dé^  isn  Fripée ,  .e^ 
Italie  et  en  Allemagne,  exploilèrent  la  croisade 
coi|tre  las  Albigeois ,  coinnie  leur  province 
ticulière.  Ils  pro^iettoient ,  au  nom  du  pape, 
de  iS^^  Piarf^  et  dp  mnf^  P^ul  y  rémission  plé* 
nière  de  tous  les  péchés  commis  depuis  le  jour 
de  la  naissance  à  celui  de     mort,  popr  tous 

(i)  Higordus  de  gestis  Philippi- Auçrusti ,  p.  6a  et  finis,  — 
Gmlklm-  Arnuoricus,  p.  82.  —  Chroniques  de  Saiul-Denys , 
p.  394.  Hiaft.  géo.  de  Laoguuscloc ,  Liy.  ,  ck.  4<  »  P*  i^* 
—  Histofia  de  los  grands  faicts  d' armas  ^  p*  4»  • 

TOME  VI.  / 


HISTOïM 

1908.    ceux  qui  périroient  dans  cette  e^qpédition  sainte; 

Mais  tandis  que  les  Bernardins  recrutoient  des 
soldats  de  la  croix ,  Innocent  III  cbargeoit  une 
congrégation  nouvelle,  à  la  tête  de  laquelle  il 
mettoit  Tespagnoi  saint  Dominique ,  de  se  ren- 
dre au  milieu  des  hérétiques,  de  parcourir  à 
pied,  deux  à  deux,  leurs  villages;  de  prêcher 
la  foi  au  milieu  d'eux,  de  les  édairer  parades 
discussions  de  controverse,  de  leur  montrer 
tout  le  zèle  de  la  charité  chrétienne,  et  d'ôbte* 
nir  de  leur  confiance  des  renseignemens  exacts 
sur  le  nom  ,  le  nombre  et  la  demeure  de  oeox 
qui  s'étoient  écartés  de  TÉglise,  pour  les  faire 
brûler  dès  qu'on  seroi£  les  plus  forts.  C'est  ainsi 
que  commença  Tordre  des  frères  prêcheurs  de 
saint  Dominique  (i),  ou  des  Inquisiteurs.  Le 
nouvel  évêque  de  Toulouse ,  Foulques  ou  Fou- 
quet,  mârsdlllais  qui  s'étoit  auparavant  distin* 
gué  comme  troubadour,  et  qui  laissant  l'amour 
et  la  poésie,  s'étoit  Jeté  avec  fureur  dans*  les 
ràiigs  des  persécuteurs,  paroît  avoir  suggéré  à 
Innocent  III  les  principaux  règleinens  de  cet 
ordre,  dont  on  fit  pendant  sept  ans  Fessai  dans 
Éon  diocèse,  avant  que  le  pape  Teût  confirma 
au  concile  deLalran.  (2)  '  -      •  -  • 

(i)  Guiilelmi  de  Podio  Laurentii,  cap.  10  »  p.  67S. 
(9)  Tftêodoneas  in  Fita  saneii  JDomûiics,  lib,  I,  cap.  «II. 
'j4pud  Surium,  T.  lY,  Ht  4  augusti.  —  Bmymtddi  jiàiud^t 

i2i5|$.  17,  p.  îi45. 
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Les  croisés  n'ëtoient  pas  prêts  à  marcher  i^os. 

cette  année,  mais  leurs  immenses  préparatifs 
retentissoientdans  toute  rfiarope^et  remplis-^ 
soient  le  Languedoc  de  terreur.  On  savoit  que 
les  pays  désignés  à  la  vengeance  et  à  rexiermi- 
nation  par  les  moines  de  Cîteaux,  comme  étant 
plus  particulièrement  les  foyers  de  rhéréaie, 
étoient  les  états  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse ,  et  ceux  de  son  neveu ,  Raymond  Roger, 
vicomte  d'AI  by ,  Béziers,  Carcassonne  et  Linioux 
en  Rasez.  Quoique  Raymond  de  Toulouse  eût  ' 
porté  les  armes  avec  quelque  distinctioa,  c'étoit 
un  homme  foible,  doux  et  timide,  qui  désiroit 
sauver  à  ses  sujets  des  confiscations  et  des  sup-  - 
plices  y  mais  qui  désiroit  plus  encore  se  sauver 
à  lui-même  des  persécutions.  Son  neveuv.ftu 
contraire,  étoit  généreux,  fier  et  impétueux.* 
ilétoit  âgé  de  vingt-quatre  ans  ;  depuis  quatorze 
ans  il  avoit  succédé  à  son  père,  et  ses  états 
a  voient  été ,  pendant,  sa  minorité,  administrés 
par  des  tuteurs  qui  penchoient  vers  les  nou- 
velles doctrines.  Ces  deux  princes  ayant  appris 
que  le  chef  de  la  croisade,  Arnaud ,  abbé  de  Ci- 
leaux ,  avoit  été  nommé  p^  le  pape ,  son  légat , 
dans  les  provinces  d'où  il  vonloit  extirper  Thé- 
résie,  et  qu'il  avoit  assemblé  un  conseil  des 
chefs  de  la  guerre  «acrée  à  Aùbenaz  dans  le 
Vivarais,  s'y  rendirent  pour  tâcher  de  détourner. 
Forage.  Ils  protestèrent  qu'ils  étoient  étrangers 
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tanfi.    à  l'hérésie;  qu'iid  éioieni  innootiM  du  meurlre 
de  Pierre  de  Casteinau,  et  ils  demandèrent  à 
éire  du  moins  entendus  avant  d'être  condam- 
nés. Le  légat  les  reçut  avec  une  extrême  kaiH 
teur  y  leur  déclara  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
fxmr  eux,  et  que  s'ils  Tooloient  obtenir  qoelqne 
adoucissement  aux  mesures  adoptées  contre 
eux,  o'étoit  au  pape  seul  qu'ils  dévoient  sV 
dresser.  Raymond  Roger  recunqi|||  à  ce  langage 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  il  attendre  des  négo- 
ciations, et  qu'il  ne  leur  restoit  d'autre  parli 
que  de  mettre  garnison  dans  toutes  leurs  plaees 
de  guerre,  et  de  se  préparer  vaillamment  à  leur 
défense  ;  mais  Raymond  VI,  frappé  de  terreur, 
déclara  qu'il  étoit  prêt  a  se  soumettre  à  tout, 
à  exécuter  lui-même  les  violences  des  ecclésias* 
tiques  contre  ses  propres  sujets,  à  faire  la  guerre 
à  sa  fiimiile,  phitÀt  que  d'attirer  les  ermsés 
dans  ses  étals.  Les  deux  parens  ne  pouvant 
s^entendre  sur  la  conduite  qu'ils  dévoient  teniri 
se  séparèrent  avec  reproches  et  menaces.  Ray* 
mond  Roger,  en^se  retirant  dans  ses  états,  st 
mit  aussitôt  en  mesure  de  défense  ;  il  com» 
mença  même  les  hostilités  contre  le  comte  de 
Toulouse,  par  lequel  il  craignoit  d'être  attaqué; 
tandis  iquo  Raymond  VI,  après  avoir  convoqué 
à  Arles  ses  plus  fidèles  serviteurs,  chargea 
l'archevêque  d'Auch ,  l'abbé  de  Condom ,  le 
prieur  des  hospitaliers  de  Saint«6illes ,  et  Ber- 
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mrdy  seigneur  de  Rabtstéeiis  en  Bigorre,  aupara-  19^. 
vant  évéque  de  Toulouse,  de  se  rendre  à  Rouen, 
pour  offrir  sa  soumission  à  Innocent  III,  et 
obtenir  son  indulgence,  (i) 

Ra3rttond  VI,  dans  le  même  temps,  recourut 
aussi  à  la  protection  de  son  cousin  Philippe^ 
Augoète ,  roi  de  France ,  et  à  celle  d'Othon  » 
roi  de  Germanie.  Le  premier  lui  avoit  d'abord 
/  dongÈé  de  bonnes  paroles ,  mais  il  prit  ensuite 
oocasion  des  sollicitations  de  Raymond  auprès  . 
de  son  rival  Othon^  pour  lui  refuser  toute  assis* 
tance  (a).  Les  ambassadeurs  de  Raymond  au- 
f^fès  du  pape  furent  au  contraire  reQus  avec 
une  apparente  indulgence.  On  leur  demanda 
que  leur  mailjte  fit  cause  commune  avec  les 
croisés;  qu'il  les  aidât  à  exterminer  les  héréti- 
ques; qu'il  leur  donnât  enfin  sept  de  ses  meil^ 
leurs  châteaux,  eu  gage  de  ses  intentions.  Mais 
à  oea  condiions ,  non-eeulement  le  pape  faisoit 
entrevoir  à  Raymond  Fespéranoe  de  son  abso- 
lution 9  il  lui  promettoit  même  une  faveur  en» 
lière  (3).  Il  s'en  fiilloit  de  beaucoup  cependant 
qu'au  fond  de  son  cœur  Innocent  UI  eût  par- 
donné à  Raymond.  A  cette  époque  mémo  il 

« 

(t)  Historia  de  las  armas ,  p.  4  ,  5 , 6.  — Hîst.  de  Languedoc , 
Liv.  XXI,  châp.  4^  ,  p.  157.  —  llist.  Albi^ens.  Pétri  FaHis 
Corn. ,  cap.  9,  p.  566. 

il)  Guillelmi  de  Podio  iMurentii,  cap.  i3  ,  p.  674. 

(3)  ÊUêUnia  dê  fmiêis  d'mvm,  p.  6.  —  Pein  Cern.  Mist. 
^^'gf  9  cap.  1 1 ,  p.  567. 
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écrivoit  aux  éi^ues  de  Riez  M  de  Gonsémns,  I 
et  a  Tabbé  de  Citeaux  :  ce  Nous  vous  conseillons,  ' 
«avec  Papôtre  saint  Paul,  d'employer  la  rase 
ce  à  Fégard  de  ce  couite;  car  dans  ce  cas  elle 
a  doit  être  appelée  prudence.  Il  faut  attaquer 
<c  séparément  ceux  qui  sont  séparés  de  l'unité , 
a  laisser  pour  un  temps  le  comte  de  Toulouse, 
j(^jusant  avec  lui  d'une  sage  dissimulation  ,  afin 
a  que  les  autres  hérétiques  soient  plus  facile- 
ce  ment  défaits,  et  qu'on  puisse  Técraser  ensuite 
«  lorsqu'il  se  trouvera  seuloD  (i).  On  a  pu  rer 
marquer  déjà  que  toutes  les  fois  que  des  prêtres 
ambitieux  et  perfides  avoient  à  communiquer 
quelques  ordres  honteux ,  ils  ne  manquoient 
jamais  de  détourner  dans  ce  but  le  sens  de 
quelques  passages  des  saintes  Écritures  :  on  di-  | 
roit  qu'ils  n'avoient  étudié  la  Bible  que  pour 
en  faire  des  applications  sacrilèges. 

Tous  les  fanatiques  que  les  prédications  des 
moines  de  Oteanx  avoitnt  engagés  à  se  vouer 
à  la  guerre  sacrée,  commencèrent  à  se  mettre 
en  mouvement  au  printemps  de  l'année  1209. 
On  avoit  en  quelque  sorte  mis  au  rabais  ^  avec 
eux,  les  indulgences  dela  croisade  :  on  ne  lenr  i 
demandoit  qu'une  campagne  de  quarante  jours,  ^ 
celle  à  laquelle  la  plupart  des  vassaux  étoient 
tenus  pour  le  service  de  leurs  fiefs,  en  échange 

(1)  Innocenta  III  Epistolœ ,  Lib.  XI,  Ep.  a3a,  Uist,  géo.  ' 
de  Languedoc,  Liv.  XXI,  p.  i6o. 
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du  salut  éternel.  Plus  ce  service  étoit  court ,  et  1^09. 
plus  il  coBvenoit  aux  prpvinces  limitrophes.  < 
En.qffet,  ce  fut  surtout  parmi  les  proches 
voisin^  des  Albigeois  qaq  lesJBeroardins  trouvè-r 
rent  moyeu  d'entraîner  sur  leurs  pas  presque 
toute  la  pppulatioa.  Quelques. auteurs  put  parl^ 
de  trois  cent  ou  même  de  cinq  cent  mille  pèle-; 
rins  ou  croisés ,  qui  sç  précipitèrent  sur  le  Lan* 
guedoc  ;  Pabbé  de  Vaux  Cernay  n'en  compte  que 
cinqUfMiite  mille  dans  cette  preanière  campagne  ^ 
^  et  le  moindre  nombre  est  toujours  le  plus  pro^ 
b%ble«  surtout  dans  ce  siècle  »  où  Ton  voyoit  .sÂ 
peu  .d'armées  nombreuses.  Cependant  il  ne  faul 
pas  comprendre  dans  ce  calcul  lamultituçle  igno- 
rante et  fanatique ,  qui^j|||rmant  de  faulx  et  de 
m^sues,  sui  voit  chaque  prédicateur^  et  se  pro* 
mettpit,  si  elle  n'étoit  pas  en  é^tde  combattre  Jçs 
chevaliers  languedociens,, qu'elle  suiEroit  du. 
moins  pour  égorger  les  femmes  et  les  enfans  des 
hérétiques.  ^Plusieurs  lieux  de  rendez -vous 
avoientété  assignés  aux  croisés.  Arnaud  Amalriç, 
abbé  deCîleaux,  légat  d  upapeel  directeur  en  chef 
de  la  crpisade ,  rassemhloit  à  Lyon  le.  plus  grand 
nombre  des  combattans  ;  c'étoient  surtout  ceux 
qui  avoient  pris  le§  armes  dans  le  royaume 
d'Ârles ,  et  qui  étoien t  vassaux  d*Otbon  IV ;  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  en  avoit  réuni  un  second 
corps  dans  FAgénois,  c'étoient  les  sujets  du  roi 
d'Angleterre  j  i'évéque  duPuy  en  commaudoit 
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tiii'trtidiëikié  datift  le  Vekiy ,  c'éibiMî  \eà  rajMs 
de  Philippe- Auguste,  (i) 

Lotaque  le  comte  Rayonond  VI  apprit  que  ces 
terribles  bandes  de  fanatiques  alloient  se  mettre 
eti  ïnotivementy  et  qu'elles  M  dirigisroieÈit  loutM 
sur  ses  états,  il  se  hâta  de  représenter  aii  pâpe 
que  le  lég^t  Ai'Haùd  qui  les  condaisoil,  était  son 
ennemi  ^ersonn^l.twÙ  èérôît  injuste,  disoit  Ray- 
«  mond  ,  de  profiler  de  ma  soumission  pour  me 
«  îiviféir  à  là  inwd  d'Un  bdiitfRe  qùi  ti'éoôoterdit 
a  coutjre  moi  que  son  ressentiment.  »  Four  olet 
éh  iipp^teniie  éë  ^otif  4e  plaiiite  aa  eotate  de 
Toulouse  <^  Innocent  III  nomma  un  liouv^u 
légat  j  ee  fut  Milon,  abti  liôtaite  on  aeèrétaitet 
ïhàis  loin  de  cherch^aînvsi  à  contenir  la  haine 
de  Fabbé  de  Citeaux ,  o'étott  RayinoiMl  a<mi  q  ull 
vouloit  tromper  ;  tr  tar  le  seigneur  pape  avoit 
ik  éxprôssément  dit  à  ce  hoaveâu  légàt  :  H^ib 
i(  l'abbé  de  Citeaux fasse  toute  chose,  et  toi ,  tu 
k  ne  seras  qixe  soti  organe^  en  efiet,  le  cot6te  de 
Xi  Toulouse  le  tient  pour  suspect ,  tandis  que 
i<  toi,  il^ne  te  soupçonne  txdnt.  »  (2) 

Plus  les  croisés  approchoient,  et  plus  le  comte 
de  Toulouse,  qui  s'étoit  livré  eh  leur  pouvoir, 
ressenloit  de  terreur  :  d'une  part,  il  chercha  à 

(1)  Pétri  Fàllis  Cern.  Bist,  Aibigvnif.  ^  tmj^,  16»  p.  571.  — 
Bistoria  de  hsfaiets  à* armas  ^  p.  8  et  scq*  ^  Hist.  géa.  de 
Languedoc,  Lîv.  XXI,  ch.  55,  p.  167,  i58. 

(2)  Hist.  Albigens.  Pétri  /  ail.  Cern.,  cap.  jo,  p.  566. 
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psgcax  IWection  de  ses  sujets  ^  en  acoôràânt  aux  1909. 
uns  de  nouveaux  privilèges,  en  remettant  aux 
autres  des  offenses  pour  Jesquelies  ils  avoient 
Ijncouru  son  ressentiment  (i);^  d'autre  part,  il 
colisentit  à  acheti^  son  absolution  des  mains  du 
légat  du  pape,  aux  conditions  les  plus  humi* 
liàntes.  Il  remit  au  notaire  apostolique  Milon  ^ 
sep^de  ses  plus  forts  chftteàux,  poUr^ge  deèa 
fidélité}  il  permit  que  les  consuls  de  ses  mell^ 
leures  irill^  É^togageassent  à  Tabandàmiei*,  sHt 
manquoit  aux  conditions  qui  lui  étoient  irnpo* 
dëes  ;  il  se  dontnit  par  atatiee  au  jugement  que  le 
légat  prononceroit  sur  quinze  griefs  divers  que 
les  agens  de  la  perséeation avoient assi]^és  contre 
lui;  enSn,  il  se  laissa  conduire  le  18  juin,  dans 
Téglise  de  Saint-Giliès  ^  la  corde  an  cou  et  les 
épaules  nues ,  et  il  y  reçut  la  discipline  autour 
de  ra'utêK  Après  toutes  ces  humiliations ,  il  fut 
admis  à  se  croiser  aussi  contre  les  hérétiques  ^ 
et  ce  fut  eômme  par  grâce  qu'on  lui  permit  de 
se  joindre  à  ceux,  qui  venoient  attaquer  son 
neveu ,  ponr  leur  servir  dé  guide.  (2) 

La  principale  armée  des  croisés  descendoit 

(I)  nemissUtiUp^lkM^  ilth^  Pmm 
de  Languedoc,  p.  211. 

(a)  Acta,  inter  JnnoceniU  Episiolas ,  T,  II,  p.  5/^7  et  seq. 
^Mist,  Albigen^  Pétri,  cap.  I3,  p.  568,  —  Hist.  gén.  de 
Lapguedoc ,  Liv.  XXI  y  p.  iGs. 
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iao0.  la  vallée  du  Rhône  par  Lyon,  Valence,  Mon^* 
téUmart  et  Avignon  ;  le  comte  de  Toulouse  alla 
au-devant  d'elle  jusqu'à  Valence;  il  la  conduisit 
à  Montpellier,  où  die  passa  quelques  jquts. 
Dans  cette  ville,  le  jeune  Raymond  Roger  ,  vi- 
comte de  Béziers,f  vint  aussi,  cherpher  l^t  légat^ 
pour  tâcher  de  faire  sa  paix.  Suivant  l'antique 
chronique  de  Toulouse,. il  lui  disoit,  a. qu'il 
«  n'avoit  nul  tort  envers  rÉglise,  et  n'en  youloit 
«  avoir  ;  mais  que  si  ses  gens  et  officiers  ay  uiejit 
«  reçu  etBOU^tequ  aucuns  hérétiques  ou  autre 
m  gent  dans  sa  terre ^  qu'il. en  étoit  innocent. et 
«  non  coupable,  et  que  ceux-là  dévoient  payer 
<c  etsatis£ûre,  et  non  pas  lui,  voyant  son  iutcn- 
«  tion  ;  et  que  toujours  lesdits  officiers  avoient 
ce  gouverné  sa  terre  jusqu'à  cette  heure;  priant 
«  ,çt  suppliant 'ledit  légat  et  conseil  qu'à  merci 
«  le  voulussent  prendre,  car  il  éloit  servileur 
<c  de  l'Église, et  pour  elle  vouloit  vivre  et  moa- 
«  rir  envers  et  contre  tous.  A  quoi  le  légat  ré- 
«  pondit  que  ce  qu'il  ayoit  à  faire.étoit  de  se  dé; 
«  fendre  le  mieux  qu'il  pourroit  et  sauroit ,  car 
Mi  il  ne  lui  accorderoit  point  de  merci.  »  (i) 

En  effet ,  dès  lors  le  vicomte  de  Béziers  ne 
songea  plus  qu'à  faire  une  vigoureuse  défense. 
Il  appela  à  lui  tous  ses  vassaux,  tous  ses 
amis  et  alliés,  il  lepr  communiqua  les  offres 

(i)  tiistoria  de  losJaicU  d  armas  de  Tolosa,  p.  7* 
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qu'il  venoit  de  faire  j  ^  leur  dit  la  manière  dont  1209. 
elles  avùient.été  reçues,  et  il  les  troava  non 
moins  déterminés  que  lui  à  &e  dé£eadre..Il  s'en 
fitUoit  de  beaucoup  q  ue  tous  ceux  qui  prenoient  ; 
les  armes  avec  lui  fussent  hérétiques  ^^mais  la 
niasse  des  croisés  qu'on  voyoit  arriver  étoit.  si 
désordonnée  ,  si  empressée  à  verser  du  sang,  eu 
l'honneur  de  l'Église ,  si  impatiente  d'agir  asrant 
d'avoir  demandé  ou  reçu  aucune  expUcationy 
que  personne  n'osoit  courir  les  chanccis  de  ses 
erreurs ,  et  que  tous  les  barons ,  tous  les  cheva- 
Jiers ,  s>mpre«oient  de  s'enfermer  dans  leur, 
châteaux ,  d'y  appeler  tous  lears  paysans ,  et  de 
s'y  approvisionner  pour  résister  à  une  première 
attaque.  Quelques  chÂteanx,  comme  Servian 
et  Puy-la-Roque  furent  aussi  laissés  vides  à  l'ap-  . 
proche  de  ces  fanatiques;  d'autres,  comme 
Caussâde  et  Saint-Anlonin ,  où  l'on  ne  soup- 
çcmnoit  pas  qu'il  y  eût  d'hérétiques,  se  rache- 
tèrent par  de  grosses  contributions.  Yillen^ur 
fut  brûlé.  Chasseneuil ,  après  s'être  yigourea- 
sèment  défendu,  capitula.  La  garnison  obtint 
permission  de  se  retirer  avec  vie  et  bagues  sau* 
vcsj  mais  les  habitans  étant  soupçonnés  d'hé- 
résie forentabandonnés  à  la  merci  du  légat  :  les 
croisés  regardoient  leur  capture  comme  le  but 
et  la  récompense  de  leur  entreprise  :  hommes  et 
femmes,  ils  furent  précipités  dans  les  flammes, 
au  milieu  des  cris  de  joie  de  leurs  féroces  vain-» 
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queur3  ;  toutes  les  richesses  trouvées  dans  le  cfaâr 
t0âa  forent  ensuite  abandonnéBs  au  pillage,  (i) 
Mais  Raymond  Roger  avoit  compté  surtout 
êur  k  défense  de  ses  deux  grandes  villes, 
BézLers  et  Carcassonne;  il  avoit  partagé  entre 
dles  ses  plus  'VaiUsns  chevaliers,  et  les  roQ«> 
tiers  qui  s'étoient  attachés  à  sa  fortune.  Il  avoit 
d'aiMM*d  TÎMté  Béziers  pour  s'assurer  que  cette 
place  forte  fut  pourvue  de  toute  chose,  et  pour 
exhmrter  les  bourgeois  à  défendre  raillamment 
leur  vie.  Il  s'éloit  ensuite  enfermé  dans  Carcas- 
sonne,  ville  bâtie  sur  un  rodier  qu'entoure  en 
]Mrtie  la  rivière  de  l'Aude,  et  dont  les  deux 
feuboutgs  étoient  eux-mêmes  ceints  de  murs 
6t  de  fossés.  Les  bourgeois  de  Béziers  se  sen- 
tirent cependant  intimidés  quand  ils  surent 
que  leur  )eune  vicomte  les  qnittoit  pour  une 
place  de  plus  grande  sûreté;  leur  inquiétude  re» 
doul^a  iorsqttHls  Tirent  arriver  les  croisés ,  dont 
lès  trois  corps  d'armées  se  réunirent  sous  leurs 
murs ,  après  le  milieu  de  juillet  t  aog.  Ils  avoient 
été  précédés  par  Reginald  de  Montpeyroux, 
évéque  de  fiésiers ,  qui  après  s'être  rend^  au- 
près du  lég^t,  et  lui  avoir  remis  la  note  de  ceux 
parmi  son  troupeau  qu'il  soupçonnoit  d'hérésie, 
et  qu^il  désiroit.  voir  livrer  aux  flammes,  reve* 
nmt  k.  ses  paroissiens  pour  leur  représenter  les 

(i)  Hist.  gén.  de  Languedoc ,  Liy.  XXI ,  ch.  56,  p.  168.  — 
^istoiia  de  Un  faicU  damas ,  p.  8. 


Digitized  by  Googl 


» 

<  DBS  F^ÀKÇATS*  9ftS 

ter  à  conaigner  eux-mêmes  leurs  concitoyens 
aux  yengiurâ  de  la  foi  •  plutôt  que  dWiirer 
sur  eux-mêmes,  sur  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fuis la  colère  du  ciel  et  de  1  .fci^Use.  a  Dites  au 
<sc  légat ,  répondirent  les  bourgeois  qu'il  avoit 
«rassemblés  dans  la  grande  église  de  Saint*- 
«Nicaise,  que  notre  ville  est  bonne  et  forte, 
%  que  notre  seigneur  ne  xoanqiiera  pas  de  noua 
a  secourir  dans  nos  grandes  nécessités ,  et  qu'a- 
ce vaut  de  commettre  la  lâcheté  qu'oa  pous  de- 
amande^noosmangerionsnoepvapre^en&iie.»  . 
Cependant  il  n'y  eut  jsi  hardi  parmi  eux  dont 
le  ccenr  ne  frémit  quand  les  pèletine  m  furent 
campés  sous  leurs  mura;  (c  et  fut  tant  gcand  Je 
«aiége,  tant  de  tentée  que  de  paTÎUons,  qu'il 
c  aembloit  que  tout  le  monde  y  fut  réuni^  dont 
a  se  commenoèrent  gxandement  à  dbabir  ceux 
«de  la  ville ^  càr  ils  pensaient  que  ne  fut-ce 
<r  que  iablee,  tout  ce  que  leur  évoque  leur  élicnt 

venu  dire  et  aviser.  »  .(i) 

Les  bou  rgeois  de  Béaiers,  quoique  étonnétf  nè 
perdirent  pas  courage  :  comme  leurs  ennemis 
étaient  encore  occupés  à  tiMer  leor  eamp,  ila 

(i)  Uisioriade  hsJàicU  de  Tolam,  p.  9,  xo.  Hisiorim 
yilbigens.  PetH  Val,  Cem.f  cap.  i5,  p.  570.  Prmchra 

f^rctncor^  Jaccinora  ;  apud  Duchesne ,  T.  V,  p.  765.  —  JBer- 
nardi  Guidonis  Fita  Inno^^ntu  ii4 ,  p.  4^1  »  fip»d  âfy^at^fru^ 
T.  in^ScHpt.  Ual. 
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Mog»  £rent  une  fM>rtie  et  les  attaquèrent  à  Fimpro viste; 
idaiftles  croisés,  comparés  aux  habitansdu  midi^ 
étoient  encore  plus  redoutables  par  leur  fana- 
tisme et  par  leur  yaillance  que  par  leur  nombre. 
La  seule  in&nterie  suffît  pour  repousser  les 
bourgeois  avec  une  grande  perte.  Dans  ce  mb- 
mètit,  tous  les  bataillons  des  assiégeans  se  pré- 
cipitant sur  eux  en  même  temps,  lés  poursui- 
virent si  vivement ,  qu'ils  franchirent  avec  eux 
leurs  portes ,  et  qu'ils  se  trouvèrent  maîtres  de 
la  ville  avant  d'avoir  songé  aux  moyens  de  l'at- 
taquer. Les  chevaliers,  av^is  qu'ils  avoîent 
triomphé  sans  combattre,  consultèrent  alors  le 
légat  Arnaud  Amalric ,  abbé  de  Citeaux,  sur  ce 
qu'ils  dévoient  faire  pour  distinguer  les  héré- 
tiques des  catholiques,  et  celui-ci  leur  fit  cette 
réponse  si  célèbre  :  Tuez-les  tous  ;  le  Seigneur 
connoUra  bien  ceux  qui  sont  à  lui.  (i) 
'  La  population  sédentaire  de  Béziers  ne  pas- 

'  ^  soit  probablenient  pas  quinze  mille  personnes  ; 
mais  tous  les  habitans  des  campagnes,  des  vil- 
lages ouverts,  des  châteaux  qu'on  ^'avàit  pas 
jugés  susceptibles  de  défense,  s'étoient  réfu«> 
giés  dans  cette  ville  qu'on  regardoit  comme  trèa* 
forte;  ceux-mêmes  qui  étoient  demeurés  à  la 

(i)  Cœsar  Heisterbachiensis ,  Lîb.  V,  cap.  21.  In  Biblio- 
-  theca  Patriim  Cisterciens ium ^  T.  II,  pag.  i'5g.  —  Raynaldi 
Annal,  eccles. ,  1309,  §.  32,  p.  i86«  —  Hist.  de  Languedoc  » 
Lîv^XXIy  ch.  57,p.  169.  .       .  • 
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garde  des  châteaux  forte ,  aroient  ponr  la  pla-  1109. 

part  fait  passer  à  Béziers  leurs  femmes  et  leurs  , 
enfans.  Toute  cette  multitude,  au  «moment  où 

les  croisés  se  rendirent  maîtres  des  portes,  se 
réfugia  dans  les  églises  ;  la  grande  cathédrale 
de  Saint-Nicaise  en  contint  le  plus  grand  nom- 
bre; les  chanoines,  revêtus  de  leurs  habits  de 
dieenr,  entduroienT  Pautel  et  sonnoient  les  clo- 
ches, comme  pour  ejiprimer  leurs  prières  aux 
assàillans  furieux;  mais  les  supplication)tdei'ai* 
rain  furent  aussi  peu  écoutées  que  celles  des  voix 
humaines.  Les  cloches  ne  cessèrent  de  sonner 
que  lorsque,  de  celte  immense  multitude  réfu- 
giée dans  l'église ,  le  dernier  eût  été  égorgé. 
Ceux  qui  avoiet^t  trouvé  un  asile  dans  les  au- 
tres églises  ne  furent  pas  plus  épargnés;  on 
compta  sept  mille  corps  morts  dans  le  seul 
temple  de  la  Madeleine.  Lorsque  les  croisés  eu* 
rent  égorgé  jusqu'au  dernier  être  vivant  dans 
Béziers,  qu'ils* eurent  enlevé  des  maisons  tout 
ce  qu'ils  crurent  digne  d'être  emporté,  ils  mi- 
rent le  feu  dans  tous  les  quartiers  à  la  fois  :  la 
ville  ne  fut  plus  qu'un  vaste  bûcher;  pas  un 
édihce  ne  demeura  debout,  pas  un  être  humain 
ne  conserva  la  vie.  On  ne  s'accorde  pas  sur  le 
nombre  des  iirictimes  :  l'abbé  de  Cîteaux  éprou- 
vant quelque  honte  de  la  boucherie  qu'il  avoit 
ordonnée,  le  rédqit  à  quinze  mille,  dans  sa 
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\^    lettre  k  Innocent  III;  d  autres  le  portant  jusqg'i 

4oixant^  in\Ue«  (i) 
j  La  terreur  que  cauaa  le  massacre  de  Béziers 

&t  déiierUr  toyte^.  placer  da  la  contrée^  au- 
cune ne  paroissoit  assez  forta  pour  tenir  contre 
mia  arméQ  qui ,  en  un  seul  jouf,  avoit  prÂs 
détroit  la  capitale.  Les  habitana  aîmoient  mieux 
se  réfugier  dm»  les  bois  et  les  lu^nUgaes  «  que 
d'attei^re  da  eiineini$  dans  fine  enceinte  de 
]|iar#  qui  leur  sçrviroit  de  prisQn*  Comme  il 
n'y  avoit  pti  dans  toute  la  France  qn  chevalier 
dont  la  demeure  ae  fut  Ibriifiée ,  le  nqmbre  des 
châteaux  des  dm^  dioc^s  de  Béaier^  et  de  Car- 
cassoane  étoit  immense,  mais  il  y  en  eut  plus 
de  cent  que  les  croisés,  trouvèrent  déserta.  Us 
avancèrent  cependant  sans  être  encore  désalté- 
rés de  sang  y  et  h  i^^  4Pàt  ils  arrivèrent  ^vant 

Carcassonne.  Cette  ville  éloit  alors  bâtie  tout 
entière  wr  la  droite  de  l'Audi?  ;  le  j^une  vicon^te 
f      en  Hvoit  fort  augmenté  les  fortifications ,  et  il 

(i)  Hi3t.  9ént  d«  I^pfiifdop,  I^iv.  ICM^  fh*  S^»  p.  169* 
—  Historia  de  hs  Jiticts  d'arman  d^  Toîosfl ,  p.  1 1*  —  Chro» 
nicon  GmllehrU  de  Nangis ,  p.  4^8.  Guîîîelmus  Armoficm, 
p.  92-  —  Philippidos ,  Lib.  VIII,  p.  2-20.  —  Innoceniu  lU 
£pist,,  Lib.  XII ,  Ëp,  i^^.  —  Chroa.  dp  $ai«ift'Deiiy$ ,  p.  4o3. 
Roberti  AUissiodfirem. ,  T.  XYljl,  p*  —  Aeraard  lûer 
de  Limoges  9  contetnporaia ,  porte  le  noml^e  des  morts  à 
58  yOoo  j  ChtonicoHf  T*  XVIII  *  p.  ^ly ,  et  ÂlbériCj  moine  des 
Trois-FontaineSy  à6o»ooo.  Ibid.,  p.  77S. 
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il  y  étoit  entouré  d'ane  garniAon  nombreaae  )•  «m^. 

dès  le  lendemain,  Tun  des  faubourgs  delà  ville 
fiit  attaqué^  et  il  fat ^ pris  après  un  combai  de 
deux  heures',  où  Raymond  Roger,  d'nneparty 
el  le  comte  Simon  de  Mratfort  de  rautreyda|i«' 
nèrent  des  preuves  d'une  grande*  vaitlaneei  Les 
aasaillans  passèrent  ensuite  à  l'attaque  du  se- 
cond fiiabourg,  mais  ils  furent' reponssés  SfTM. 
pecte.  Pendant  huit  jours  les  assiégés  conti- 
nuèrent à  le  défendre  avec .  siieoès  ils  l'éta- 
cuèrent  enfin  et  y  mirent  le  feu ,  avant  de  l'aban- 
donner à  leurs  Mnemis  et  de  se'retirer  dansjar 
ville,  (i)  '  '  • 

Le  roi  Pierre  II  d'Aragon ,  que  le  vieomte* 

de  Béziers  avoit  reconnu  pour  son  suzerain^ 
ne  voyoit  pas  sans  chagrin  l'oppression  de  ce 
jeune  prince  son  neveu*  Il  vint  au  camp  des 
ccois^y  il  s'adressa^au  comte  de  Toulouse  son 
beau-fcère,  qu'il  voyoit  forcé  de  suivre  et  de  * 
seconder  les  ennemis  de  son  pays  ;  il  s'offrit  à 

I  loi,  au  duo  de  Bourgogne ,  au  légat ,  pour  médià* 
leur  entre  le  vicomte  et  eux..  Avant  de  parler 

>  d'aucune  condition ,  l'abbé  Arnaud  de  Ctteaux, 
qui  désiroit  obtenir  quelques  renseignemens 
sur  l'état  des*  âsnégés ,  engagea  le  roi  d'Aragon 

[  à  entrer  lui-même  4ans  la  ville^  et  à  conférer 

•  ■* 

i     (i)  Historia  de  los/aicis  de  Tolosa,  p.  'ia^  —  Pétri  Fal. 

Cem,  BisL  Albigens.,  eap.  16,  p*.  571.. —  Histoire  géo.  di 
l  liDgMdocy liv.  XZI»  ch.  79,  p.  171.  *     ^'  * 
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1909.  av«o  Raymond  Roger.  Le  jeune  vicomte,  après 
ravQi(  vivement  remercié,  loi  dit  :  n  Si 
H  VQU$  youiess  imiter  pour  moi  quelque  ajuste- 
<f  mentfdaxiii  la  forme  et  la  manière  qui  vous 
«.paroUra  convenable,  je  Taicoepterai  étjek 
m  liendraipour Mt,  3ans aucnne  coairadiotioa; 
«car  )e  voiU  hitsa  qu^i  la  longue  nous  ne  pour- 
<c  ron3  imir  dans  cette  ville»  à  cause  du  si  grand 
«  nombre  d'bommes.de  la  campagne ,  de  femmes 

«  et  d'enfans  qui  s'y  sont  réfugiés  :  nous  ne  sau- 
tf  rions  les  compter ,  et  ils  meurent  tous  les 

u  jours  par  grands  troupeaux.  Mais  s'il  n'y  avoit 
H  que  moi  et  mes  gens ,  je  vous  jure  que  je  me 
<rlaisserois  plutôt  mourir  de  malefaim  que  de  \ 
ii  me J^endre  au  Jégal.  »  Jjprsque  Je  roi  d'Aragou  | 
edt  ^rapporté  ce  discours  à  Tabbé  de  Citeaux ,  | 
celui-ci  jugea  niieuxquelle  sorte  de  propositions 
il  devoit  &ire  à  un  homme  géto^éreux ,  pour 
être  sûr  qu  elles  ne  fussent  pas  açcçpt^s  y  car 
il  n'oeqit  pas  rebuter  absolument,  un  médiateur 
tel  que  le  roi  d'AragpA,  et  cependant  ii  ne  vou- 
loit  point  d'une  paix  qui-  aurait  suspendu  les 
massacres.  Il  fit  donc  dire  ai^  vicomte  que  le  seul 
tenace  qu'il  put  lui  «^corder  y  c!éAQit  de  k  laisser 
^rtir,  lui  treizième  de  la  ville,  en  abandon- 
nant tout  1q  reste  des  bQui^eQis'i9t.des  sokfaito  à 
son  bon  plaisir,  ce  Plutôt  que  de  faire  ce  que  me 
a  demande  le  légat,  répondit  Raymond  Roger,  : 
a  je  riie  laisserois  écoicher  tout  vif.  j  .  il  n'aui  a 


Digitized  by  Google 


DBS  FRANÇAIS.  igi 

c  pas  en  sua  pouvoir  le  plus  petit  seulemenl  dit  lao^ 
K  ma  compagnie ,  car  c'est  poar  moi  qu'ils  se 
(n  trouvent  tous  en  danger.  »  Pierre  II appKoja va 
la  générosité  de  son  nevea ,  et  se  toarnant  Vers 
les  chevaliers  et  les  bourgeois  de  Carcassoune, 
aasqaelaces conditions  avoientaossi  été  annon- 
cées, il  leur  dit  ;  (i  Vous  savez  désormais  ce  qui 
€  vous  attend  ;  songea  à  vous  bien  défendse  ^  car 
a  qui  se  défend ,  trouve  toujours  bonne  merci  à 
«la fin.)^  (i) 

A  peine  le  roi  d'Aragon  fut-il  parti ,  que  les 
croisés  donnèrent  un  assaut  aux  murailles;  ils 
s'efiforçoient  de  remplir  les  fossés  de  fagots  qu'ils 
apportoient  en  a^cncourageant  par  de  gicand^ 
cris;  mais  dès  qu'ils  approchoient  des  murs» 
les  assiégés  répandoient  sur  eux  des  flots  d'eau 
ou  d'huile  bouillante  ;  ils  les  accabloient  de 
pierres  et  de  projectiles  de  tout  grare ,  et  lefi^ 
forçoient  à  reculer.  L'attaque  se  prolongea  et  se 
renouTela  k  plusieurs  reprisas  ;  mais  lea  assailn 
lans  furent  enfin  obligés  à  se  retirer  avec  une 
grande  perte*  Le  temps  approchoit  oçl  la  plu- 
part des  croisés  auroient  fini  leurs  quarante 
joars^de  service  ;  ils  avoîent  compté  sur  un.mi- 
lacle  en  leur  faveur,  et  déjà  ils  avoiént  éïé 
repousaés  dans  deux  assauts*  Le  légat  remarquik^ 
cian&  son  armée  quelques  symptômes  de  décou- 

(r)  Msiormdê  los  faicis  dê  Toloia,  p.  iS. 
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1909.  ragement  ;  il  chargea  donc  un  gentilhomme  ^ 
parent  du  vicomte ,  qui  se  trouvoit  auinrès  de 
lui,  d'entrer  à  Carcassonne,  et  de  renouer  les 
liégDciations*  De  son  côté  Raymond  Roger  dé- 
sirait fort  une  capitulation  honorable  ;  il  com- 
mençoit  à  voir  manquer  Pead  dans  les  citernes 
de  la  ville,  que  la  chaleur  extrême  de  la  saison 
avoit  desséchées.  U  sentoit  si  vivement  son  bon 
droit,  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  l'injustice 
dont  il  étoit  victime  n'excitât  enfin ,  lorsqu'elle 
viendroiLà  être  connue,  la  commisération  des 
gitittds  sagneurs  et  des  hommes  d'église  que  le 
seul  zèle  du  christianisme  avoit  armés  contre 
lui.  Il  se  persuadoit  qu'il  lui  suffiroit  d'être  en- 
tendu  pour  aplanir  toutes  les  difficultés  qu'il 
avoit  rencontrées  jusqu'alors^  et  il  demanda 
^ .  seulement,  au  médiateur  qui  s'étoit  présenté, 
de  lui  procurer  un  sauf-condoit  pour  se  rendre 
au  camp  des  croisés.  Il  obtint  en  effet  du  légat 
et  des  seigneurs  de  l'armée  la  garantie  la  flm 
complète  pour  sa  sûreté  et  sa  liberté,  et  la  pro- 
messe des  croisés  fut  coniirmée  par  des  ser- 
'mens  ;  alors  il  sortit  de  la  ville  avec  trois  cents 
chevaliers  qui  lui  servirent  de  cortège,  et  il 
vint  se  présenter  à  la  tente  du  légat ,  où  étoient 
rassemblés  tous  les  prinçipaux  seigneurs  de  Tar* 
mée.  Après  avoir  défendu  devant  eux  sa  con- 
duite avec  beaucoup  de  force  et  de  noblesse ,  il 
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déclara  qu'il  se  soumettoifc,  comme  il  s'éloit 
toujours  soumis ,  aux  ordres  de  FÉglise ,  et  qA'il 
attendoit  la  décision  du  conseil. 

Mais  le  légat  étoit  bien  pénétré  de  la  maxime  • 
d'Innocent  III ,  que  c'est  manquer  à  la  foi  que  de 
garder  la foi  à  ceux  qui  ri  ont point  la foi.-  U  fit 
arrêter  le  jeune  vicomte  avec  tous  les  chevaliers 
qui  l'avoient  suivi ,  et  le  confia  à  la  garda  dct 
Simon  de  Mon  tfort.  Ilcoinptoit  par  cette  trahi'- 
son  porter  la  terrear  dans  Fâme  des  habitans  de 
Carcassonne;  toutefois  l'effet  de  cette  terreur 
fat  justement  de  lui  soustraire  les  victimes  qu'il  ^ 
destinoit  aux  bûchers.  Les  bourgeois  connois* 
soient  une  issue  secrète  pour  s'échapper  de  leur 
ville  ;  c'étoit  un  souterrain  de  trois  lieues, 
de  longueur ,  qui  de  Carcassonne  va  jus-^ 
qu'aux  tours  de  Cabaidès.  Pendant  la  nuit  ils 
s'échappèrent  tous  par  cette  caverne ,  aban- 
donnant toutes  leurs  ridiesses  k  Payidité  de 
leurs  ennemis.  Le  lendemain  matin  les  assié- 
geans  s'étonnèrent  de  ne  voir  parotire  personne 
sur  les  murs  de  la  ville  ;  il  leur  fallut  quelque 
temps  cependant  ayant  de  reoonnoitre  qu'elle 
étoit  absolument  déserte.  Ils  y  entrèrent  alors ^ 
et  le  légat  prit  possession  du  butin  au  nom  de 
rÉglise  9  excommuniant  ceux  des  croisés  qui . 
en  aOToient  détourné  la  moindre  partie.  Cepen- 
dant il  crut  aussi  devoir  dissimuler  l'espèce  de 
supercherie  à  laquelle  il  avoit  eu  recours  y  et 
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laog.  qui  lui  avoit  mal  réussi.  Il  annonça  que  le  i5 
août ,  joar  de  l'oocapatiofi  de  la  vilie,  il  aToit 
signé  une  capitulation  ,  en  vertu  de  laquelle  il 
avoit  laissé  sortir  tous  les  habitâns  en  chemise  ; 
il  crut  aussi  convenable ,  pour  Thonneur  de  la 
-sainte  Église ,  de  ne  pas  donner  lieb  de  su  ppo- 
ser  que  tous  les  hérétiques  lui  avoient  échctppé. 
SesxbureuTs  avoient  rassemUé  dans  les  cam- 
pagnes un  certain  nombre  de  captifs  :  parmi  les 
fugitifs  de  Caroassonne ,  quelques-nns  aboient 
été  atteints  et  ramenés  à  son  campj  enfin  il 
âvoit  entre  ses  mains  les  trois  cents  chevaliers 
qui  avoient  accompagné  le  vicomte  :  entre  eux 
ton»  il  fit  choix  ponr  ses  échafiEiiids  de  quatre 
cent  cinquante  hommes  ou  femmes  qui  pou- 
voient  être  sospects  d'hérésie  ;  il  en  fit  brûler  vib 

quatre  cents,  et  fit  pendre  les  cinquante  autres,  (i) 

«  >■  » 

(i)  ÎÀê  féetts  dcB  «noieiM  )iiitori«DS  sont  m  oontivlietotei 

sur  la  prise  de  Carcassonne,  qu'on  a  peine  à  y  reconnoître  le 
même  événement.  J'ai  suivi  Thistoire  en  langue  provençale 
des  grands  faicts  d'armes  de  Toulouse,  p.  169  17,  x8)  et 
iVi  attribué  «a  désir  da  légat  d'accréditer  un  compte  rends 
pku  hoBpvaUe  pour  hn,  la  narration  des  sôifWi.  Epistok» 
ùtnocmiH  III,  apud  Petrum  Fol.,  Ed.  t6i5,  p.  3m.  ^ 
Prœclara  Francor.  facinora  y  p.  765.  —  Giiillelmi  de  Podio 
^Laurentii,  cap.  14,  p.  674-  —  Pêlri  P^alL  Cem»  Albigens.  ^ 
cap'.  16  •  p.  571 .  Philippidos ,  Lib.  YIII ,  p.  aao.  ^  Cmêm* 
UmUrbaMMuUt  |iîk  Y»  ci^  ai. — B  Mmbleiiee  les  enfeenn 
dç  VBUtoire  de  Languedoc  en  ont  jugé  de  même.  Lin  XXX , 
chap.  61 ,  p.  172.  f'oj-ez  encore  Jiob.  Altissiodor,,  T.  XVm, 
p.  076. 
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Le  but  principal  de  la  croisade  éloit  atteint  j  iao9- 
le  comte  de  Toiilmise)  qu'on  kvcit  aoou$é  de 
favoriser  les  hérétiques,  s'étoit  soumis  aux  der* 
nières  huxniiktkmft  pout  fiiire  ê&  fum.  Le  tî- 
comte  de  Narbonne,  pour  éviter  la  visite  (ïe$ 
croisés  9  avoit  publié  contre  les  italiques  des* 
lois  qui  passoienten  rigueur  les  demandes  même 
de  rÉglise  (i).  Le  vietaite  de  fiésieiis  étmA  pri- 
sonnier ses  deux  plus  fortes  villes'étoient  dé- 
Iraites ,  et  la  plapwt  dé  ses  ^iiâteattx  M  conte- 

noient  plus  un  seul  habitâtit.  Les  seigneurs 
français  qni ,  pour  gagner  les  patdôHÀ  de  TÉgUse^ 
avoient  marché  à  la  croisade,  commençoient  à 
sentir  quelque  honte  de*  tout  le  sang  qu'ils 
avoient  versé,  et  de  leur  parole  qui  avoit  été 
fiiussée;  les  chevaliers  et  lea  soldats  ayant  accom- 
pli le  temps  de  leur  service,  demandoient  à 
retourner  chez  eux.  Cependant  l'abbé  de  Ci- 
teaux,  légat  dn  pape,  sentoit  s^l  qu^l  n'eu 
avoit  point  fait  assez.  Les- sectaires  éHoient  glacés 
de  terreur;  ils  àe  cachoi^t ,  ils  isetâiroîent  lottg- 
lemps ,  même  après  ie  départ  des  croisés  ;  mais 
enfin  tls^f^étoieiiit  paâf'éétraits  ;  leurs  opinions 
*  circuleroient  encore  en  secret  ;  le  ressentiment 
podr  ItAè*  lètetragék  dé}à  soufferts  les  âliénerbit 
toujours  plus  de  rÉglise  ,  et  la  réforme  éclate'^ 
roitde  nou^eën.  Poot  ftiré  réllrogradcV'la  tsîiri^ 
lisation ,  pour  &ire  perdre  la  trace  d'un  grand    .  ^ 

• 

(i)  Histoire  de  LaDguedoc ,  Liv.  XXI,  ch.  58,  p.  169. 
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taogi    progrès  de  l'esprit  humain!,  oe  ne  sont  pas 

quelques  milliers  de  victimes  qu^il  suf&t  da 
sacrifier  .comme  un.e:téemp]e,  il  fiiat  tt^er  la  na- 
tion, il  faut  faire  périr  en  même  temps  tout  ce 
qui  atîiarti/pipé  aa  développemisilt  de  laipensëe 
et  desconnoissances ,  et  n'épargner  tout  au  plus 
queicea  homasiea  de,peii^,  don4  Tintelligence  est 
biéti  peu  élevée  au*de$ras  de  celle  du  bétail 
dont  ils  ^«tagpnt  les  t^ravaui^  L'abbé  Arnaud  ne 
se^frompa  point  eur  les  moyens  qui  dç voient 
co^d^ire  au  but  qu'il  se  proposoit. 
Amand  Ama)riç ,  chef  de  l'ordre  dedteaux 
^égat  du  papçj  ftyant  asseinbiéNunomseildes 
croies  ^  leurdeii|^a4edÎ9po$ep.des  conqUétes 
quUlft  v^noient  de Jfairq,  enifaveurd'un  prince 
qui,  ,apkeyat  d'ei^tir^s  l'hérésie ,  et:  il  offiril 
d'abprd  les  vicomtes  de  Béziers  >et  de  Carcàs- 
sonnp  à  £uiljea(m,..dj4ode  Bourgogne;  mais 
celui-ci  refi;isa,  en  4i^nt  :  a  Qu'il  ^vgit  prou 
4mî«:çes  et  seigpf^mdes  ;  prendre  celle-là^ 
ce  ne' déshériter  ledit  vicomte  ;  et  qu'il  .igi  sem* 
%  >iloit  ^q'çn  l^ij  ^ voit  d^i4  iwt,  asaesi.  de  md , 
a  sans  prendre  encore  ^on  héritage.  »  Ce  noble 
ïfi^ft  PWitta  d'bopneur  4^  aigres-  «r^ndô  aeî-r. 
gneurs  :  le  comte  deNeyi^rs.çt  JecQmtede  Saint- 
P^u)^  auxquels  le  légat  fi,t>p  .m^n#^  proposi- 
tioi^s  ^  Jui  tinrent  Je  ménfie  langage.  L'abbé  de 
Cîteaux,  pour  donner  pins4e.ppid^.àsesofireSy 
se  fit  adjoindre  deux  évéques  et  quatre  cheva- 

■  ■ 
* 
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'  liera  ,  et  le  conseil  des  croisés  convint  que  ces  »^ 
sept  commissaires  râleraient  le  sort  des  pays 
conquis.  £n  leur  nom ,  Arnaud  offrit  alors  ces 
mêmes  souverainetés  à  Simon  de  Montfort,  4 
comte  de  Leîcester.  Ce  seigneur  d'un  château  à 
dix  lieues  de  Paris ,  étoit  le  chef  d'une  maison 
illustrée  depuis  deux  siècles,  et  que  quelques- 
uns  font  naître  d'un  fils  naturd  du  roi  Ro- 
bert (i).  Il  avoit  possédé  le  comté  d'Évreux, 
qu'il  .ayoit  depuis  peu  d'années  vendu  à  Phi- 
lippe-Âuguste ,  et  sa  mère,  qui  étoii  anglaise^ 
lui  avoit  laissé  en  héritage  le  comté  de  Leicester. 
Il  s'étoit  distingué  à  la  quatrième  croisade  dont 
il  étoit  tout  récemment  revenu  :.habile  guerrier^ 
austère  dans  ses  mœurs ,  fanatique  dans  sa  reli- 
gion, inflexible^  cruel  et  perfide,  il  réùnissoit  tou- 
tes les  qualités  qui  pou  voient  plaire  à  un  moine. 
II.  étoit  trop  ambitieux  pour  repousser  Tocca- 
sien  qui  lui  étoit  offerte  de  s'élever  au  rang  des 
grands  feudataires;  il  se  crut  cependant  obligé 
de  feindre  et  de  refuser ,  bien  sûr  qu'on  vain» 
croit  cette  répugnance  simulée.  Il  eut  en  effet 
le  plaisir  dei  voir  les-  évéques  se  jeter  à  ses  ge- 

{i)Pniifiaio  Cmmmtaii  Trkassini  ût  Painam  FudXts  Cerm. 
Mon.  —  Pierre  de  Vaux  Gèmay ,  rhistorien  de  le  croisade , 

étoit  moine  bernardin,  ou  de  Tordre  de  Ctteaux;  son  couvent 
étoit  situé  auprès  de  Montfort-rAmaury.  Il  étoit  vassal  de  son 
Jidros  y  Simoa  de  Moalfort ,  qu'il  f uivit  à  b  çroisade. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

noùx ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  acceplât  ce  qu'il 
désiroit  Jeplus.  (i) 

Simon  de  Monlfort  prit  alors  possession  des 
provinces  que  le  légat  lui  offroit  en  don  ;  il 
reçut  l'hominage  de  ceux  des  vassaux  des  deux 
vicomtés  de  Béziers  et  de  Carcassonne ,  que  la 
terreur  aToit  amenés  au  camp  des  croisés ,  et 
qui  s'empressèrent ,  à  ce  prix ,  de  faire  leur 
paix  avec  FÉglise.  Il  imposa  à  ses  nouveaux 
états  un  cens  annuel  ,  payable  à  la  cour  de 
Rome  9  et  il  publia  dea  ordonkiamses  rigou- 
reuses contre  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  s'em- 
preéseroient  paa  de  se  fidre  relever  de  l'exisom-* 
munication  (a).  Cependant  la  guerre  n'étoit  pas 
terminée;  plasieura  ehftteatix,  aux  portes  même 
de  Carcassonne,  servoientde  refuge  aux  héré- 


m 

l 

breuses  de  croisés  ayant  achevé  le  temps  de  ser- 
vice auquel  ils  s'étoient  engagés  ^  ahandonnoient 
Farmée.  Le  comte  de  Nevers  repoussa  toutes 
les  sollicitations  du  légat,  et  repartit  précisé- 
ment au  terme  de  ses  quarante  jours.  Le  comte 
de  Toulouse  en  fit  autant;  le  duc  de  Bour- 
gogne con^ntit  i  prolonger  quelque  peu  la 
campagne  ;  il  assista  à  la  prise  de  possession  faite 

(I).  BiiMrkê  de  losfiiûtê  dé  niô^i  p.  r^.  —  Pétri  FkHis 
CBm,  Mist.  jilbigens.,  cap.  17  ,  p.  671.  ' 
{2)  Preuves  de  l'Histoire  de  Languedoc,  p.  ai 3. 
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par  Simon  de  MoatforI;  ^  de  Fanjaux^  de  Castres  1109. 
et  de  Lombers  ,  et  à  l'attaque  du  eliftteaa  de 
Cabaret.,  d'où  les  croisés  furent  repoussés  avec 
perte  ;  mais  trois  jonrs  après  cette  dernière 
affaire  il  reprit  le  chemin  de  son  pays,  (i) 

Malgré  le  départ  du  plus  grand  nombre  des 
croisés  y  il  resloit  à  Simon  de  Montfort  assez  de 
soldats  poar  continner  la  guerre  ^  les  uns  ve* 
noient  de  ses  fiefs,  ou  de  ceux  de  la  famille  de 
sa  femme  ;  car  vers  Pan  i  igo ,  il  s'étmt  allié  a 
une  maison  puissante,  aux  portes  mêmes  de 
Paris ,  par  son  mariage  avec  Alix ,  fille  de  Bou- 
chard de  Montmorenci  ;  d'autres  s'attachoient 
à  la  fortune  d'un  général  habile  qui  leur  pnw 
mettoit  d^e  fréquentes  occasions  de  pillage  ,  et 
peut-être  des  établissemens  durables  daits  un 
pays  de  conquête  :  plusieurs  eniin  obéissoient 
toujours  uniquement  à  ce  même  fanatisme  qui 
les  avoit  conduits  d'abord  à  ia  croisade.  Pen- 
dant  le  reste  de  cette  campagne,  Smon  de  Mont- 
fort  dirigea  leurs  armes  contre  le  comte  de  Foix,  . 
qui,  anssi^bien  que  le  vicomte  de  Carcassonne ,  • 
s'appeloil  Raymond  Roger.  Ce  comte  devoit  être 
âgé  de  près  de  cinquantensinq  ans  ;  il  r^noit 
depuis  1 188  ,  et  il  avoit  accompagné  Philippe- 
Auguste  à  la  troisième  croisade.  Il  pôssédoit  la 
plus  grande  partie  de  l'Albigeois  ,  qu'on  regar- 
d  oil  comme  lefoyer  des  noavellesdoctrines ,  et  il 

(I)  Peiri  Hiêt.  Albig.,  cap.  ao-^^  p.  574  et  suW. 
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xaog.  étoit  lui-mêrne  accusé  de  les  avoir  secrètement 
adoptées*  Dans  la  première  terreur  qu'avoit 
répandue  le  massacre  de  Béziers ,  le  comle 
de  Fou  n'osa  point  tenir  la  campagne  ;  il  se  re- 
tira dans  la  partie  la  plus  inaccessible  de  ses 
états  ^  tandis  que  le  clergé  catholique  de  ses 
principales  villes  s'empressoit  autour  de  Simon 
àb  Montfort.  Celui-ci  fut  reçu  sans  combat  dan» 
Pamiers  et  dans  Albi.  Le  château  de  Mirepoix 
lui  fut  aussi  livré,  et  Montfort  en  investit  Goi 
de  Lévis ,  son  maréchal,  à  la  postérité  duquel 
ce  fief  est  demeuré  avec  le  titre  de  comté.  Le 
comte  de  Foix ,  encore  troublé  d'un  orage  qui 
commençoit  cependant  à  s'éloigner  de  ces  cou- 
trée9,  demanda  à  traiter.  Simon  de  Montfort, 
qui  sentoit  ses  forces  réelles  diminuer,  chaque 
jour ,  et  que  son  fimatisme  n'areogloit  jamais 
sur  les  convenances  de  sa  politique  ^  agréa  ses 
propositions  ;  et  pendant  quelques  semaines^ 
vers  la  fin  de  l'année  i  ^og ,  la  guerre  parât 
suspendue  sur  cette  frontière,  (i) 

Cependant  Simon  de  Montfort  gardoit  dans 
ses  prisons  le  souverain  légitime  des  états  dont 
il  venoit  de  s'emparer.  II  a  voit  pu  remarquer» 
parmi  ses  compagnons  d'armes  eux-mêmes  » 
que  la  pitié  pour  ce  prince  avoit  déjà  succédé 
à  la  fareur  ;  ses  voisins  l'aimoient  ^  aes  sujets 
le  regrettoient  j  son  parent  et  son  seigneur ,  le 

(i)  Petrus  FàUis  Cem.  HisL  jilbig.,  cap.  25 1  p.  5^6. 
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roi  d'Aragon ,  pouvoit  Touloir  reprendre  sa 

protection.  Simon  de  Montfort  donna  les  ordres 
nécessaires  pour  que  le  vicomte  Raymond  Ro- 
ger mourut  de  dyssenterie  le  lo  novembre, 
dans  une  tour  du  palais  vicomtal  de  Carcas- 
sonne ,  où  il  étoit  soigneusement  garde  j  ensuite 
il  eut  soin  de  £ûre  exposer  son  corps  aux  yeux 
de  ses  sujets,  et  de  lui  faire  des  funérailles  ho- 
norables>;  ce  qui  n'empêcha  point  que  la  voix 
publique  ne  l'accusât  de  Tavoir  fait  empoison- 
ner ,  et  qu'Innocent  III  lui-même  ne  reconnût 
qu'il  a  voit  péri  de  mort  violente,  (i) 

(i)  Et  morU,  coma  dit  ès,  prisonier,  donc  Jbitc  hruyt  per 
iota  la  terra,  que  lo  dit  conte  de  Montfort  Va»iafmi  mûrir. 
—  MBsioria  de  loe  fnU  de  Totasa,  p.  ao.  GuUlebnus  de 
JPodio  ZaureniUf  cap.  i4*  p*  675.  —  Innoeentii  lU  Epist. , 
L.ib.  Xy,  £p.  aia.  —  Hist.  de  Languedoc ,  Liv.  XXI ,  cb.  75 , 
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CHAFIXRË  XXV. 

AipaUié  entre  Philippe-Auguete ,  Jean  d^An» 
gleterre  et  V empereur  Othan^jusqu^à  la  ba* 
taille  de  Bouvinee.  1909.  — r  I3i4« 

« 

Nous  n'aTom  Ta  encore  tout  au  plus  que  le 

premier  acte  de  l'efiroyable  tragédie  des  Albi- 
géob.  La  première  expédition  éloit  terminée, 
et  les  croisés  qui  a  voient  marché  au  premier 
appel  des  moines  de  Gteaux  étoient  rentrés 
dans  leurs  foyers;  mais  il  s'en  falloit  de  beau- 
coup que  le  but  de  TÉglise  fàt  atteint;  nu  seul 
des  états  où  pulluloit  l'hérésie  avoit  été  ravagé; 
les  autres  étoient  frappés  de  terreur-  et  non  dé- 
truits  :  les  prédicateurs  de  la  réforme  s'y  tai- 
soient ,  mais  ils  respiroient  encore ,  et  l'évéque 
de  Toulouse,  le  poète  Foulquet,  déclaroit  que 
sa  conscience  ne  trouveroit  point  de  repos  jus- 
qu'à  ce  que,  dans  le  seul  diocèse  confié  à  ses 
soins  y  il  eut  conduit  sur  les  bûchers  plusieurs 
milliers  de  victimes  qu'il  ponvoit  désigner  au 
bourreau.  Toutefois  les  évéuemens  de  la  guerre 
dans  l'Ai  bigeois  sont  presque  sans  connexion  avec 
ceux  du  reste  de  la  France  :  Philippe- Auguste, 
occupé  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  sur  le 
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roi  Jean,  et  qa'il  de  voit  défendre  contre  loi  et 

contre  Fempereur  Oihon,  ne  prit  point  une 
part  active  à  la  croisade  jusqu'après  la  bataille 
deBouvines*  Nous  devons,  par  respect  pour  ror- 
dte  chronologique  des  événemens,  détailler  ici 
sesaciionâ,  en  portant  ngs  r^ards  vers  le  Nord  ; 
et  nous  serons*  beureuj^  dei  lee  détourner,  au 
^  moins  pendant  quelqQc  temps,  des  horreurs  qui 
se  oommetloîent  dans  le  Midi 

Le  règne  de  Philippe-Auguste  éloit  de  beau-  1209— 
coup  le  plus  glorieux  que  la  France  eût  connu 
depuis  Charlemague,  Ceprincc^  sans  avoir  l'éclat 
chevaleresque  de  quelqufw-uns  de  ses  oontem- 
porainsy  étoit  assez  brave  de  sa  personne,  pour 
mériter  les  hommages  d'une  nation  belliquéuse  : 
il  avoit  montré  du  talent,  il  a  voit  eu  du  bon- 
heur à  la  guerre ,  et  il  avoit ,  par  ses  conquêtes  ^ 
plus  que  doublé  l'éteadue  de  sa  domination.* 
Cependant  ce  n'étoit  pas  siralement  comme  guer« 
rier  qu'il  avoit  bien  mérité  de  son  royaume  ; 
ses  travail  publics,  ses  lois ,  la  protection  qu'il 

avoit  accordée  aux  éludes,  et  la  direction  nou-* 
velle  qull  avoit  imprimée  à  l'esprit  national , 
le  signalent  également  parmi  les  rois  auxquels 
la  Frajice  a  dû  les  progrès  de  son  ordre  .social. 

En  1 209  Philippe-Auguste  régnoit  déjà  depu  is 
vingt'huit  ans,  et  cette  longue  période  avoit  ^ 
suffî  à  un  homme  actif  et  constant  dans  ses  tra- 
vaux f  pour  changer  singulièrement  l'apparence 
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i9oir-iMt,  matérielle  de  ses  cités  et  sartoat  de  àa  capitak. 

Les  villes  n'étoient  point  habitées  par  la  noblesse; 
et  parmi  les  bourgeois ,  les  mardiaiids  qui  s^é- 
toient  enrichis,  sentoient  encore  la  nécessité  de 
cacher  le  secret  de  leur  fortune,  pour  se  dérober 
aux  exactions  du  fisc  ;  les  maisons  étoient  donc 
petites  et  pauvres.  Cependant  Fliilippe*Auguste| 
le  premier  des  rois  de  France  qui  eût  mis 
quelque  orgueil  à  embellir  sa  capitale,  avoit  &it 
faire  à  Paris  plus  de  progrès  vers  la  propreté  et 
Félégance,  que  cette  ville  n'en  avoit  £ftits  pen- 
dant les  quatre  siècles  préoédens  ;  il  en  avoit 
pavé  les  principales  rues,  il  y  avoit  construit 
dés  marchés ,  il  l'avoit  décoré  par  des  édifices 
publics,  et  en£n  il  l'avoit  entouré  d'une  bonne 
enceinte  de  murailles,  soutenues  de  distance  en 
distance  par  des  tours.  Dès  le  commencement 
de  son  règne  Philippe  aYoit  travaillé  à  l'eliGeinte 
au  nord  de  la  Seine;  en  J211  il  termina  celle 
au  midi  de  la  même  rivière.  Il  obligea  ceux  dont 
les  jardins  et  les  vignes  se  trouvèrent  compris 
>  dans  cette  mceinte,  à  y  bâtir  enoc^mêmes  des 
maisons ,  ou  à  vendre  leur  terrain  à  ceux  qui 
vottdcoient  en  bâtir  ;  d'autre  part  il  paya  de 
l'argent  du  fisc  les  propriétés  qu'il  avoiJt  été 
obligé  de  détruire  ponr  éléver  des  murailles,  et 
ce  respect  pour  les  droits  des  citoyens  fut  con-* 
sidéré  eomme  ûHe  preuve  aussi  éclatante  qu -in- 
attendue de  sa  justice.  Il  pourvut  en  même 
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temps  à  la  défense  des  antres  vilfes  de  ses  élats ,  1209— laii. 

en  y  élevant  des  tours  et  des  hautes  murailles,  (i) 
Mous  Façons  déjà  observé  plusieurs  fois ,  pen- 
dant la  première  période  durégime  féodal,  lepou* 
Toir  législatif  étoit  comme  suspend  a  en  France  ^ 
puisque  le  roi  navoit  point  le  droit  de  faire  des 
ordonnances  ni  obligeassent  ses  grands  vassaux, 
et  que  ceux-ci  n^avoient  jiciint  d'assemblées  na- 
tionales ou  ils  pussent  se  Uer  eux-mêmes.  Mais 
Philippe- Auguste  qui  ne  se  contentoit  point, 
comme  ses  prédécessen rs,  d'être  maître  dans  son 
palais ,  et  de     K vrer  sans  contrMe  ou  à  ses  plai- 
sirs ou  à  ses  vices ,  travailloit  à  recouvrer  son 
rang  de  chef  de  l'aristocratie  de  France ,  de  su- 
périeur et  d'arbitre  de  tous  les  grands  vassaux. 
H  savtÂf  bien  que  ceux-ci  n'obéiroient  point  à  sa 
volonté  isolée  ^  mais  il  tendoit  à  réunir  les  sei- 
gnifurs  pour  s'appuyer  de  leur  puissance,  et  com- 
mander ensuite  en  leur  nom  :  c'est  dans  cet  esprit 
qu'il  avoit  relevé  la  juridiction  de  la  cour  des 
pairs,  dont  on  avoit  à  peine  remarqué  l'exi.s- 
leBce  dans  les  règnes  précédens,  tandis  qu'il 
Favoit  portée  assez  haut  pour  lui  faire  pronon- 
cer un  jogentent  contre  le  roi  d'Angleterre. 
D'après  la  même  politique  il  s'efforça  d^avoir  des 
assemblées  nationales,  tellesqo^on  en  voyoil  dans 
les  autres royaumesféodaux, afin  d'obtenird'elles 
des  lois  qui  fussent  obéies  dans  .toute  la  France. 

(1)  Guil.  Arm.,  p.  85.  —  Dulaurc,iï<5/.  do  Pari$,  T.  II,  p. 
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laoQ— laii.  Nous  pouvons  recoiiuuître  cette  direction 
donnée  par  le  roi  à  la  politique  intérieure^ 
dans  une  convention  entre  les  soigneurs ,  que 
nous  trouvons  au  Recueil  des  ordonnances  soua 
l'année  1209.  Il  s'agissoit  de  porter  remède  à 
un  al;)us  qui  s'étoit  introduit  dans  Taliénalion 
des  fiePs  :  quiconque  étoît  appelé  à  vendre  ou 
à  partager  une  terre,  vouloit  se  réserver  cepen- 
dant les  avantages  de  la  seigneurie ,  en  sorte 
qu'au  lieu  de  la  céder  aux  conditions  auxquelles 
il  la  tenoit  lai-même,  il  l'infëodoit.  Le  nouvel 
acquéreur  faisoit  hommage  à  son  vendeur  ^  qui, 
à  son  tour,  avoit  £ait  hommage  à  un  autre.  De 
cette  manière,  chaque  seigneur,  au  lieu  d'avoir 
des  tenanciers  directs,  voyoit  se  former  sous 
lui  une  longue  chaîne  d'arrière  -  vassaux.  Le 
préambule  même  de  l'ordonnance  de  1209  nOUs 
apprend  que  cet  abus  ne  fut  point  corrigé  par 
la  seule  autorité  du  roi;  le  voici  :  ce  Philippe, 
ce  roi  des  Français ,  par  la  grâce  de  Dieu  ;  Eudes, 
(c  duc  de  Bourgogne  ;  Her vey,  comte  de  Nevers  ; 
ce  Raynand,  comte  de  Boulogne;  Gaucher,  comte 
«  de  Saint-Paul;  Guy  de  Dampierre,  et  plu- 
ce  sieurs  autres  magnats  du  royaume  de  France, 
(c  sont  convenus  à  l'unanimité,  et  ont  confira^, 
«r  par  un  consentement  mutuel ,  qu'à  dater  du 
ce  i®'^  de  mai  prochain ,  il  en  seroit  (x^mme  suit,. 
K  des  tenures  féodales,  n  L'ordonnance  règle 
ensuite,  i%  que  lorsqu'un  £lef  sera  divisé,  tous 
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oènx  qui  y  auront  part  le  tiendront  tinement  et  ite9-i»ii« 

en  chef  du  seigneur  dont  le  fief  relevoit  avant 
la  division;  a^.  que  s'il  est  dû  pour  le  fief  des 
services  et  des  droits,  chacun  de  ceux  qui  y 
auront  part  les  payeront  à  proportion  de  la  part 
qu'ils  auront  obtenue  (i).  Cette  ordonnance  eut 
sans  doute  un  effet  important,  en  arrêtant  un 
morcellement  des  fiefs ,  qui  bientôt  anroit  causé 
une  confusion  inextricable  ;  mais  elle  est  sur- 
tout précieuse  en  nous  dévoilant  la  nature  de 
ces  parlemens  ou  congrès  de  seigneurs,  qui  éta* 
blissoient  des  conventiona  entre  eux  pour  leur 
propre  avantage ,  et  qui  ne  se  regardoient  comme 
liés  que  par  leur  unanimité. 

Une  autre  convention  entre  les  seigneurs, 
dontpons  ne  savons  point  la  date,  nous  fait 
voir  que  Philippe -Auguste  avoit  dirigé  leur 
attention  sur  les  usurpations  du  pouvoir  eodë- 
siastique,  et  qu'il  s'appuyoit  de  l'autorité  de 
ses  grands  vassaux  pour  résister  à  Rome.  Les 
juges  ecclésiastiques  s'efforçoient  d'attirer  à  eux 
la  décision  de  toutes  les  causes  féodales ,  sous 
prétexte  que  tout  vassal  étant  lié  à  son  seigneur 
par  un  serment,  tout  procès  entre  eux  impli* 
qu^it  un  rparjure,  dont  la  connoissanee  éloit 
réservée  à  leurs  tribunaux;  mais  les  baroos  de 
Philippe-Auguste  convinrent  qu'ils  ne  permet- . 
troient  jamais  aux  tribunaux  ecclésiastiques  de 

(i)  Laurière,  Ordonnances  des  rois  de  France,  T.     p.  29. 
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>Mf--utt«eonnottré  des  procès  qui  «voient  un  fief  pour 
objet.  (  I  ) 

Aa  reste,  Philippe-Augosterésistoitaossîbkii 

par  lui-même  que  par  ses  barons  aux  préten- 
tions exorbitantes  des  eoclésiastiqaes.  Lee  deux 
évéques  d'Orléans  et  d'Auxerre  ayant  refusé, 
en  laog,  de  fournir  des  troupes  pour  une  ex- 
pédition en  Bretagne,  sous  prétexte  qu'ils  ne  | 
dévoient  le  service  militaire  que  lorsque  le  roi  . 
inarchoit  lui-môme  à  l'armée  ;  Philippe  saisit  le  ' 
temporel  de  leurs  évéchés  j  il  méprisa  l'inteidii  i 
*  dont  ils  frappèrent  ses  terres,  et  par  sa  con-  ' 

•tance  il  imposa  du  respect  à  l'orgueilleux  In-  | 
nocent  Ili  lui-même,  qui  évita  de  se  brouiller 
avec  loi*  (2) 

Philippe-Auguste  aimoit  les  études,  et  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  écoles  ^  il  eut  um  i 
part  honorable  au  mouvement  des  esprits  qui 
devoit  enfin  rendre  aux  lettres  des  élèves  digoti 
de  les  cultiver,  et  dégager  Fesprit  humain  de 
ses  entraves.  Les  bommes  commençaient  à  san* 
tir  la  beauté  et  le  pouvoir  des  sciences.  Quoique  î 
la  naissance  seule  fit  presque  toujours  obtœir 
les  hautes  dignités  ecclésiastiques,  la  cour  de 
Rome  a  voit  besoin  de  gens  à  taleos  dans  ses 
divers  ministères ,  et  elle  oflOroit  ainsi  de  dignes 

(i)  Ordonnances  des  rois  de  France,  T.  ly  p.  59. 

(a)  Guilhlmus  jirmoricus,  p.  Sa*  —  Ghronig.  de  Ssint- 
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réoompenm  âox  progrès  des  homiliei  atodietix.  iao9-i»rA. 
D'dilleurs  ^  les  sciences  et  les  lettres  étoient  aou*^ 
vent  culliv<ée8  par  an  sèle  désialéreMë  :  l'eKem» 
pie  des  Arabes^  la  découyerte  de  plusieurs  se- 
crets de  ia  natare,  avment  réveillé  l'activité  de 
l'esprit  et  le  désir  deçonagitre  ;  le  pouvoir  du 
talent  inâpiroit  d'autant  plus  de  respect  et  d'ad* 
mira  lion ,  qu'on  avoit  plus  près  de  soi  des  exem- 
ples de  barbarie  et  d'ignorance.  Xliie  succession 
de  maîtres  illuslres,  formés  d'abord  à  l'école 
d'Abailard ,  avoit  donné  de  la  célébrité  à  l'ensei^^ 
gnement  de  Paria;  on  y  venoit  de  tputes  le^ 
parties  de  Franee ,  d'Italie  et  d'AUemagne,  j^ooir 
étudier  lesscieaces  j  le  langage  français commen- 
'  çoit  à  être  r^g^rdé|  t^âtne  par  les  étrangers  ^ 
comme  celui  du  savoir  :  le  droit  civil,  le  droit 
tenon«  la  médecine  et  la  théologie  étoient  les 
scieiices  qu'on  étudioit  avec  le  plus  de  zèle,  et 
l'on  essaroit  que  la  proteetioa  et  la  libéralité  de 
Philippe- Auguste  et  de  son  père  avoient  fait  dç 
Perîa  un0  seconde  Athènes,  (i) 

(i)  GuiUelmus  Armoricus^  p.  8a.  —  Dans  un  roman  de  ^ 
^hréUen  de  Troisf  9  écrii  sous  k  règne  de  Pbiiif^Auguslef 
l*bateor  dit  : 

Et  ja  de  clergie  la  somme 
Qui  ore  est  en  France  venue 
Dieu  doint  qu^elle  j  soit  retenue 
Et  que  U  leu  U  abbelisse, 
Terni  que  je  de  France  ne  ÎMt  ^ 
LVmor  qœ     est  arrêtât 
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iao9— laix.  Le  genre  de  littérature  cependant  que  Phi- 
]ippe-Aagoste  favorisa  le  plus  fut  celui  des  ro- 
mans de  chevalerie,  soit  en  vers ,  soit  en  prose; 
il  se  plaisoit  à  les  entendre  lire  ou  réciter  ;  il 
récouipensoit  les  trouvères  qui  avoient  fait 
preuve,  dans  ce  genre,  de  fertilité  d'invention 
et  de  grâce,  etil  transpor toit  autant  qu'il  le  pou- 
voit ,  dans  sa  cour  et  son  royaume ,  les  institu- 
tions chevaleresques  qu'il  trouvoit  dans  ce 
sionde  poétique  ;  c'est  ainsi  qu'il  donna  tine  exis- 
tence historique  aux  douze  pairs  du  roi  Arthur, 
dbevaliers  de  la  table  ronde, -ou  aux  douze  pain 
de  Charlemagne ,  paladins  de  France.  Aux  fêles 
de  Pentecôte,  de  l'an  12O9,  il  arma  chevaliei*  son 
£ls  Louis^  alors  âgé  de  vingt-deux  ans,  et  dans 
la'Coor  pléniëre  qu'il  tint  à  cette  occasioti,  il 
imita  la  splendeur  des  cours  décrites  par  les 
auteurs  des  romans  chevaleresques  (  i  );  En  effet , 
ce  fut  pendant  son  règne  que  cctie  brillante 
création  de  rimaigination  française  fut  eii' quel- 
que sorte  complétée.  Le  roman  de  Tristan  de 
Léonois  fut  écrit  en  prose  vers  1 190;  ceux  da 
Saint-Greaal  et  de  Lancelot  du  Lac  parurent 
très-peu  de  temps  après,  et  avec  eux  commença 

Dont  elle  est  prisée  est  dotée  • 
Mieux  des  Grojois  et  des  Romains. 

Koman  d'Alexandre ,  fiibiioth,  manusc.  749^*  ^' 

(i)  CmUehnus  Armorkus,  p*  Sa.-     MÊaiA.  'Parh.  Mist* 
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lanombreuse&mille  des  romanciers  de  la  Table  1909-1911. 

xx)nde.  Avant  l'an  1200,  un  anonyme  traduisit 
en  français  une  vie  tonte  romanesque  de  Cbar- 
lemagne,  et  vers  l'an  1210  on  vit  paroitre  le 
roman  d'Alexandre,  ou  plutôt  les  divers  ro^ 
inans,  écrits  par  neuf  poêles  différens,  qui  trans- 
formoient  en  chevalier  l'illustre  roi  de  Macé-^ 
doine  (1)  :  c'est  à  la  haute  célébritéde  cet  antique 
poème  que  nous  devons  encore  aufourd'hui 
le  vers  alexandrin^  qui,  pour  la  première  fois, 
remplaça,  dans  la  poésie  française,  le  vers  de 
huit  syllabes. 

U  auroi t  été  heureux  q  ue  la  protection  accor- 
dée aux  lettres  par  Philippe-Auguste,  ne  se  fut 
pas  étendue  aussi  aux  études  théologiques;  la 
science  tout  comme  les  sa  vans  yauroient  gagné: 
mais  Philippe  secondoit  l'esprit  du  siècle,  qui 
portoit  les  hommes  studieux  à  consacrer  presque 
exclusivement  leurs  veilles  aux  subtilités  de  la 
théologie,  et  qui  fit  dissiper  vainement,  dans  le 
monde  chrétien^  tant  de  travaux  qui,  mieux 
dirigés ,  auroient  sans  doute  contribué  à  rendre 
les  h(>mmes  meilleurs  ou  plus  heureux.  Tout 
effort  cependant  pour  enseigner  ce  qui  ne  peut 
jamais  iious  être  connu ,  ou  pour  expliquer  ce 
qui  est  inexplicable,  devoit  nécessairement  ame- 
ner les  théologiens  à  l'exposition  de  nouvelles 

(i)  Littérature  du  Midi,  ch.  7,  p.  260  et  suiv* 
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«909<*nti.})éré$îe9.  Philippe- Auguste  fat  en  effet  bientôt 
aveili  qu'Ainaury  de  Chartres^  célèbre  profe^- 
seujr  de  logique  et  de  théologie ,  avoit  enseigné 
'  une  dt>ctrina  qu  ua  disoil  erronée  ,  celle  que 
tout  chrétien  était  membre  du  Christ,  et  qu*U 
4evoit y  croire  pour  étreeaupé;  que  cet  Amaury 
ayant  été  forcé  par  k  cour  de  Rome  à  se  rétrai>- 
1er  I  et  étant  mort  peu  après  ,  ses  disciples 
nvoîent  ajouté  à  cette  première  erreur ,  des  er« 
reurs  plus  dangereuses,  sur  rabulilion  de  rau*^ 
cienneloi  des  Jui£s  par  la  loi  nouvelle  de  lésuar 
Christ  (d'où  ils  concluoientque  le  clergé  n'a  voit 
pa^  le  droit  d'exigé  le  payemeatdesilimes) ,  sur 
le  règnedu  Saint-Esprit  quidevoit  bientôt  com- 
mencer ^  sur  Je  pouvoir  enfin  de  la  charité  qui 
auffîsoit  à  laver  de  tous  les  péchés.  Le  roi ,  de 
coQcert  avec  l'archevêque  de  Paris,  et  avec  frère 
Crarin  de  l'ordre  de  Saint^Jaan  de  Jérusalem , 
son  conseiller,  d on na commission  à  un  clerc, 
nommé  Baool  de  Nemours ,  de  feindre  qu'il 
étoit  converti  à  ces  nouvelles  doctrines,  pour 
connoître  tonte  l'étendue  de  l'enseignement  des 
professeurs  de  P^ris.  Sur  Je  rapport  de  cet  es- 
pion, plusieurs  de  ces  docteurs  en  théolcfie 
furent  accusés  de  permettre  toutes  les  volupté^ 
iPt  toua  )es  plaisirs  des  sens ,  lorsque  la  charité  les 
avoit  sanctifiés.  L'évéque  de  Paris  les  fit  alors 
dégrader  dans  nn  concile ,  puis  il  les  livra  au  roi 


Digitized  by  Google 


DE0  FRANÇAIS.  5iS 

trèfi-chrétien,  qj^i  ieë  fil  touâ  brûler  au  lieu  i^og-iait. 
nommé  CIuiiBpcftax^hoTsdat  portes  de  la  vii  le.(  \^ 
Cette  rigueur  étoit  sans  doute  suggérée  au  roi, 
par  ce  qu'il  croyoit  être  le  cri  de  aa  conscience , 
mais  elle  étoit  aussi  d'accord  avec  sa  politique. 
U  a  voit  encore  des  difléretida  aYec  Innocent  UI^ 
soità  l'égard  des  évéques  d'Aujterre  et  d'Orléans, 
dont  il  Avoit  saisi  le  lemporel ,  soit  à  Tégpurd  de 
la  reine  Ingeburge  qu'il  relenoit  toujours  en 
prison.  Innocent  III  recommanda  bien ,  tant  tes 
évoques  que  la  reine,  à  l'indulgence  du  roi  • 
maie  ce  fut  avec  des  méoagemens,  avec  une 
crainte  de  le  blesser  qu'on  trouvoil  rarement 
dans  aes  correspondances  royales  ;  il  écrivit  en 
nème  tem  ps  à  Ingeburge  pour  lui  rt ammander 
la  patience  et  la  soumission  (a).  Comment  en 
effH  auroil-il  pu  traiter  a  la  rigueur  un  roi  qui, 
aeiou  l'expression  de  l'annaliste  de  l'Eglise, 
«  avoit  hautement  mérité  cette  année  (3)  de  la 
a  religion  catboUque  ^  en  travaillant  à  éteindre 
«  la  peste  de  i'hérésie ,  et  en  donnant  une  il  lustre 
a  preuve  dessentimens  d'un  roi  Irès-chrétien  ; 
a  car  y  comme  le  rapporte  Godefredus  dana  ses 

r 

« 

(1)  GmikkmÊt  jÊnnmHam»  p.  8t ,  Omar  A&svie-^ 
chifin$itf  LU».  V,  cap.  ist.  In  MibUoiftHa  fmtnmi  CiâUnisn-^ 

sium,  T. II,  p.  i4o.  —  ChroD.  de  Saint- Denys,  L.  JIl,  p. 
—  Ray^naldi  Annal,  eccles. ,  1^09  ,  p.  188. 

(2)  Inmocemtii  m ,  Lib.  XIII,  Ep.  183-187. 

(3)  En  laio^  Tannée  après  revécutiondcs  difciplts  d^Amaury. 
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1909—1211.   Annales,  un  hérésiarque  nommé  Bernard  vint 
H cette  année t  pendant  l'avent,  à  Paris,  avec 

ce  neuf  autres,  dont  quatre  étoient  des  prêtres, 
a  pour  y  pervertir  le  peuple  :  mais  ils  furent 
<£  dénoncés  à  l'évéque ,  saisis  et  produits  devant 
a  les  doctears  et  le  clergé.  Après  avoir  suffisam- 
((  ment  disputé  avec  eux  sur  la  foi,  on  les  con- 
c  vainquit  d'hérésie ,  et  le  roi  les  fit  tous  bra* 
a  1er,  la  veille  de  la  fête  de  l  apôtre  Saint  -  Tlio- 
cma8.}D(i) 

Pendant  les  trois  années  qui  suivirent  la  mort 
de  Philippede  Souabe,  et  l'élévation  d'O thon IV  [ 
au  trône  de  Germanie  (1209-1211),  on  pour- 
roit  à  peine  décider  si  Philippe-Aaguste  étoiten  , 
paix  ou  en  guerre  avec  ses  voisins.  L'alliance 
entre  le  roi  d'Angleterre  eèle  nouvel  empereur  | 
étoit  devenue  plus  intime;  tous  deux  nourris- 
soient  contre  le  roi  de  France  de  profonds  res  | 
sentimens  ,  tous  deux  veilloient  la  première 
occasion  où  ils  pourroient  lui  nuire  ;  mais  l'as 
et  l'autre  étoit  trop  occupé  par  les  affaires  de 
son  royaume ,  pour  avoir  le  loisir  de  porter  la 
.  guerre  en  France».»» 

Le  roi  Jeail  d'Angleterre  n'étoit  pas  encore 
sorti  de  cette  espèce  de  stupeur  qui  lui  avoitfidt 
perdre  plus  de  la  moitié  de  ses  provinces  de 
France ,  lorsqu'il  se  vit  engagé  dans  une  querelle 
avec  le  saint-siége,  qui  pouvoit  co^lpromeUre 

(i)  Rajrnaldi  Annal,  eccl, ,  1210  >  $•  10,  p.  19a. 
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jusqu'à  sa  couronne.  Une  double  élection  d'un  iao9-riaii. 
archevêque  de  Cantorbéry ,  faite  par  les  moines 
de  cette  église  en  1207 ,  avoit  donné  occasion  au 
pape  de  les  casser  Vmie  et  l'autre,  el  de  faire 
donner  ce  siège,  le  premier  dç  l'Angleterre,  à 
l'anglais  Etienne  Langton ,  un  des  cardinaux  de 
sa  cour  qu'il  vouloit  enrichir.  Innocent  111  avoit 
fait  une  sorte  de  violence  auic  députés  du  cha- 
pitre qui  étoient  venus  à  Rome ,  pour  leur  faire 
&irls  cette  élection  en-  sa  présence  ;  il  ne  se  seroit 
probablement  pas  permis  de  violer  si  ouverte- 
ment les  prérogatives  Àu  roi,  et  les  droits  de 
rÉglise  anglicane,  si  le  mépris  que  lui  avoit 
inspiréJe^arwIèretb  ieati  nel^voit  encouragé 
à  tout  oser:  avec  lui.  Poiar  repousser  ces  usm> 
pàtiôns'j'Jèak  aarok  ëa  besôin  de  beéuocnip  de 
prudence  et  de  modératicm  :  il  se  livra  uu  con* 
tndtre  à  tous  les  .emportemens  dé  son  orgueil 
irascible.  U  envoya  des  soldats  chasser ,  .1  epée  à 
ia  Yiîaih ,  les-moinée  de-  Saint*Angastin  de  leuv 
couvent  de  Cantorbéry;  il  menaça  de  chasser 
également  tous  lesÀsçlémstiqâes  d  e  leurs  sièges, 
et  de  faire  arracher  les  yeux,  couper  le  nez  et 
les  ièreiUesrà  tous  les  prêtres  romain^  qui  se  trou» 
verpient  dans  ses  états.  Le  pape,  qui  sembloit 
prendre  à  tâche  de  l'irriter  plutôt  que  de  le 
calmer,  après  lui  avoir  écrit  pour  lui  reprocher 
son  incon^qùence ,  chargea  les  trois  évéques  de 
Londres,  d'£ly  et  de  Worcester,  de  mettre  le 
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iao9~«»ii*  royaume  d'Angleterre  sous  rioterdit.  Celle  sea- 
tence  destinée  à  eouleTer  le  peCipIe ,  fut  fMiMÎM 
le  riiarji  rao8;  el  dès  lora  Jean  ne  songea  plu» 
.  qu'à  s'entourer  de  soldats  pour ae  mettre  en  éé^ 
feose  contre  ses  propres  sujels^  (}U a  les  accabler 
de  conlributiona  non  veltes  fiour  payer  ses  trou* 
pes,  et  qu'à  punir  par  dese^éculioiis  militaires 
les  prêtres  qui  ofaservinenl  rintérdit*  (i  > 

L'usage  de  la  cour  de  Home  est  de  frapper 
d'abord  les  sujets  pour  les  orimes  dee  rots^  et  de 
soumellre  quelque  tein})s  leur  royaume  à  l'in- 
terdit^  avant  de  pronoilper  uiieeeittcaoe  contre 
les  princes  eux-mêmes*  Mais  comme  Jean  ne 
'  iBontroit  aucun  aîgne4eirepfntaiioe^4epuis  près 
de  deux  ans  que  les  Anglais  étoient  privés,  à 
son  occasion  y  de  toules  les  consolations  .de  le 
leligion,  Innocent  III  prononça  contre  lui , de 
l'avis  du  collège  des  cardinaux ^  en  1)109,. une 
exeoiiimnmcatf on  nominale  qu'il  donnk'conH 
mission  de  publier  aux  Iroisiémèques  de  Loa« 
dres ,  d'Ély  et  de  Worcester^  €b^l-cr  n'osèieot 
point  exécuter  les  ordres  qu'ils  javoieni  reçus  & 
cet  égard  de  Rome ,  et  ce  n'étoil  pas  sans  nison 
qu'ils  redottloient  le  courroux  du  roi*  £n  effet» 

(i)  Math.  Paris.  BisL  Ângl,  p.' 686-689,  et  Edit,  Londin., 
p.  186  190.  —  Rjmer  Acta  puMica^  X.  j43-i47'  ~ 

Raynaldi  AimaU  eccles. ,  iao8 ,  J.  26 ,  p.  179.  —  Armai.  Ro- 
gerii  de  JSoueden,  petAnof^ntt*  eontmuati,  T.  XTUI ,  p.  166. 
/    —  A/mtOêi  fTm^ertikmiÊ  monasUnlii,  T.  ^VÎtl ,  if*  vfi* 
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l'arcfaidiacre  de  Novwidi  ayant  rrnoficé  à  une  1309- 
place  qu'il  occupoildans  l'échiquier,  parce  qu'il 
croyoit  que  aa  «xmacienoe  ne  lui  permettott  paa 
de  servir  un  prince  excommunié,  Jean  le  fit 
«rréier  et  jeter  dana  nue  priaon ,  où  on  le  re» 
vélit  d'une  cape  de  plomb  d'un  poids  énorme,  / 
an  même  tempa  qu'on  rédaiail  fmaqne  à  rien 
8a  ration  de  vivres,  et  qu'on  le  fil  ainsi  mourir 
dana  lea  toormena.  Ce  fol  GoiManme  Taibot,* 
qui  par  les  ordres  du  roi  fit  exécuter  celte  sen- 
tence inique;  leltement  il  est  vrai  que  lea  noma 
lea  ploa  illustres  en  Angleterre, aossi-bien  qu'en 
France,  ne  août  guère  moins  signalés  par  la 
baaae  complaîaanee  des  nobles  anir  volonMa  d^o  n 
deapote,  que  par  leur  audacieuse  résistance , 
quand  il  tooehoit  à  lenrs  intérêts,  (i) 

Malgré  la  honte  de  sa  conduite  en  France^ 
malgré  le  méeontenlenientqii'avoitexcitécontre 
lui  Finlerdit ,  Jean  étoit  toujours  puissant,  parce 
qu'il  étoit  tonjonra  riche  ;  il  passoit  ponr  '  le 
monarque  le  plus  opulent  de  la  chrétienté;  il 
coatimioit  a  payer  des  aabaides  à  aon  neveu  ^ 
l'empereur  Otbon  ,  et  à  maintenir  à  sa  solde 
des  troupes  redoutables  d'aventuriers,  A  leur 
tour  y  ces  soldats  lui  servoient  à  remplir  ses  tré- 
aora  par  des  exadîona  ëpouvantablea.  En  1 2 1  o , 
il  Kt  saisir  à  la  fois  tous  les  Juifs  de  son  royaume 
de  l'un  el  de  l'autre  sexe,  et  il  lea  livra  daua 

(I)  Math.  Paris. ,  p.  690.  — •  £d.  Londin, ,  p.  iga. 
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1909—1211.  ses  cachots  à  des  tourniens  prolongés,  jusqu'à  es . 
qu'il  eût  arraché  d'eux  tout  ce  qu'ils  possé- 
dolent.  Après  avoir  exercé  de  plusieurs  autres 
manières  sa  cruauté  sur  un  JuifdeBristol ,  Jean 
ordonna  à  ses  bourreaux  de  lui  arracher  chaque 
jour  une  dent  mâcheUère,  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
consenti  à  payer  la  somme  prodigieuse  de  dix 
millemarcs  d'argent^àlaquelie  le  roi  l'a  voit  taxé» 
.  LeJuifeu Lia constancedesesoumettreneuf jours 
à  ce  traitement,  et  de  se  laisser  arracher  neuf 
dénis  avant  de  payer  la  somme  qui  lui  étoil  de- 
mandée, et  par  laquelle  il  racheta  la  dixième  (i). 
<c  Nous  ne  parlerons  point  des  Juifs  qu'il  fit  jeter 
«  en  prison  pour  en  tirer  de  l'argent,  dit  Tan- 
«  naliste  de  l'Eglise,  avec  un  vrai  sentiment  de 
«  charité  sacerdotale;  mais  écoutons  ce  qu'il  fit 
ce  cette  année  contre  les  ecclésiastiques  :  il  réunit 
«cà  Ix)ndres,  avec  une  scandaleuse  iniquité, 
«  tous  les  supérieurs  des  communautés  religien* 
(c  ses ,  et  il  extorqua  d^eux  la  somme  de  cent 
ce  mille  livres  sterling.  y>  (2) 

Le  second  des  rivaux  de  Philippe-Auguste, 
OthonlY,  quoique  dans  une  condition  plus 
prospère,  étoit  alors  trop  occupé  pour  lui  don- 
ner de  l'inquiétude.  La  mort  de  Philippe  de 
Souabc  ayant  réuni  TAUemagnesousson  sceptre, 

(1)  Matth.  Paris. ,  p.  691.  —  £d.  Lond.,  p.  19a.  — jiimal,, 
'  WwerlMns.y  p»  196. 

(9)  Rtvynaldi'^muiL  eccks.,  laio,    8»  p.  191. 
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il  avoit  paaséen  Italie,  poory  recevoirdes  mains  laog^wfi. 
d^Innocent  III  la  couronne  impériale.  Le  pape 
en  la  lui  donnant  le  4  octobre  1209,  crut  avoir 
iissuré  un  puissant  protecteur  à  la  cour  de 
Rome ,  dans  uu  prince  guelfe,  jusqu'alors  élevé 
et  défendu  par  les  partisans  les  plus  zélés  de 
rÉglise.  Mais  dès  qu'Othon  lY  fut  couronné, 
les  anciens  serviteurs  de  Pempire  se  réunirent 
à  lui,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  lui  faire  com- 
prendre que  ses  intérêts  ne  pouvoient  être  les 
mêmes  que  ceux  des  prêtores.  Aussi  il  y  avoit 
peu  de  semaines  qu'il  avoit  reçu  la  couronne 
au  Vatican  ,  lorsqu'il  commença  à  ravager  les 

terres  de  l'Église,  dans  la  Marche  et  le  royaume  * 

de  Naples.  (i) 

L'objet  que  se  proposoit  Othon  IV  étoit  d'ache- 
ver la  ruine  de  la  famille  rivale  de  Hohenslauf- 
fen  :  le  jeune  Frédéric  II,  fils  de  Henri  VI  ^  et 
neveu  de  Philippe  de  Souabe,  régn<)it  alors  dans 
lesDeux-Siciies  :  Oihon  voulut  Je  dépouiller 
de  cette  dernière  possession.  Innocent  III  prit 
sa  défense ,  pour  maintenir  les  germes  d'une  ri- 
valité qui  avoit  fait  la  grandeur  de  rÉali^e  j  et 
lorsqu'il  vit  que  l'empereur  qu'il  avoit  si  récem- 
ment couronné ,  refusoit  d'obéir  à  ses  ordres 
il  l'excommunia  dans  l'été  de  12 10,  et  il  four-  ' 
nit  ainsi  au  landgrave  de  Thuringe,  au  duc 

(I)  ^bbas  Unpergens.  in  Chron,  adann,  lao^.  JRaynaldi 
Annài,  eeeles. ,  120g ,  $.  ao ,  p.  1S6. 
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d'AutricIte ,  aa  roi  de  Bohème ,  et  mx  éenx 

archevêques  de  Mayence  et  de  Trêves,  l'occa- 
sicNfi  de  Pabandonner.  (r) 

Innocent  III  et  PhlIippe^^Augttste  profitèrent 
de  oeMe  première  défeclicm  pour  lécher  de  re» 
lever  en  AOemagne  )e  parti  r)e  la  maison  de  Uo- 
henftlaifSen ,  auquel  le  roi  de  France  avcÂI  ton* 
jours  été  attaché.  Othon  IV  a  voit  conquis, 
an  printemps  de  'iiii ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Campanie,  de  la  Fouille  et  de  la  Cala- 
bre,  loraqu^il  fut  averti  que  Tarchevéque  de 
Mayence  avoit  publié  l'excommunication  ful- 
minée contre  lui ,  et  que  plusietnra  des  gran^ 
feudataires  d'Allemagne  parloient  de  déférer  aa 
couronne  à  Frédéric  II.  Othon  IV  Ternif  en 
Lombardie  pour  veiller  de  plus  près  aux  inté- 
irèts  de Fempire ,  et  pour  fermer  en  m,èuie  tempt  | 
le  passage  à  son  jeune  rival  y  si  cefui*ci  tentort 
de  se  rapprodher  des  anciens  partisai»  de  s 
£imille.  Ce  fut  en  effet  une  entreprise  basar-j 
dense  polir  Frédéric  II  qne  de  traverser  la  LaiM 
hardie^  comme  il  le  fit  au  printemps  de  l^âoA 
née  iai9r,  accompagné  iPun  petit  nombre  dJ 
chevaux ,  et  forcé  de  se  confier  à  ceux  qvm 
avoient  le  plus  vaillamment  oombattn  OO0M 
5on  père  et  son  aïeul  :  mais  sitôt  qu'il  eût  atteint 

(1)  Guillelmus  Armoricus,  p.  84.  — Maithœi  Paris . ,  p  Sgr- 
^  Bttynaldi  jùmal,  eecl,,  1318,  p.  i8j^.  —  JHogerU  df  BtfC' 
den,  contin, ,  p.  167. 
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à  G>n8tance  \m  frontières  de  1! Allemagne,  un  laoo^ian. 
gMiid  nombM  de  seigneors  allMMiids,  ni** 
dena  partisans  de  la  maison  de  Hohenstauilen  » 
Tinrent  ae  ranger  sons  aes  ëtendarda,  el  lé  pro- 
clamèrent roi  de  Germanie  et  empereur  élu. 
Il  s'approdha  ensuite  des  frontières  de  France, 
et  il  eut  àVaucouleurs  uue  entrevue  avec  Louis, 
fib  de  F Jbdlippe-Augttste ,  dans  laqnelle  ik  con- 
vinrent de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  Jean, 
iM  d'Angleterre ,  ou  ayec  Othon,  eirdei^emt  em- 
pereur, sans  le  consentement  Fun  de  Fautre.  (i) 
'  Ainsi  r£urope  eommençoit  à  reooamcitre  des  w% 
intérêts  communs^  chaque  état  calculoit  ce  qu'il 
«voit,  à  espérer  ou  à  craindre  des, autres  états , 
et  il  s'établissoit  une  liaison- entre  la  politique 
des  contrées  les  plus  éloignées*  D*une  part ,  on 
▼oyoit  le  pape ,  le  roi  de  Franee  et  le  odl  de  Sk^ 
cile  prétendant  à  l'empire,  avec  ses  partisans 
^en  Allemagne;  de  Fantre,  le  roi. d'Angleterre,  ^ 
Tcmpereur  et  les  partisans  de  l'un  et  de  l'autre, 
iKm-seulenient  en^ Allemagne  et  en  Italie,  mais 
aussi  enfrance.  Otbon  IV,  quoique  rentré  en 
Germanie,  n'avmt  pas  pu  empédiw  le  eouromie' 
ment  de  son  rival  à  Aix-la-Chapelle  :  Texcommu- 
meaiM¥i:qui  pesoit  anr  lui  sembloit  décourager 
ses  .anciens  amis ,  et  il  s'étoit  retiré  en  Saxe , 

dans  ses  états  liéréditaires.  Le  roi  Jean  d'Angle- 

f 

(i>  CM.  Anmfriém\:  pi  S5.  -*  Chroniques  de  Saiat-Denjs, 

XOMK  Vi.  al 
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team  •Aotl  ^égaleiMnt  exeommanié,  et  le  ear- 

dinal  Fai^olphe,  envoyé  par  le  pape,  avait 
Àélié  8és  tn^lB  de  leur  sermeirt  de  fidélité ,  et 
-«voit,  invité  le  roi  de  France  à  s'emparer  de  son 
myamBÈe  (  i  ).  Mais  d'aotrt  part  ka  aei|ffteon  4ie 
Jf rance  voyoient  avec  inquiétude  l'immefise  uc- 
neisioti  nie  fonoe  qa'avmt  obtenue  Miilippe^AiH 
gusie  par  la  conquête  des  provinces  normandes, 
et  la.pféientkm  qu'il  fermoit  de  les  rédaire  aù 
rang  de  simples  lieutenans  de  la  couronne ,  par 
la^uridictien  qu'il  e^ttcibuoit  à  aa  oour  des  pain* 
Le  mécontentement  cou  voit  dans  tootea  les  pro- 
vînaes};  les  oomlesdeMevers^  de  Flandre,  de  Boa- 
logne ,  exGttés  -par  le  duC'de  Brabant ,  zélé  par- 
iisfind'ûllion  iV ,  u'atlendoient  qu'une  pcca^ien 
&vorable  .-pour  prendre  lea  aHiM. 

Les  peuples  de  Norjuandie^i  d'Anjou,  du 
Main»,  de  Bretagne ,  'supporloieiit  impdiem- 
,llieat  le  jolig  des  Français;  les  Aqu^iiains  obéis- 
MÎent  tc^jeuva  au;rei  4'Anglôti»Fli%;  Olboti-IV 
imr  promettoit  de  ^'avancer  jusqu'à  Reims  avec 
naie  aamiée-aHemnidej  maU  inaliiwflgeliacitietit 
pow  les  mécontens,  celui  que  l'étendue  de  ses  / 
éiaAfappeloità  éire^le cihe^de  lenp  ligue,  Jéati^ 
rai  d'Angleterre,  le  plus  puissant  des  vassaux 
^  larcofiéMte  de  Fiance*,  et  le  pi ua  iripéooMi- 
-liable  de  ^es  ennemis,  étoit  incapable  de  rien 
conduire,  et  devoit  ^iire  échouer,  tous  lea  pro- 

(I)  MaUh.  Paris.,  p.  692-694*  —  £d.  Loiùl.,  p.  195. 
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îels  où  it  mtiroit  Fmr  ées  e:s:torsioii9'eseroéed  au  ma. 
lilé{Mri&  de  toiites  les  lois,  Jean  avoit  rassemblé 
4e«  trésors  eonsklél*abl#s ,  et  il  le»  employoitÀ 
4emr  9ar  pi^ed  plus  de  troupes  mercenaii  e^i  qu'au- 
eqit  swiFerain  de  Ffiailape.  Mftis  il  avoit  peut- 
être  plus  d  aversion  encore  pour  la  liberté  féo^ 
e|  l'indépmdaoee  des  nobles ,  q  u  e  poav  \p 
roi  qoi  lui  avoit  enlevé  sas  provim^^es.;  et  qu^l- 

pvoinesst  qu'il  fit  aux  eontes  et  aux  biffons  ^ 
français  pour  les  engagf^r  à  la  révolte,  il  ne  leur 
dtmna  janmis  de  sâooors  ^6a0e. 

Parmi  les  barons  méconteiis^  Tun  des  plus 
«elî£s'daM  ses  intrigiies  ayec  le  roi  d'Angleterre 
et  Fempereur,  étpit  Renaud  de  Dainpierre,  qui , 
au  nom  de  sa  femme,  étoiit -cooiie  de  Boulogne. 
Comme  allié  de  Henri  II,  puis  de  Richard,  il 
«voit  deux  ibis  £»it  la  guerre  au  roi  de  f  «dnee; 
mais  chaque  fois  qu'il  s'étoit  réconcilié  à  lui,  il 
avoit  étendu  siies  états ,  et  il  possédpit  «iors.GÎnq 
ocmtés  relevant  de  l»  conrôline,  savoir,  ceux 
de  Baulognè,  Dammartia,  Mortain,  Aumale  j^^t 
Wârenne*  En  m^ia,  il  prit  querelle  avec  Phi* 
lippe,  évêque  deBeauvais,  fils  de  Robert ,  comte 
de  Dreux,  frère  de  L6ilia ¥11";  il  lui  prit  et  il 
-rasa  un  château  que  ce  prélat  belliqueux  avoit 
-réfeesiœent  bâti  sue  la-  frotitière  du  Beauvaisia;  / 
mip^s  à  son  tour  l'évêque,  aidé  par  ses  neveux 
les  équités  de  Dreu^,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant le  châteauiJe  Haines ^  (jUns  Jle  ËoL^onais, 
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qu'il  prit  et  qu'il  rasa.  Philippe-Auguste  saisit 
avec  empressement  le  prétexte  de  cette  petite 
guerre,  pour  démander  à  Renaud  de  se  sou- 
mettre au  jugement  de  la  cour  des  pairs ,  et  en 
attendant,  le  sommer  de  lui  consigner  ses  for- 
teresses. Comme  le  comte  de  Boulogne  hésitoit, 
Philippe  fit  avancer  des  troupes  pour  soutenir 
cette  demande  ;  en  trois  jours  elles  soumirent 
le  premier  château  qu'elles  attaquèrent ,  et  dont 
on  attendoit  une  plus  longue  résistance.  Les 
secours  que  le  roi  Jean  avoit  promis  au  comte 
de  Boulogne  ne  parurent  point;  et  celui-ci, 
pour  ne  pas  encourir  la  peine  de  félonie,  prit 
le  parti  de  remettre  au  prince  Louis ,  fils  do 
roi,  les  cinq  comtés  qu^i]  ierfoH  de  la  couronne 
de  France )  et  de  se  retirer  chez  Henri,  comte 
de  Bar  ,  son  beau-frère.  F» r  cet  abandon  de  ses 
fie& ,  il  rentroit ,  selon  le  droit  féodal ,  en  pleine 
liberlé  de  fiiire  la  guerre  au  Toi;^et  en  effet,  il 
visita  ia  cour  d'Othon,  puis  celle  du  roi  Jea«;  | 
il  rendit  publiquement faommâge  à  ce  dernier, 
et  il  s'engagea  à  ne  jamais  faire,  sans  son  cou* 
sentement,  ou  de  paix  ou  de  tvèveavec  le  roi 
de  France  et  avec  son  &ls«  (i)  '  i 
Po«r  achetirer  de  ranger  ^€a^  seigneurs  têoêajax  \ 

sous  l'obéissance  de  la  couronne,  Phiiippe-Au- 

,  ... 

•  r 

(I)  Gui/.  Jârmorieus,  p«  86»  87,  et  ibid  ,  p.  100.  — Philif 
pidos,  Lîb.  IX ,  p.  227  et  suiv.  —  Chroniques  de  Saiat-Dienys, 
hkf»  m ,  p.  399.  —  Matth,  Paris.  ^  p.  692.  •  • 
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guste  sentoit  bien  que  c'était  le  roi  d'Angleterre 
^n^il  devoît  frapper.  La  brouilleri^  de  ce  roi 
avec  l'Église  romaine  lui  fournissoii  un  prélexte 
pour  dbanger  en  guerre 'religieiiae.anfd  guerre 
toute  politique  y  et.  pour  entjraîner,  par  un 
senlinuB&t  de.fanatkme,  la  presque^  totalité  des 
barons  de  France  à  attaquer  en  commun  un 
prince  qu'ils  avQient.tantd'iDléfât  à  conserver 
indépendant.  La  perte  à  laquelle  Jean  s'étoit  ré-  . 
signé  ai  facilement  ^  d^  tQut  Je  patrim^e  de  sa 
fiunillçen  France,  a  voit  contribué  à  le  rendre 
m^risable  aux  yeux  des  Anglais  j  les  vexations 
auxquelles  dès  lors  il  ayoit  en  recours  pour 
remplir  son  trésor  etrecru  ter  son  armée,  avoient 
changé  ce  mépris  en  haine*  Depnislde  longuet 
ajonées  aucun  roi  n'avoit  autant  abusé  de  son 
pouvoir,  ou  autant  violé  les  privilèges  de  ses 
peuples;  et  le  despotisme  de  Jean  étoit  devenu 
Sautant  plus  odieux ,  qu'il  ne  le  raphetoit  pa^  . 
aucune  grande  qualité  ou  aucune  gloire.  Depuis 
xinq»as  il  vivoit  excommunié,  et  qnoiquebigoi; 
lui-même ,  et  régnant  sur  un  peuple  bigot,  il  se 
jrefosoit  adonner  à  l'JÉglise  la  satisfaction  qn'elle 
dcAiandoIt.  On  le  voyoit  profondément  troublé 

-d^-ces  fçndr^  du  Vatican  ,  suspendues  sur  sa 

tête  :  il  employoit  les  menaces ,  les  emprison-  ^ 
•neoiei^,  les  supplices,,  pour  contraindre  Iqs 
prêtres  à  lui  accorder  les  sacremens  de  l'Église;  . 
mais  par  ,}à  n^éme  il  signaloit  au  peuple  la  sim- 
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»i3..   tencecpli  pesiÂi^sop-lai,  et  il  ao^iMOloià  IImiih 

reur  qu'il  inspiroit.  ïléloil  trtwMé  tfe  laprédio 
tion  d'un  erinité  nomttÊé  Pierre  de  Pontefruei , 
qui  avoit  annoncé  que  cette  année  même  il  ces- 
seiroil.  due  régner  ^  et  en  fiûaant  arrêta  cet  ermilei 
il  avoit  donné  plus  de  publiciié  encore  à  M 
prophétie.  Avw  des  .^uges  dévooëa  à  tous  aei 
caprices,  ôt  prêts  a  prononcer  toutes  les  OOT* 
fiscations  qu'il  leur  deroandoit,  il  avoit  rempli 
«On  trésor  des  dépouilles  de  ses  sujets;  il  teiioit 
sur  pied  une4àrmée  de  soixante  mille  hoyamesi 
nombi*e  t)rodi^èo<  ^our  cetle  époque,  et  qui 
lui  auroit  suffi  à  tenir  téie  à  tous  les  toië  de  k 
tol«re;  maid^swrt' joug  étcyit  dc^venti  si  insuppdri- 
table ,  que  Philippe- Auguste  ai^i|t  teçii  da  ptê^ 
que  tous  les^séi^iiM  âfiglàis  des  messages  pont 
l'inviter  à  passer  au  plus  tôt  en  Angleterreyetdes 
proiti^sses  fie  wtknffet^  sMs  ses  ^eiidarde^  ^sii- 

tôt  qu'il  paroitroit.  (  j) 

•'Philippe  i  enfeflfet ,  «royoil  4e  Itoometit  irwiti  de 
tenter  la  cdtiquêre  de  l'Angleterre.  Il  avokieo»- 
^oéjué  poui»  le  9  Awil  t^rS,  le  lendetrfkiti 4t 
dimanche  des  Rameaux,  une  assemblée  des  étals 
desdA  rdyaume  à  âi|issoiis<  Toute  eA  poli liqti^ 
avoit  tendu,  pendant  tout  son  règne^  à  reeser* 
irer  le  lien  féedat  dei'tWStfDk  avee  )«tir«élgneur, 
et  ces  assemblées  d'éUiU^  dont  ou  ne  tro€»V0quc 

(I)  Mat  th.  Paris.  Ui$t.  u4ngl, ,  p.  6g5,  —  £t  £d.  Londin., 
p.  195.  —  HogeHi  de  Uo^eOen.,  caMùk.  /p.  lté. 
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pf^  (faces  dans  les  picmioc^  cè^aca  de  II 
IvoÎAÎèitie .  étoieot  devenues,  un  dA  aefc 
iiw>yçw  d^gpijver««mept,  parce  qw'il  Ux)uvoit 
««^  ci^lea  aii^.  aulprilÀ  i^op|)im«  par  toate  U 

France.  Le^  plus  illustras  daix^  ;Cetle  assemblée 
éjbaîeiU  léfHWf  fila  du  mt  et  ton  hàrilMr;  ËU'î 

des  lU ,  duc  de  Bourgogne;  Hervey,  cojnte  de 
IfoV'^ca G^içWd  »  çomto  d«  fiMuîeu;  Savadry 

4^  IVIauléon ,  un  des  pjqs  grands  seigneurs  du 

Poitou}  H^nvi^  duc  de  Jbrabaxit. et  comte  .de 
Louvaio  ,  qui  avoit  époum  Marie,  fille  nalu* 
dft  Philippe  (  Fieripe  de  CoMiteni^,  cQmto 
de  Neofioara;  Henri  11^  comle  de  Bar;  Gui  dfC 
J)aiApierx-e»  a^igneur  de  Bourboo#  JieaaJU^ 
cfindie  de  Vepddme;  BAaacha  «  *.  omIeAve  de 
T^rojea; enfin,  Robert  II, de  Dieus:,  cgrusindu 

roi  f  avec  aea  troûi  fila  »  de«it  i'aieé,  Robert  lU^ 

Iqi.  a^cç^da»  fut  surnammé  GâierUl^d  ;  W 
atcond,  Pierre,  éUTmommiM/^mlm^j^voiiM 

n^arië  Tamié^  pjrécédenle  à  Alix héi  llière  dp 

B^^M^gM^  et  aïK^a  m  iai4à  Gihi  deTbona^tar, 

4Afl§  1^  Utre  de  duç  de  Bretagne  ;  et  Ip.  {roi- 

iièmt  Jeun 9  fut iilua  tard  eomledi» Màwo..On 

H^^M^^^  qv^Ç  plusieurs  autres  ducs,  cçmles,  ba- 

f^iM  f  àv4qtiea  et  abbéa  »  dont  On  <ie  noua  a  ppiikt 

conservéles  noms,  avSsislcrciit  à  cette  assemblée» 
JUiGOfiatitolionrégloi^aipeuiOu  lu  composition 
ou  le  pouvoir  de  ces  diètes ,  que  parmi  ceux  que 
noua  venons  de  nommer,  le  duc     Brabaqt  et 
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laiB*    le  comte  de  Bar,  vassaux  de  la  couronne  de 
Lorraine  et  de  l'empire  y  étoieiit  abaolinaleiii 
étrangers  à  la  France.  Leurs  délibérations  res« 
sembloient  f^Qui  plulét  à  cdles  d'un  congrèa  de 
souverains,  qu'aux  débats  des  représentans 
d'une  même  notkin/.Tou»  cee  eeignenn.e^eng»-. 
gèrent,  par  un  traité  de  confédération,  à  atta- 
quer en^ommuti  le>roi  d'Angleterre.  Bs  renoo- 
vêlèrent  en  même  temps  leur  hommage  au  roi 
PhiUppe^  et  leur  serment  4e délité,  (i) 
^  Le  comte  de  Flandre  a  voit  été  invité  à  se 
trouver  à  liasacmblée  de  Scnssona;  ôelai  qai 
portoit  alors  ce  titre  étoit  Ferrand ,  prince  de 
Portugal,  qui,  en  laii,  avoit  épooeé  à  Pians 
la  comtesse  Jeanne  de  Flandre ,  iiile  de  Bau- 
doin IX  que  k  quatrième  croisade  avoit  fiik 
empereur  de  Constantinoplc.  Le  prince  Louis 
de  -France  a  voit  proi^j(é  de  ce  que  'CàmàrvÊfp 
avoit  été  fait  sans  le  consentement  des  étals  de 
Flandfe^  pour  s'emparer^  à  mainvarmée^ 
.villes  de  Saint-Omer  et  d'Aïre,  qu'il  prétendoit 
ibrmeFi  l'héritage  de  sa  mère.  Quoique  Je  comie 
Ferrand  eût  d'abord  été  forcé  de  consentir  à 
-cette- usurpation -par  >un^  traité  concki  .attPont 
-à  Wendin  (2)  ;  l'année  suivante,  lorsqu'il  se 

<i}  OuU.  Armor, ,  p.  88,.     PhiUfipidai»  «  Lib.  IX  «  .p.  â3o> 

(a)  Oudegherst,  Chronuj,  et  Annal,  de .Fîimàre ,  ch.  '99  el 
'  100,  p.  i<54-i66.    '        -  ' 
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scoitit  mieux  aftcKmi ■  sur  le  trone^  il  réclama'  xaii. 
ccmire  hi  yioleiiee  qui  lai  étoit  ftiteyet  il  refusa 
ou*  de  se  .  rendre  à  l'assemblée  de  Soissons,  ou, 
selon  d'autres ,  d'y  rester  après  s^y  être  f>réserité, 
si  le  prince  X^i^is  ne  lui  i  estiiuoit  pas  les  cbâ- 
teftox  d'AïTO  et'de  Sainl-Om^r.  refus  eut 
bientôt  après  des  suites  funestes;p6ur  la  Flau- 
fUe..(j)"    ,  • 

.  Cooime  il  imporloit  à  Philippe-Auguste  de 
persuader  aux  Français  que  le  îHe  seul  de.  la 
religion  le  déterminoit  à  attaquer  le  roi  d'An- 
flaleinre»  il  îugea  eonvenable  de  se  laVer  daseeret 
reproche  que  lui  faisoient  les  ecclésiastiques. 
JU'^^gUiey  dem  ie  moyen  âge,  ai^ôtt  tonjcmrs 
mon  tré  beaucoup  d'indulgence  pour  la  tywannie , 
.perfidie;  ou,  la  cruauté  des  rois }  c'étoient  là 
des  péchés  véniels  qu'elle  n'avoit  point  essayé  ^ 
d'#tirer4  son.  tribunal  ^  mais  elle  s'iâtoit  consii* 
tttée  garâienne  4tt  muiage ,  et  seulè  dispensa-^ 
triceidfi^  idailigatio^s  ou  des  loi^  de  la  chasteté. 
PkiUppe-AuguMe  Avoiî  été  cmsurépCinr  sa.eoû- 
dttite  à.li^t^dv  dZIngeburge  qu'il  retenoit  tou*- 
ÎQtf  SrOfkptÎTe  ^  iims.a¥ôir  rien  à.  i^Ué^iw -contre  \ 
aUe»  Ilswiir^ccasion  de  rassemblée  de  Sgissons 
{lour'ianiMnEieeff'à  ees  peuples  sa  réccmciliatioii  ' 
soleAneUA.aYeç  cette  reine,  et  imposer  silence  à 
tortftlesrepirMbesdes  préttw.  (2)  ; 

'  (i)  Armniàa  ;  p.  88:    Ouâeghem ,  c  xo^  ;  f.     »  tono.  . 
(a)  G,  «^nRoriciif  ;  p.  88. 


Digitized  by  Google 


5So  HisToimE 

Gepradant  Uhu  ks  vaataii9*4a  .Ui  oouvonm 

rassencibloient  leurs  soldats;  une  des  plus  for- 
midable» arméeâ  qu'on  %ùi  vu  âepuîs  ion^tempt 
eh  France,  se  réunissoit  dans  le  comté  de  Bou- 
logne,  iandia  ^oe,  da  toateaiea  cÀlas  de  Fraoee, 
on  dirigeoit  des  Vaisseaux  de  transport  vers  la 
rade  de  la  même  fille.  L'arabeirdf  tte  dfa-  Caalor^ 
béry,  les  évêques  de  Londres  etd'Hély  ,  qai 
éiuieni  depaia  long4e«pa  exilée  dlànglcierfe, 
promulguèrent  de  nouveau  la  sentence  d'ex- 
cottimaiikatioB  pvononoée  oontve  leo#  loi^  pac 
Innocent  III ,  et  sommèrent  riiilippe^Auguste 
de  la  meUve  à:eKëGtttioti  (i).-  Mata  le  oarditwl 
Pandolphe ,  légat  du  saint-siége ,  )tt|^nt  en  ^ 
iiliqoe»  plus  habile  des  întérôtft  de     cùm  àê 
Rome,  comprit  que  le  moment  étoit  favort%ble 
pour  &ire  rt^ôueillir  à  l'élise  seuie  tout  V4êm» 
tage  des  sacrifices  faits  par  ses  partisafis.  Il  sut 
que  le  roi  Jëan  étoit  à  I>ch2vM8  a^ee-éêe 
considérables;  qu'il  avoit  fait  inspire  dans  Èê$ 
rôles  totia  les  vaiaseauxde  TAit^etertef  0|'fii'il 
sembloit  se  préparer  à  une  vigoureuse fésiatariGe. 
Il  lecoiifioissoit  trop  him  eepetiéant  ^o|»tf  »'ê4i9 
pas  assuré  que  Jean  étoit  troublé ,  poor  lè^salst 
de  son  àme^  par  l'e;u>o|ntnuiiieatioiij*  «|ae  k 
prédiction  qui  annonçoit  la  fin  prochaifie  d%aott 
règne  le faisoit trembler;  qaelesiwtneneeeprépar 

rati  fs  d  u  roi  d  e  France,  et  pl  us  g^cprç^jl^ 
•  »  • 

(i)  Mafih.  Paris.,  p.  695.  '    '  ^ ''^ 
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à  m  terreur.  Pandolphe  lui  dépêeha  secrètenielii 
deiuc  templien  fout  lui  damàiider  une  oonfé-* 
renée,  et  ayant  obtenu  un  sauf-conduit ,  il  quittà 
le  camp  des  Françaia  |^u«r  pasaer  en  Aiiglelerre. 
Arrivé  auprès  de  Jean,  Pandolphe  lui  févélir 
soua  leiseeau  4a  seoret  ioste  la  correspondance 
des  baronâ  anglais  avec  ie  roi  dé  France  ;  il  Ivii 
&t  voijr  qu'eâire  loua  «ceux  qu'il  avoil  raasenh»  ^ 
blés  fiotw  ses  étendards ,  il  y  en  avoit  à  peine  Urt 
qvû  m  se  fèl  engagé  à  le  trahir  i  il  lui  dévoila 
paiement  les  intrigues  des  prêtres  dana  too40 
r  Aogleierw)  il  lui  fit  sentir  qu  il  étoit  auspenda 
au  bond  de  Tabïme,  et  que  aa  t^ociimlne'  éteit 
prête  à  tomber^e  sa  tâte,  comme  celle  de  Ua- 
rold,  à  l'approche  de  Guillaume  le  Normand. 
Ujpe  seule  yoie  de  salut  lui  étoit  ouverte ,  ç!étoi| 
une  {pleine.  t^éatMieîliatioti,  uvte  entière  toutnie» 
sien  à  l'Église  romaine ,  et  il  lui  en  présentai 
auësitètlëdtonditions.  (i) 

Ce  u'étoit  ni  U  repeatanci»  de  ap#  iautea  /  ni 
des sénii mens  plus  chrétiens,  ni  le  pardon^ 
ses  ennemis ,  ni  la  remise  én  liberté  de  sa  niècè 
Éléonore  ^ e  Bretagne ,  ni  l'abandon  d^un  pou- 
voir, injustement  usurpé  sur  son  peuple ,  que 

Rome. demandoit  à  Jean,  par  l'entremise  du 

*  .    >        '  •  ' 

(i)  Malth,  Paris. ,  p.  69G.  ~  Jiogerii  de  Uoveden.^  coniin,^ 
p.  169. 
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nif  Cardinal  Pandolphe  (i).  Cétoit  pour  des  hioiift 
purement  tempoi^ls  qae  la  qQeroHe.aTOit  com^ 
mencé  ;  c'étoit  par  de&  sacrifices  teaipoi:els 
qu'elle  devoit  finir.  Jeaa  fNromU  det>  rappeler 
larehevêque  et  tous  les  é^êques  exilés  de  leur 
riégfi  il  s'engagea  à  leur  &ire  une  i^ealitatioa 
entière  de  tous  1^  fruits  de.leura  bénéfices  qu'il 
avoit  perQus  ,  une.  compemalioa  ^tièce  poor 
tous  les  dommages  qu'il  leur  avoit  fait  éprou- 
ver. U  remit  en  liberté  tons  lee  pràtreei  qu'il 
avoit  fait  arrêter;  il  renonça  à  tout  droit  de 
patronage  sur  les.  églises  d'Angleterre  j  il  con* 
sentit  à  prendre  le  cardinal  Pàndolphe  pour  ar- 
^  bitre  de  tons  les  différends  qu'il  paurrait«avoir 
encoreaveeleGlergé  (2)  ;  eteanetoilr,  pour  cai 

t 

(r)  On  peut  voir,  dans  les  Annales  du  couvent  de  Waverley, 
les  cruautés  effroyables  que  Jean  avoit  exercées  durant  cette 
^ptraUe.  Pour  effirayer  le  cardinal  Pandolpha,  dans  une  pcéei» 
dente  entrevue  »  il  UYOit,  ùâi  .conduire  devent  lui  ua  fqffd 
nombre  de  ses  prisonnieffs ,  et  sous  ses  yeux  il  avcât  fiiît  pen- 
dre les  uns ,  arracher  les  yeux  àf  d*autres ,  couper  les  pieds  à 
de  troisièmes.  Pàndolphe  avoit  soutenu  ce  spectacle  avec  une 
.  .  constance  sacerdotale  ^  mais  Jean. ayant  voulu,  iaii»  awssinwwiîr 
un  prêtre  fiiusseire».  qui  se  trouToit  daof  ses  .prisons»  Pàn- 
dolphe demanda  aussitôt  un  cierge  pour  excommunier  le  roi, 
et  mît  ainsi  un  terme  &  cette  boucherie.  Bistonens  de  France, 

T.  xvin,  p.  199,  •  ' 

(a)  Matth.  Paris. ,  p.  697.  —  Edit.  Londin.  t  p-  197-  — 
nocentii  m  Epistolœ ,  Lib.  XVI,  Ep.  76.  —  Rymer  Acta 
pubUea,  T*     p.  i65  et  suit.— r  BogerU  de  Moveden*  cent. 
p* 170. 
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hmtemeâ  conceasions ,  •  il  obtint  la  plus  haute  i9ii3. 
garantie  que  pût  lui  donner  PÉglise;  mais  une 
garantie  qui,  pour  une  âme  plus  fière  que  la 
sienne  ,  auroit  été  la  dernière  des  humiliâfions. 
Le  ^cardinal  Pandoipbe -daigna  consentir ,  au 
iMn  dePÉglîse  nmiéine,  à  iimorôireii  pur  don , 
du  rod  Jean,  les  royaumes  d'Angleterre  et  dlr- 
knde ,  et  .à  Im  lui  rendre»en  ûeS^  abus  condi^ 
liiifi  de  foi  et  d'hommage  ,  et  d'un  tribut  annuel 
Tmavcs  sterling/  Par  œttft  inféodation , 
la  protection  de  l'Église  se  trouvoit  étendue  sur 
feras  les  domaines  du  roi  .  Jean ,  et  personne  ne 
pourvoit  plus  désormais  les  attaquer  sans  s'ex-* 
)Ve(K9C«Hexc6mmiuiieation.^  des  mi> 

tifs  de. Jean  pour  abdiquer  ainsi  sa  souverai- 
nelé.fiat-il  d'éluder  la  pro!phétie  qui  le  menaçoiC 
de  cesser  d'être  roi  avant  les  fêtes  suivantes  de 
Pcnjtecoie,  Cependant,  lolusque  le  jour  fatal  fiît 
passé,  en  vain  le  malheureux  ermite  de  Pon^ 
tefbact  4}i|i  lui  avoit  causé  tant  de  terreur ,  pré* 
lenditf il  iqué  sa  fhnédictîon  étoit  acromplie;  il 
le&t^traîner  à  la  queue-des  chevaux >  et  ensuite 
gtlapendreà  un*  gibet,  (i) 
>]  Les  conditions  de  la  réconciliation  de  Jean 
kvec  l'Église  avoient  été  signées  à  Douvi^s  le  iS 
de  03ai  1.2 13  ,  et  le  i5  la  cérémonie  de  1-hom- 
:iM^  fat7faite  devant  une  briHante  assemblées 
c'étoit  là  veille  de  FAscçnsion.  Les  évéques^ 
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i9i3t    les  côntes  tt  tom  ka  aiagnats  du  ro3ra«Mi 

étoient  répnis.  Jean  s'avança  vers  le  légat  Pan- 
dolpbe  éavant  l'«irtriott  l'ÉiMagile  éitmlomrerk^ 

dit  à  haute  voix  :  «  Mpi  Jean ,  par  la.grâce  de 
«  J)im  9  toi  à^Jùa^^teàiorn  «t  Mignem  de  rk^ 
(c  la^djQ  I  à  dater  de  celle  heure  je  serai  fidèle 
a  h  Dieu  y  à  Miot  Fierté,  à  l'Égliae  reiMine, 
ce  et  à  monseigneur  le  pape  Innocent ,  ainsi  qu'à 
a  aea  »ii«()Cii»pot6  catl^olii|aement  élus  ;  ni  par 
«  mes  faits,  ni  par  mes  dits,  ni  par  mon  con- 

«enteoamt'Ou  mon  conseil  ^  je  iiecoutrikMierai 
4C  à  ee  qu'il»  perdent  la  yie  ett  les  nMmtMrrs  ^  &a 
JOL  k  ^  (|U'ib  fioie^t  laits  pri^nniera.  Si  yap<- 
JK  prends  quelque  icbese-  à  lear  dmnmage,  je 

Pempéi^herai  i9U  l'affrétenii  si  je  puis  j  ainon 
iK  je  W  en  aurectirei  mt  les  e«  israi  à^etflir  le 
«  .plu<9  tôX/tjMe  ji^  pouji'f  ftii  j^iûendrai  secrets  leufs 
«  projets-  qMAod  mû  les*  Murwt  confiés ,  de 
x(  de  vive  vmj(  >  ou  par.m^wges ,  ou  par  lettres , 
jL0t  je  ne  les  iséfiéteiiei  »  perronne  pour  leur 
.a  dommag!9}  enEn  je  iuai  a  tiendrai  et  dé£eadr£Û 
4e  die  tQu(  mm  ponreir,  eontre  tons  lise  hom* 

(c  mes  ,  le  patrimoine  de  saint  Pierre  ,  et 
^  Ajj^éeUteBMnl:  le  royaunié  d'Ang^terre  et  le 
Jjtî  royaume  d'Hybernie  ;  qu'ainsi  Dieu  et  ses 
jy,'Mint^£¥iingilea  aie  aeient  en  £iid&.  .Aêmn,  » 
En  même  temps  l'argent  fut-  déposé  aux  pieds 
l^aty  -qui»  eOr  aigaa  du  «népris  de  l'Église 
pour  ces  richesses  péris^J^l^s ,  le  faula  aux 
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fÊfiàê.  IL  eut  ttoÎA  cepndatit  êm  le  £nre  relever  j^ii* 
aussitôt  éfirès  :  c'étx>it  une  somme  de  huit 
mille  livres  alefling  qu'il  entfporta  comme  les 
arrhes  de  racquisitton  qu^il  veiioit  de  faire  pour 
rÉgliae.  li  repaasa  eoaaiie  le  détroit ,  et  aignifia 
au  roi  de  France  qu'il  eut  k  se  désister  aussitôt 
d'uMMittaqcietléaormaia^impde,  puiisqu'elie  serait 
.  dirigée  contre  un  des  fidèles  et  des  feudataires 
de  rjËgkse.  (i)^ 

Piiiltppe^Aogaste  se  voyoit  joué  par  Te  légat 
,  da  pontife  de  ia  manière  la  plus  oruelle.  Il  pro* 
ieoloil  mm^f^ékait  niniqatiriient  d'après  les  solli- 
«âl4liooa#le«  l'Église  y  et  pour  faive  respecter  ses 
eicoMonranicalimis ,  qn^îi  laimt  mis  tout  son  ^ 
ffoyaimte  en  maiivemeatj  que  cette  conduite 
lui  avoit  été  preeortie  ebmme  moyen  de  rache« 
ter  «ses  fiéobés  ,  ei.q«ie  l'armement  qu'il  ^^noit 
dbe  tfiiire' loi  avoit  dé)à  coûté  soixante  mille 
]ivms:d'argeiit.  Mais  le  4Murdinal  Pandolphe  lui 
suggéra -tin  moyen  de  metlre  à  profit  ttvyt  àe 
imftfif aâ^  y  moyen;  qui  s'accordoit  avee  ses  paa* 
siomsetaveeceUeedeeonpeHple.  Ferrand ,  comte 
de  Flandre  9  qui  avoit  refusé  de  se  «rendre  au 
congrès  de  Soîssons ,  se  trou  voit  cependant  alors' 
k  l&,ff^^ur  :du  roi;  n^ais  il  n'a  voit  .pas  voulu 
pmftMise  ftat'k  h*  guerre  contre  ^Angleterre  : 

_  (l)  M^lh.  Paris.  Ilist.  Angl.  ^  p.  699,  700.  — Edit.  Lond.^ 
X99.     Renrwi  de  Af\yghionde  eventibus  Angliœ,  Lab.  U» 
p.  a4tB*a43o. 
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il  tTmt  «léclâré  qu'il  la  temnt  prarioîiMrte;  que 

jamais  les  rois  de  France  n'a  voient  prétendu 
avoir  aucan  droit  sur  l'Angleterre  ;  que  d'ail* 
leurs  il  étoit  lié  au  roi  Jean  par  une  antique  ! 
allîanoe.  Pandolphe  conseilla  .de  détourner  sur 
lui  un  orage  qui  ne  pouvoit  plus  frapper  un 
▼aasal  de  saÎBt  Pierre,  a  Qu^U  partë  d; JMitaaawl 
a  de  la  cour,  s'écria  Philippe  ,  car  par  tous 
c  les  ê€Untê  de  France  ,  ou  ia  France  de* 
ce  tiendra  Flandre,  ou  la  Flaf^dre  depiendra 
«  Fraru)e.^J^  (i)    '   .  '  "    .  i 

La  Flandre ,  dont  les  habilans  avoient  con- 
servé ou  recMMivré  des  droits  que  ie^mcmarque 
et  les  nobles  étoient  loin  d'accorder  au  peuple 
en  France ,  éloit  déjà  parvenne'à  vu  degté de 
prospérité  qui  excitoit  Télonneraent  et  la  jalou- 
sie de  FEurope.  Toutes  les  .villes  s'étcwat  éri- 
gées en  communes  ;  elles  nommoient  elles- 
mêmes  leurs  magistrats;  elles  r^oMliit^lenr 
commerce  et  leurs  arts  de  leur  seule  autorité; 
elles  levoient  leurs  impôts  et  admnuatraMit 
leurs  finances  )  après  avoir  payé  au  comte  la  ^ 

(i)  Matth  Paris* ,  p.  700.  —  Ed,  Lond,  j,  p.  ^90,  ^  BspÎA 
Thoyns,  copié  ensuite  par  Hume,  suppose  que  le  comte  dt 
Flandre  ne  refuM  de  suivre  le  roî  qii*»prèsT&mingeibent  èt 
Jean  avec  le  pape.  Mais  ils  n^ont  pas  fuit  aUention  aux:  dates. 
Ferrand  refusa  de  se  trouver  à  rassemblée  de  Soissons,  ie^  | 
mil»  et  Jean  ne  fit  homnoige  à  Faadolpbe  <fAé  le^tS  «ah  — 
Rapin  Thoym,  Liv.  VHI»  p,  366.  —  AÀiie'»  iTinf .  JbAii, 
.  T.  n,  p.  !if5. 
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rente  fiice  qu'il  «ccepioii  comme  prix  du  rachat  laiS* 
(Je  leurs*  liberlés  ;  enfin  elles  s'étoient  entou- 
rées de  mora  que  leurs  milices  étoient  accou- 
tumées à  défendre.  Dans  Penceinte  de  ces  mura 
une  population  nombreuse  el  rapidement  croisa 
santé  exerçoit  toutes  les  branches  d'industrie  ; 
les  mantt£ictures  de  la  Flandre  fournissoient 
d'habillemens  tout  le  nord  de  l'Europe,  tandis 
que  les  magasins  de  ses  marchands  contenoient 
les  richesses  destinées  aux  échanges  de  tout  le 
reste  de  runivers,  «  On  y  voyoit,  dit  le  poète 
if  de  Philippe  ,  des  masses  d'arf(ent  non  encore 
«  -travaillé  ^  et  du  métal  qui  brille  d  un  rouge 
«r  jaane  ;  on  y  IroaToit  le«  tiMiia  des  Phém-» 
ce  ciensy  ceux  que  les  Sères  (Chinois)  ont 
fc  f<Nir4ii  ^  et  otox  que  les  Gyolades  travaillent  ; 
a  les  pelleieiies  variées  qu'envoya  la  Hongrie  / 
«r  et  la  pourpre  prérietisa  destinée  aux  teintures 
éoarlateSy  les  radeaux  chargés  des  vins  de  la 
M  GMcogne  ou  de  eenx  de  La  Rochelle,  le  fer , 
ce  les  métaux  y  les  draperies  et  les  marchand- 
er dites  diverses  que  l'Angleterre  avoit  échan- 
ge gées^  ou  celles  que  la  Flandre  produisoit.  »  (i  ) 
Piller  les  richesses  de  la  Flandre,  emporter 
aans  les  payer  ces  marchandises  qui  a  voient  si 
long-temps  excité  leurs  déairs  ,  étoit  un  projet 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  plaire  aux  gentils- 
hommes  et  aux  chevaliers  rassemblés  par  Phi-* 
(I)  PhUippidos,  Lib.;[X,  p.  aSi- 
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tfti3.    li|>pe-Aiigaate.  Mais  nnt  autre  pawion  Fempor» 

toit  encore  chez  eux  sur  la  cupidité;  le  roi, 
lea  nobles  ressentoient  »  par  instinct ,  une  haine 
inquiète  pour  ces  bourgeois  enrichis  qui  com« 
mencoient  déjà  à  changer  la  fiioe  de  Tunivers» 
Ils  reconnoissoient  l'ennemi  qui  devoit  les  écrsi* 
ser  un  jour  ;  qui  opposeroil  les  richesses  crééea 
par  Findastrie^  à  celles  que  le  brigandage  avoit 
rassemblées  ;  qui  armeroit  la  force  d'associa- 
tion contre  une  vol  on  té  capricieuse;  qui.  fou- 
deroit  sur  le  bien  de  tous  l'union  de  tous  ,  et 
qui  humilieroit  les  antiques  grandeurs  par  dee 
.  fortunes  rapides»  Tanlique  distinction  des  classes 
par  un  sentiment  profond  d'égalité*  La  guerre 
que  les  gentilshommes  français  se  préparoient  à 
porter  en  Flandre  ne  devait  pas  ressembler  aux 
guerres  ordinaires.  Il  s'agissoit  moins  de  piller, 
moins  encore  de  Taincre ,  que  de  détruire  ;  il 
s'agibsoit  de  renvoyer  à  la  pauvreté»  à  la  barba-* 
rie  et  à  la  servitude^  ces  bourgeois  insolena  qui 
osoient  se  croire  hommes  à  côté  des  nobles. 

La  ûotte  que  Philippe-Auguste  avoit  . rassem* 
blée  à  Calab  pour  transporter  son  armée  en  An* 
gle terre ,  fut  dirigée  vers  les  côtes  de  Flandre , 
sous  les  ordres  de  Savary  de  Mauléon,  et  eUe 
prit  d'abord  terre  à  Gravelines ,  puis  à  Dam  9 
tandis  que  Philippe^Auguste  condoisoit  son  ai^ 
xnée  dans  les  plaines  de  Cassel  et  dTpres  ;  ses 
soldats,  au  diredescm  panégyritte,  s'y  répan* 
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dirent  avec  la  fureur  desttactriœ  des  ftante*  i^iS» 

relies  Y  qui  dévorent  tout  ce  qu'elles  peuvent 
atteindre.  Le^ince  Louis,  se  proposant  de  gar- 
der GravelineSy  donna  ordre  à  Savary  de  Mau« 
léon  d'épai^er  cette  ville;  mais  Dam,  ou  les 
Français  trouvèrent  le  premier  des  grands  mar- 
chés des  Pays-Bas ,  fîit  pillé  avec  la  dernière  ri« 
gueur.  Cassel;  Ypres  et  Bruges  ouvrirent  suc* 
cessivchient  lenrs  portes;  après  quoi  Philippe 
conduisit  son  arméedevant  l'opuienle  ville  de 
Gand ,  pcmr  abaUrê,  dit*il ,  le  faaU  des  Gan* 
toi^j  et  les  forcer  enfin  à  plier  leurs  têtes  ^ous  le 
joug  dêê  roU.  Mais  comme  il  éloit  au  pied  de 
ces  murs,  il  reçut  la  nouvelle  que  Savary  de 
Maoléon  étoît  assiégé  à  Dam  ;  que  le  comte  BLe« 
naud  de  Boulogne  et  lecomte  de  Salisbury,  arri* 
-vaut  avec  les  vaisseanx  da  roi  Jean ,  avoient 
enlevé  la  moitié  de  sa  flotte  qui  étoit  demeurée 
en  rade  ;  que  Taiitre  moitié ,  qui  a  voit  cherché 
fia  sûreté  dans  le  port,  y  étoit  bloquée ,  et  ne 
pouvoit  en  sortir  par  ses  seules  forces;  que  les 
milices  enfin  de  toutes  les  villes  des  Pays-Bas 
se  raasembloient  sons  les  ordres  du  comte  Fer* 
rand  ,  et  que  Raoul  de  Nivelle ,  comte  de  Sois- 
eonsy  auquel  Philippe  avoit  donné  lecomman* 
cle niea  l  de  Dam ,  seroit  bien  tôt  forcé  d e  capi l  u  ler, 
ei  le  roi  ne  s^empressoit  de  le  secourir,  (i) 

(i)  Philippidos ,  Lîb.  IX,  p.  «36.  —  Matth.  Paris.,  p.  700. 
—  Oudrgherst,  Chroniques  de  Flandre,  ch.  loï,  fo).  170.  — • 
C^hron,  Guillclmi  de  JYnngis ,  p.  49^< 
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Pliilippe-Auguste  $e  hâta  de  lever  le  siège  de 
Gand,  elendeiix  jriurs  il  arriva  devant  Danii 
à  lemp^  pour  sauver  ia  garnison  ;  car  le  comte 
Ferrand ,  n'osant  point  affronter  la  gendarmerie 
aveç  des  milices  bourgeoises,  fut  contraint  de 
s'éloigner  ;  mais  il  n'étoit  pas  si  &ciie  d'é<:arter 
la  flotte  angUise  qui  bloquoit  le  port,  Philippe* 
Auguste,  a  près  avoir  reconnu  Timpossibilité  de 
faire  sortir  ses  vais^eaujf:  de  Tenceinte  où  ils  se 
trottvoient  pris,  ne  voyant  aucun  moyen  de 
Jea  sauver  ,  y  fit  mettre  le  feu  ;  puis^  comme 
pour  venger  sa  flotte  qu'il  délruisoit  desa  propre 
xnaiii ,  il  Qt  ^lement,  dans  la  nuit  qui  précé- 
doit  la  Pentecôte,  mettre  le  feu  à  la  villa  de 
Dam  f  où  il  étoit  déjà  m«dtre  depub  plmûeun 
jours,  et  il  ne  permit  paa  qu'une  saule  mQÎaoïi 
échappât  à  riticenUxe.  Il  redoubla  en  même 
temps  de  rigueur  contre  toutes  les  villes  des 
Pays-Bas;  Bruges  et  Ypres,  qui  avoiçnt  .dba*- 
cune  donné  soixante  otages ,  furent  contrfdntsi 
de  débourser  une  rançon  de  trente  mille  marcs 
pour  leur  sauver  la  vie.  Gand,  devant  lequel  il 
vint  pour  la  seconde  ^is  mettre  Iç  aiégfi  »  con- 
sentit aussi  à  payer  une  kurte  rançon  pour  l'en- 
gager à  suspendre  les  hostilités.  Oudenarde  se 
)iâta  de  lui  ouvrir  ses  portes  ;  Courtrai ,  Douais 
Lille  se  présentèrent  ensuite  sur  son  chemin^ 
et  ses  soldats  se  félicitèrent  de  rentrer  dans  un 
pays  où  les  doux  accens  de  la  langue  française 
frappoient  leurs  oreiUes ,  au  lieu  du  jargon  des 
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Belges.  Ce  rapport  de  langue  et  d'origine  ncleur  w9. 
inspira  cepçndaut  ni  plus  de  modcralion ,  ni 
plus  de  pitié  ;  et ,  quoique  la  Flandre  fâi  consi* 
dérée  comme  le  premier  des  comtés  de  la  cou-* 
ronnede  France,  Philippe  traita  ses  vassaux 
et  ses  compatriotes  comme  il  auroit  traité  des 
Musulmans.  11  eut  d'abord  •  il  est  vrai,  l'inten-^ 
lion  de  garder  cgh  trois  villes  ;  il  y  mil  des  gar? 
uisoits  ;  el ,  comme  le  servicede  ses  troupes féo^ 
dales  étoit  achevé ,  il  ramenoit  en  France  sou 
srmëe,  lorsqu'il  fut. averti  que  le  comte  Fer« 
rand  avec sesmilices flamandes rcvcuoit  attaquer 

les  Français  qui  (fpirdoient  la  citadelle  de  Lille.  Il 

rentra  aussitôt  dans  la  ville,  et  il  y  mit  le  feu 
dans  tons  les  quartiers  k  la  fois  :  en  même  tempà 
il  fit  battre  la  campagne  par  ses  troupes  ,  pour 
atteindre  les  malheureux  habitans  qui  s'en*» 
fuyoient  en  échappant  à  l'incendie.  Mais  le  pa- 
négyriste de  Philippe  observe  avec  regret  que 
la  nuit  étoit  fort  obscure;  que  des  brouillards 
épais  s'éievoient  de  cette  terre  humide,  et  que 
la  lueur  de  Pincendie  ne  s'étcndoit  point  assez 
loin  pour  que  les  soldats  pussent  poursuivre 
long-temps  les  fuyards  ;  tous  ceux  qui  ne  furent 
pas  égorgés  sur  place  furent,  d'après  l'ordre  du 
roi,  vendus  comme  esclaves.  Des sspeurs (tirent 
ensuite  mis  à  Tou  vrage  pour  détruire  ton  le  la  par- 
tie des  murs^  des  bâtimens  et  de  la  citadelle  qui 
a  voit  échappé  à  lincendie.  Les  murailles  de 
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,  i9i3»    Caasel  forent  également  rasées  ;  après  qaoi  Phi- 
lippe y  laissant  à  la  Flandre  un  effroyable  sou  ve- 
'  nir  des  Français,  ramena  son  armée  sur  la  Seine , 
et  la  licencia,  (i) 

Quelque  gloire  que  prétendit  tirer  Phtlippe- 
Augusle  des  maux  infligés  par  lui  à  la  Flandr^e^ 
la  perte  de  sa  flotte  brûlée  à  Dam  avoit  plaa  que 
compensé  ses  avantages  j  elle  le  mettoit  dans 
rimpossibiiité  de  songer  de  si  tôt  à  une  descente 
en  Angleterre.  Aussi  le  roi  Jean,  dont  le  cou- 
rage s'enfloit  au  moindre  succès ,  comme  il  s'abat- 
^  loit  au  moindre  revers ,  annonça-l-il  que  le  mo- 
ment étoit  venu  où  il  alloit  reconquérir  toutes 
les  provinces  de  France  qu'il  avoit  perdues.  An 
lieu  de  se  cacher  davantage  sous  l'égide  de  l'Église 
romaine,  il  convoqua  ses  vassaux  à  Portsmonth 
pour  le  mois  de  juillet ,  leur  ordonnant  de  se 
tenir  prêts  à  passer  la  mer;  puisque,  tandis 
qu'il  envahiroit  le  Poitou  à  leur  Icte,  le  comte 
de  Flandre  et  l'empereur  Othon  lui  avoienl 
promis  de  faire  une  puissante  diversion  sur 
les  frontières  septentrionale  et  orientale  de  la 

France,  (a) 

Mais  la  soumission  du  roi  Jean  à  Pandolphe 

(i)  Philippidos y  Lib.  IX»  p.  a56-24o.  —  GuUleimus  Arme 
ricuSf  p.  89.  —  ChronH|iMi  de  Saînl-Dtnys,  p.  4<^.  — 
Oudegherst,  Ckron.  ci  jinnaL  de  Flandre,  ch.  10a.  f.  170. 

(a)  Mattk,  Paris.,  p.  701.  —  Mogerii  de  Uoveden»  cantin,, 
p.  170. 
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«voit  enseigné  &  tes  barons  qoe  pour  traiter  avec 

]ui  il  falloit  lui  inspirer  de  lacrain  te.  Tous  étoient 
égaiemenl  las  de  son  despotisme  ;  tons  mépri-» 
soient  son  caractère,  et  les  pretrçs  eux-mêmes 
loi  reprochment  comme  un  acte  de  lâcheté 
d'avoir  renoncé  à  l'indépendance  de  sa  couronne. 
Les  barons  commencèrent  par  refuser  de  le 
suivre  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  relevé  de  l'ex- 
communication ;  car  Pandolphe  avoit  eu  soin  de 
ne  rien  terminer,  et  de  laisser  le  glaive  sus- 
pendu sur  sa  iéte*  Jean  fut  contraint  à  sa  son» 
mettre ,  et  à  rappeler  l'archevêque  et  lesévêques 
exilés ,  qui  abmxlèrent  à  Douvres  le  i6  juillet. 
11  passa  ensuite  par  toutes  les  humiliantes  céré- 
monies de  l'absolution  $  et  lorsqu'elles  formt 
terminées,  larchevêque  et  les  évéques  vou^ 
lurent  bien  manger  à  sa  table,  (i) 

Pendant  qu'on  travailloit  à  l'estimation  des 
dommages  que  le  roi  Jean  avoit  promis  de  <x>m- 
penser  aux  ecclésiastiques,  il  revint  en  toute 
liâte  à  l'armée  féodale  qu'il  avoit  assemblée  à 
Portsmouth ,  et  voulut  la  faire  embarquer  pour 
le  Poitou  ;  mais  ses  barons  lui  répondirent  que 
le  temps  de  leur  service  étoit  presque  écoulé; 
qu'iis^  avoient  été  obligés  de  vivre  dans  un  pays 
ami,  où  ils  avoient  dû  payer  leur  nourriture, et 
qu'ils  avoient  ainsi  dépensé  tout  l'argent  qu'ils 
avoient  préparé  pour  leur  campagne.  Jeau  se 

(i)  Méiiik.  Pmis,,  p.  70t.  — i?^^.  JLondin.,  p.  901. 
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»t2.  figuroit  quelquefois  pouvoir  employer  avep  8uc-^ 
cès  Je  inDgage  chevaleresque  qui  iuroil  oonvenn 
à  Richard  son  trèie.  Comme  il  ne  pou  voit  con- 
traûidre  a«s.  barons  à  a'esibarqiier ,  il  essaya  de 
*  les  piquer  d'honneur,  en  leur  disiint  que  y  puis- 
qu'il se  voyoit  abandonné  par  eax^  il  irait  aeol 
tenler  de  recouvrer  aon  héritage.  U  s'embarqua 
en  effet  avec  sa  maison;  mais ,  arrivé  à  Jersey,  il 
eut  la  dpuleur  de  voir  que  personne  ne  le  sui- 
yoit  ;  aprèsavoiraltendu  trois  jours ,  il  loi  fidlol 
revenir  sur  ses  pasj  et  à  son  retour  il  trouva 
que  Ion  te  son  armée  s'étoit  débandée.  (  i  )  ^ 

Jl  re^loit  e^porc  à  Jean  aasez  d  argent  pour 
rassembler  trne  troupe  de  aoldatemeroenaires^, 
av?c  laquellç  il  coniptoit  attaquer  et  ruiner  en 
détail  les  bâtons  qui  a  voient  refusé  de  lui  obéir. 
Mais  ces  seigneurs  montrèrent  tout  à  cpup  un 
ooncert  dans  leurs  mesures  auquel  le  rm  otoit 
Iqiu  de  s'attendre.  Celui  qui  les  dirigea  fut  le 
çfurdinal  Éti^npe  Li^ngton ,  archevêque  de  Cau* 
torbéry,  chef  de  ce  clergé  exilé,  et  rentré  dans 
leroyaume*  qui,  par  un  patriotisme  inaitendut 
réunit  les  ii^térétsde  son  ordreàceux  des  libertés 
nationales.  Dans  nu  parlement  assemblé  è  Saint* 
Paul  de  Londres ,  Langton  produisit  uaeofaarte 
du  roi  Henri  V,  dans  kqudle  étoimit  sfiécifiésa 
les  libertés  féodales  garanties  par  la  couronne  à 

(t)  Matth,  Paris,,  p.  702.  —  Uogerii  de  Hoveden,  conL, 
p.  171.  ... 
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860  ▼aasâttx ,  pour  mettre  déaoriiiais  leé  Anglais  t%ix, 

à  Tabri  des  vexallutiii  exercées  pai  Guillaume* 
k^Conquérantet  Guillaume  RufiM.  Celle  charlev 
qui  n'avoit  jamais  éié  loyalement  exécutée  ,  et 
qoi  depuiaavoii  été  oubliée  pendant  un  aièole, 
parut  aux  barons  anglais  contenir  le  précis  de 
leuia  prélentiona  et  de  leurs  droita.  Il»  s'enga^ 
gèrent  à  défendre  en  commun  leurs  privilèges; 
et,  comnoe  iU  neae  trou  voient  paa  encx>re  en  état 
de  léaister  les  armes  à  la  main^  ils  furent  pro- 
tégés par  ia  puissance  ecclésiastique  du  cardinal 
Langton  et  la  erainle  de  nouveilea  excommu-^ 
nicatious*  Ainsi  s'engagea  la  grande  lutte,  entre 
le  mi  et  ses  barons ,  qui  devoil  enfin  rendre  la. 
liberté  à  l'Angleterre.  Elle  força  pour  cette  année 
le  ni  Jean  à  renoneer  à  son  expédition  en  France, . 
et  elle  laissa  à  Philippe- Auguste  le  temps  de  ré- 
para aea  pertes,  (i) 

A  cette  époque  même  la  France  épiouvoit 
«ne  calaoïilé  bien  lamentuble ,  nud#  qoi  n'éloit 
point  liéeàla  politique.  La  prédication  des  croi- 
aadea  contre  lea  Muauloiana  de  la  Terre-Saidte, 
contre  ceux  d'Espagne,  contre  les  Albigeois;  le 
xuwdbfe  dea  misaioanairea,  lea  aûr^e»  ou  les. 
prophéties  par  lesquelles  ils  chercb^oient  à  frap- 
per i'imaginatiou  de  leurs  auditeurs ,  «voient 
excité  dîsne  tonlea  lea  proTiBcea  dea  Gaoles  une 
'fermentation  fanatiquardout  on  n'avait  pas  vu 

(i)  fîatih.  Paris,,  p.  70a ,  yoS. 
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d'exemples,  même  dans  des  eièele»  bien  pins 
barbares  et  bien  plus  ignorans.  Tandis  que  iea 
esprits  étolent  ainsi  disposés ,  on  t  parottre  an 
jeune  garçon,  entouré  d'énfans  deson  âge,  qui 
chantoit  une  antienne  nouvelle ,  pour  deman* 
der  au  Seigneur  Jésus  de  lui  rendre  sa  croix 
sainte.  Il  disoit  qu'il  n'appartenoit  qu'aux  coeurs  * 
purs,  et  aux  mains  pures  des  enfans  de  recou* 
Trer  le  saint  sépulcre.  Tout  oe  qui  étoit  extra- 
ordinaire  éloit  considéré  comme  miraculeux. 
Ce  jeune  garçon,  porté  sur  un  char»  orné  do 
riches  manteaux,  entouré  d'enfans  armés  qui 
lui  ser voient  de  garde ,  fut  regardé  comme  pro- 
elttmant  Tordre  de  Dien.  Il  se  dirigeoit  Ters  la 
Méditerranée,  et  tous  les  enfiems  des  provinces 
qu'il  traversoit  aGCouroient  pour  se  joindre  à 
lui  :  peu  de  pères  ou  de  mères  osoient  se  refu^ 
ser  à  l'enthousiasme  qui  les  animoit,  et  qnand 
ils  le  tentoient,  ils  n'obtenoient  point  d'obéis- 
sance. Cependant  la  plupart  des  villes  n'étoient 
pas  assez  grandes  pour  recevoir  et  loger  cette 
multitude  d'enfiins;  leur  troupeau,  conduit  à 
Tavenlure  et  vivant  de  la  charité  publique ,  per- 
doit  chaqtif  jour,  par  la  fiitigue  et  la  misîre, 
des  centaines  de  victimes;  mais  elles  étoient 
aussitôt  remplacées  pàr  de  nouveaux  arrivans. 
Enfin  ils  parvinrent  au  bord  de  la  mer;  ils 
s'embarquèrent;  mais,  s'abandonnaat  avec  la 
même  imprévoyance  aux  secours  célestes  qu'ils 
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aitendoienl  pour  lear  navigation^  ila  fiérinnt 
tous  dans  les  flols.  x\lors  seulement  on  com- 
mença à  dire  qua  c'éloît  lediaUe  qui  ^  en  haine 

du  genre  humain,  avoit  suscité  oette  fausse  dé- 
irotion.  (i) 

Après  s'être  laissé  enlever  ses  provinces  de  iai4« 
France  avec  tant  de  lâcheté,  Jean  nontroit  de 
nouveau  un  désir  impatient  de  les  recouvrer. 
C'étoit  afin  de  pouvoir  recommencer  avec  plus 
de  vigueur  la  guerre  contre  Philippe,  qu'il  s'étoit 
d'abord  soumis  à  FÉglise  de  Rome;  que  plus 
tard  il  consentit  à  confirmer  les  libertés  de  ses 
sujets*  Empressé  d'arriver  à  son  but,  il  ne  voyoit 
plcjs  que  la  vengeance  qu'il  prétendoit  iivçr  des 
Françaisi^et  il  lui  sacrifioit  tôute  autre  chose.  U 
avoît  réussi  à  mettre  en  opposition  Nicolas, 
évéque  de  Tusculum  ,  nouveau  légat  que  lui 
avoil  envoyé  la  cour  de  Rome,  avec  le  cardinal 
Xiangton ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et  il  avait 
profilé  de  leurs  dissensions  pour  obtenir  que  le 
clergé  se  contentât  de  quarante  mille  marcs 
d'argent,  en  remboursement  de  toutes  les  som- 
mes qu'il  avoit  extorquées  de  lui.  Ce  payement, 
fort  inférieur  à  celui  qu'il  avoit  d'abord  offert 

(i)  Matth.  Paris.,  p.  ^oS.  —  Bernard  Guidonîs ,  dans  la 
d'Innocent  ///,  assure  que  ces  enfans  furent  au  nombre  ' 
de  90,000  :  une  moitié  s''enibarqua  à  Mai'seiile,  et  l'autre  k 
Brindes.  Mmraiori  Script,  iial, ,  T.  III ,  p.  48a.  —  Rogerii  de 
Hwêden.  eontin,,  p.  167.  1 
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1914.    luHmdme^  lui  iaiMoitenlre le» imiiM beuiGoiip 

d'urgent ,  qui!  fit  passer  à  ses  alUés.d u  coiitinentp 
Aprèsjnroir  toocbé  oes  quarante  mille  marcs ,  le 
nouveaulégat  leva^leaQjuin  1214,  rinterditqui 
avoit  pesé  sur  le  royaume  d'Angleterre,  pendant 
six  ans  trois  mois  et  quatorze  jours.  Mais ,  long- 
temps avant  cette  cérémonie  finale ,  le  roi  éloil 
*  regardé  comme  réconcilié  à  l'Eglise  ;  l'opposi- 
tion intérieure  ai^oit  eessé  ;  l'armée  féodale  qu'il 
avoit  convoquée  s'étoit  réu nie  sous  ses  étendards 
4  Portmouih*  U  s'étoit  embarqué,  ainsi  que  la 
reine,  avec  cette  armée  ^  le  2  Jevrier,  jour  de  la 
Purification  de  la  Viei|^  ;  et  »  en  peu  de  |ottra,  il 
étoit  prrivé  à  bon  port  à  La  Rochelle,  ville  qui 
Ini  étoit  toujours  demeurée  fid^e.  (i) 

Ce  n'étoient  jamais  les  règles  de  la  politique 
ou  les  conseils  de  la  prudence  qui  dirigeoient 
les  actions  du  roi  Jean  j  il  obéissoit  à  son  imp^ 
tuoaité,  a  son  inconstance,  à  son  orgueil,  ou  à 
sa  pusillanimité î  toujours  l'esclave  de  ses  pas- 
aÎMM  ou  des  circonatanoea ,  il  n'avoit  jamaia  de 
plan  fixe,  ou  ne  savoit  jamais  s'y  tenir.  Peut- 
être,  cependant,  le  moment  qu'il  choisit ,  par  lut 
sard  Uen  plus  que  par  prudence,  pour  attaquer 
Philippe-Auguste ,  et  aider  l'aristocratie  fran» 

0» 

(1)  Mal  th.  Paris. ,  p.  71a.  —  Guilleïmus  Armoricus  ,  p.  90. 
Philippidos ,  Lib.  X,  p.  a4i.  —  Clu  oDiq.  de  Saiiit-Denys, 
p.  4o3.  —  Chronicon  GuUlehni  de  JXangis  «  p.  4^7 •  —  Madêil- 
Cofgeshâde  (^ron.  Amg!kan. ,  p.  106. 
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iftkist  k  secooer  le  ymgàe  la  couronne,  était-il  1914. 

le  |)luâ  favorable  qu'il  pût  saisir,  s'il  avoit  élé 
eapabledeae  réformer  lui^éme^ooplatâlfliun 
prince  plus  digne  de  commander  à  des  hommes, 
avoit  po  tout  à  coup  lai  snecéder  aur  le  trône< 
Lorsque  des  provinces  ont  eu  l'imprudence  da 
se  livrer  volontairement  à  un  roi  auparavant 
ennemi,  il  faut ,  avant  de  vouloir  les  reprendre, 


1 

M 

ont  choisi.  Jean  pouvoit  compter  avec  certitude 
que,  dans  la  Normandie ,  TAujou ,  le  Maine  el| 
une  Moitié  du  Poitou ,  le  mépris,  qu'il  avoit  in-» 
apiré  et  si  bien  mérité ,  avoit  fait  place  en  gran.de 
partie  à  la  haine  pour  Phili[)pe,  U  croyoit  pou-* 
voir  se  reposer  sur  la  double  coopération  da  sea 
alliés  étrangers,  et  des  insnrrtctiona  dana  iea 
provinces  où  il  alloit  porter  la  guerre.  L'incen-» 
die  de  Dam ,  de  Lille,  de  Caaael  ;  la  raine  totale 
des  campagnes  que  l'armée  française  avoit  tra- 
versées, dans  son  expédition  de  l'aïuiée  pr^é«* 
dente,  avoieat  porté  au  plus  haut  degré  Tej^aspé-^ 
lation  des  Flamands  contre  les  Français.  Lfempf^ 
reur  Othon,  neveu  du  roi  Jean,  ue  dispèsoit 
guère  que  des  forces  de  ses  duchés  héréditaires  ; 
car  il  étoit  alors  expulsé  de  presque  toute  la  Ger- 
manie par  Frédéric  U ,  comme  il  l'a  voit  été  au- 
paravant  par  Philippe  de  Souabe.  Cepeinlant  il 
avoit,  cette  année,  une  sorte  de  loisir  j  et,  au 
moyen  de  quarante  mille  marcs  d'argent  que  le 
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iai4.    roi  Jean  lui  fit  passer  ^  il  put  venir  joindre  les 
Flamand  s  avec  uu  corps  considérable  de  Saxons. 
Tons  les  princes'  des  Pays-Bas ,  excités  par  Goil* 
laume  comte  de  Salisbury,  frère  naturel  da 
.  roi  Jean,  avoient  rassemblé  leurs  forces.  Les 
villes  industrieuses  de  ces  riches  provinces , 
regardant  avec  raison  Fattaqne  de  l'année  pré* 
cédenle,  comme  une  guerre  d'extermination 
qne  la  chevalerie  voaloit  &irc^  au  commerce  et  - 
à  la  bourgeoisie,  a  voient  exigé  de  leurs  souve- 
rains un  générèuz  effort;  aussi  voyotton  dans 
leur  ligue^  Henri ,  duc  de  Brabant  et  comte  de 
Louvain ,  quoiqu^il  fôt  gendre  du  roi  Philippe; 
Guillaume,  comte  de  Hollande;  Renaud,  autre-  | 
fais  comte  de  Boulogne  ;  Hugues  de  Bovm,  le 
plus  redouté  entre  les  conimandans  des  rou- 
tiers (  I  )  ;  Henri ,  d  uo  de  Limbou  rg ,  et  Femnd, 
comte  de  Flandre.  On  soupçonna  aussi  Gaucher, 
corotede  Saint-Paul,  quicependahts'étnslrenda 
àl'armée  du  roi ,  d'être  entré  dans  cette  ligue,  (a) 
Le  roi  Jean ,  à  son  arrivée  à  La  Roch^to^ 
trouva,  comme  il  s'y  étoit  ai  tendu,  toute  la 
noblesse  de  Poitou ,  prête  à  passer  serais  aes 
étendards.  Raoul  d'Issoudun  ,  comte  d'Eu} 
Hugues  de  Lusignan  ,  comte  de  la  MmxAe  ;  j 
Geoffroi  de  Lusignan  ;  Savary  de  Mauléon  ;  I 
^  Aimery ,  vicomte  de  Thouars  ;  les  seigneurs  do 

(i)  Matik.  Paris*,  p.  7i5. — SdU*  Londim,,  p.  9io. 
(a)  GutUebiuts  ArmoHcus,  p.  94  et  g6. 
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.  Aocheobouanl ,  de  Rocliefort  et  de  Gootnai ,  wi. 
furent  des  premiers  à  uégpcier  avec  lui;  quel- 
querans  de  leors  traités  nous  sont  demeurée: 
ils  nous  font  voir  que  si  ces  seigneurs  s'empres- 
eoient  de  tirer  Tépée  pour  le  roi  auquel  avoient 
obéi  leurs  pères ,  ils  avoient  soin  cependant  de 
9e  faire  payer  à  uo  très-haut  leur  dévoue* 
ment  à  Ja  légilimilé*  (i) 

Philippe- Apguate  chargea  aon  fils  Louis  de 
ftiire  téte  à  Torage  sur  les  bord^  de  la  Loire,  tan- 
dis qu'il  preadroit  Im^méme  eoin  de  la  guerre 
deFlaudre.  Il  donna  pour  compagnons  d'armes 
aa  prince  Louis  les  deux  comtes  de  Dreux ,  ses 
cousins;  Robert  III,  surnommé  Gale-Bled,  et 
son  frèie  Pierre  Mauclérc ,  qui ,  depuis  le 
janvier  1213,  portait  le  titre  de  duc  de  Bre- 
tagne f  comme  mari  d'Alix  y  soeur  d*Arthur« 
Le  poète  Brito  évalue  l'armçe  du  prince  Louis 
de  France  à  huit  cents  chevaliers  f  deux  mille 
sergens  d'armes  à  cheval,  et  sept  mille  fantas- 
ains  fournis  par  la  milice  des  villes  de  la  Ivoire  ; 
probablement  que  ces  nombres  sont  au-deissus^ 
plnlÀt  qu'au-dessous  de  la  vérité*  (2) 

Cette  armée  n  arriva  point  immédiatement 
en  présence  de  l'ennemi ,  et  Jean  demeura  pen? 

(i)  GuilleîmiAS  yérmoricus ,  p.  90.  —  Matth.  Paris. ,  p.  71a, 
—  Rjrmmr  Acta pybUea,  T*  I>  p.  —  PhUippidos,  Lib.  X» 
p.  a4«. 

(a)  Philippidas»  Lîb.      p.  «44*  ^4^* 


Digitized  by  Google 


35d  UISTOIRV 

i«t4.    dant  quelques  senuùnes  lamîlre  de  la  campagne. 
.  Le  Poitou  presque  entier  s'étant  rangé  sous  ton 
auloriléy  il  paaaa  la  Loire  ;  entra  sans  difficulté 


■ 

1 

11 

teaux  de  fieaufort ,  Saint-f  lorent ,  Ancenis  j  et, 
descendant  sur  la  ri^e  droite  de  la  Loire  fus- 
qu'auprès  de  Nantes,  il  y  fit  prisonnier  Ro- 
bert III ,  comte  de  Dreu± ,  avec  qiiatom  cfae* 
valiers ,  qui  étoient  sortis  de  la  ville  pour  lui 
en  disputer  les  api^oehes  (i).  ^Avant  de  tenter 
le  siège  de  INantes,  il  voulut  serçndre  maitxe 
du  château  de  la  Roche-ao-Bloine ,  qui  conmas- 
doit  la  rouie  entre  Angers  et  JNantes  ^  et  il  per- 
dit trois  aemainef  de  van  t  ses  mu  r«  ^  sans  paowir 
le  réduire.  Pendant  ce  temps  Louis  étoit  arrivé 
•à  CShinon  ;  et,  après  y> avoir  rassemblé  son  m» 
mée,  il  s'étoit  approché  de  la  Roàhe-au-Mpine. 
lies  deux  géntoiux  i^erchoient  à  être  inslniiis 
des  mouvemens  de  leurs  adversaires  ;  mais  de 
part  et  d'autre  leufrs  espions  grosasseaient  le 
nombre  des  armées  ennemies,  etaugmentoieat 
leors  inquiétudes.  Le  roi  Jean  prit  enfin  ia  ré- 
solution d'abandonner  le  siège  de  la  Roclie*au- 
M<^ne,  qu'il  n'oaoit  plus  poorsmvw  presque 
sous  les  yeux  des  Français.  Mais,  au  moment 
où  il  donna  l'ordre  de  lever  son  camp ,  tandis 

(i)  Guillelmus  Armoricus  j  p.  91.  —  Philippidos ,  Lib.  X, 
p.  a4^*  —  Gbroaiq.  de  âaipt'Deuys»  p.  ^o5. '-^Matth.  JP^iris», 
p.  ^i5»  '  • 
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qae  ses  soldats  se  préparoient  à  marcher  f  des  wi> 
espions  aoGoumrent  annoncer  an  prince  Louis 
qu'il  alloit  être  attaqué  par  les  Anglais.  Le  prince 
Lonis,  quin'étoit  pas  prêt  au  combat,  ordonna^ 
aussitôt  un  mouvement  rétrograde*  De  son 
côté,  Jean  ayoit  renoncé  à  tous  ses  projets  de 
conquête,  et  vouloit  regagner  les  cotes  de  la 
mer,  effirayé  qu'il  étoit  du  mëcontentemefit des 
seigneurs  poitevins;  car  ceux-ci  n'avoieiit  pu 
rapprocher  de  si  près  sans  Je  >uger ,  et  ils  refii- 
soient  de  se  laisser  conduire  à  la  bataille  par  ua 
général  dont  ils  avoient  reconnu  FejLtréme  in- 
capacité (i).  Pendant  quelques  heures  les  deux 
armées,  frappées  d'une  égale  terreur ^  foyoient 
en  même  temps  l/une  de  l'autre  sans  s'être  vues. 
Mais  Louis  iut  le  premier  averti  que  son  adver- 
saire avoit  repassé  la  Loire  avec  précipitation» 
H  revint  aussitôt  en  arrière  ;  il  recueillit  devant 
la  Roche-au-Moine  beaucoup  d'effets  de  siég^ 
on  de  campement  que  Jean  avoit  abandonnés  ; 
il  le  poursuivit  ensuite  dans  sa  retraite,  et  lui 
eauaa,  beaucoup  de  dommage.  Il  rasa  les  fortifica^ 
lions  que  Jean  avoit  élevées  autour  de  la  ville 
d'Angers  ;  il  teprit  les  divers  châteaux  dont  ce 
roi  s'étoit  emparé,  et  il  détruisit  de  fond  en 
comble  celui  de  Beaufort  :  puis  il  entra  dana 
les  fiefs  du  vicomte  de  Thouars  pour  les  dévas- 
ter  ;  il  y  rasa  le  château  de  Moncontour  ;  ei 

(I)  Maiih.  Paris,  ,  71S. 
TOBCB  VI.    ^  àS 
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saw  avoir  eu  oocaftion  -de  combattre  ^  il  recueil» 

Ut  sur  le  monarque  anglais  tous  les  avantages 
d'uùe  victoire,  (x) 

Dès  k  fin  de  juin  la  campagne  éloit  comme 
terminée  sur  la  Loii^e ,  taudis  qu'elle  commeu» 
çoit  seulement  en  Flandre;  et  de  ce  côté  une 
attaque  bien  plu»  redoutable  sembloit  menacée 
la  monarchie  française.  Le  roi  Jean ,  même  en- 
touré des  plus  btraves  guerriers ,  étoit  iocafMible 
de  tirer  parti  des  ciroonstanoes  les  plus  hea- 
reuses*  L'empereur  Olliou  au  contraire  aveit 
fak  ses  preuves  «et  de  bravoure  et  de  talent  pour 
la  guerre ,  et  sa  présence  dans  l'armée  flamande 
inspiroit  de  la  confiance  à  tous  ceux  qui  ae  ra&- 
sembloient  sous  ses  drapeaujs:«  Quoiqu'il  ne  fut 
point  le  principal  intéressé  dans  ces  ooœbats, 
et  quil  arrivât  en  fiandre  comme  auxitiaix^ 
ou  du  duc  deBrabant^  son  beau-père,  on  da 
roi  d'Angleterre,  son  oncle}  sa  haute  dignité 
rangeoit  tous  les  autres  princes  sous  aea  ordres; 
l'armée  qu'il  commandoit,  composée  presqos 
uniquement  d'habilans  ^ea  Pays-Bas,  aToc  wi 
petit  nombre  de  Brunswickois,  fut  conaidéiée 
comme  armée  im  périate ,  et  Péten4ard  d'Othen, 
porté  sur  uu  carroccio,  &e\oa  l'usage  qu'il  avoit 

(x)  Gtdttelmus  jirmoricus  f  p.  g5.  ^  Philippidos,  Lib.  X, 
p.  a46.  —  Chr&nicon  Guillelmi  de  IVangis ,  p.  497-  —  Matth. 
Paris, ,  p.  7i5.  —  £dit,.  Londin.,  p.  aïo.  —  RogerU  de  Move- 
dên.  conUn,,  p.  17a. 
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eniprunlé  aux  Italiens,  marcboit  au  milieu  d'au  1214. 
bataillon  serré  en  tête  de  ses  troupes  ;  c'étoii  un 
aigle  doré  reposant  sur  un  dragon,  (i) 

Pliilippe-Auguste  avoit  été  le  premier  prêt  à 
entrer  en  campagne  ;  il  avoit  rassemblé  son  ar- 
mée à  Péroane  i  la  fias  grande  partie  de  sa  che* 
Valérie  avoit  suivi  son  fils  sur  la  lioire  ;  cepen- 
dant il  étoit encore .entQuré  d'un  corp^  imposant 
de  brave  noblesse,  et  les  milices  des  communes, 
celles  surtout  de  Corbie,  Amiens,  Beauvaii», 
Compiègne  et  ArfÉs ,  qui  s'étoient  exercées  .aux 
armes,  et  qui  lui  monlroient  beaucoup  d'atta- 
chement, avoient  réuni  sous  ses. étendards  plu- 
sieurs milliers  de  combaltans.  Il  est  bien  diffi- 
eiledese  &ire  une  idée  un  peu  .exacte  du  nombre 
des  soldats  qu'un  chef  condnisoit  en  campagne 
dans  ce  siècle  ;  il  étôit  probablement  inconnu 
aux  généraux  eux^^mêmes,  tandis  que  le  peuple 
donnoit  croyance  aux  cxi^érations  les  plus  ab- 
surdes. Les  écrivains  contemporains  les  plus 
.exacts  et  les  plus  détaillés  ne  l'expriment  ja- 
mais ,  tandis  que  cenx  à  qui  noos  sommes  accou* 
tumésà  refuser  toul^ confiance ,  parlent  souvent 
de  soixanijp  ou  de  cent  mille  hommes.  En  pre- 
nant pou4:^ade  de  nos  conjectur.es,  soit  l'état  de 
la  cdvilisatioiÉbt  de  lart  de  la  guerre,  soit  la 
puissance  réelle  des  deux  monarques,  soit  les 
détails  de  la  bataille  de  Bouvines,  que  nous  a 

(t)  GuUUlmus  Armoriais,  p.  gS» 
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iai4.  transmis  un  écrivain  toujours  présent  auprès 
du  roi,  ettrès*circonstaDcié,  nous  serions  portés 
à  croire  que  chaque  armée  ne  dëpassoit  pas 
quinze  ou  vingt  millehommes,  et  qu'elle  se  com- 
posoit  de  sept  à  hait  cents  cheyaliers  y  de  douze 
à  quinze  cents  écuyers  à  cheval ,  de  deux  à  trois 
niille  ootterets  bu  routiers  à  pied,  et  de  dix  à 
douze  mille  hommes  de  la  milice  des  villes. 

Avéc  nne  telle  armée,  Phi  lippe- Auguste  entra 
en  campagne  le  a3  juillet,  jour  de  la  féte  de 
Marie-Madeleine  ;  il  s'avança  sur  les  terres  de 
Flandre^  et  selon  l'expression  de  son  historien, 
Ules  ravagea  royalement  ^  les  dépaatanià  droite 
et  à  gauche  par  des  incendies  (i).  Mais  ,  après 
un  mois  de  dévastations,  Philippe-Auguste  avoit 
intention  de  ramener  son  armée  en  France,  sans 
avoir  vu  l'ennemi,  qui  avoit  son  quartier  au 
château  de  Mortain,  à  six  milles  de  Tournai.  Le 
27  août  au  matin  le  roi  se  dirigeoit  de  Tournai 
sur  Lille ,  lorsque  te  vicomte  de  Melun ,  et  frère 
Garin,  de  Thôpital  de  Saint-Jean,  évèque  élu 
de  Senlis ,  qui  s'étoient  écartés  pour  reconnot tre 
remieiiii,  avertirent  Philippe  qu'Othon  s'étoit^ 
de  son  côté,  mis  en  mouvement  de  Mortain ,  et 
que,  d'après  l'ordre  où  marchoientfe  troupes, 
ils  jugeoient  que  l'empereur  se^éparoit  à  lear 
livrer  bataille.  Othon  avoit  compté  attaquer  les 
Français ,  après  que  la  moitié  de  leur  armée  au» 

(I)  GuUlêlmut  AmorieuSi  p«  ^4» 
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voit  paseé  le  pont  de  BouTines;  ce  pont  ira-  i»i4. 

Terse  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Lys. 
Lorsque  ses  eooreurs  atteignirent  Tarrière-garde 
des  Français ,  le  roi ,  fatigué  d  u  poids  de  ses  armes 
et  de  la  longueuK  du  chemin  t  se  reposoit  à 
l'ombre  d'un  frêne ^  à  côté  d'une^glise  consa- 
crée à  saint  Pierre.  «  A  cette  noinrelle,  le  roi 
a  entra  dans  1  église,  et,  ayant  adressé  une  courte 
«  prière  au'Seigneur ,  il  en  ressortit ,  revêtit  ses 
a  armes ,  et  d'un  visage  joyeux ,  comme  s'il  étoit 
€C  appelé  à  des  noces ,  il  remonta  sur  son  cheval; 
a  au  travers  du  champ  on  entendit  le  cri,  aux 
«  armes  j  qux  armes  :  les  trompettes  retentis- 
oc  soient,  les  escadrons  qui  avoient  déjà  passé 
€C  le  pont ,  revenoient  en  arrière  ;  on  fit  rede- 
<c  mander  aussi  le  drapeau  de  Saint-Denis,  qui, 
«dans  les  combats,  doit  précéder  tous  les  au- 
a  très;  mais  comme  il  tardoit  à  revenir  on  ne 
a  l'attendit  pas.  Le  roi  partit  à  cheval ,  et  se 
a  plaça  à  la  première  ligne,  où  une  petite  été- 
4C  vation  le  séparoit  des  ennemis. 

<c  Ceux-ci  voyant ,  contre  leur  espérance,  que 
«  le  roi  étoit  de  retour,  frappés  d'étonnement, 
«  tournèrent  sur  la  droite  et  s'étendirent  à  l'oc- 
«  cident ,  en  occupant  la  partie  la  plus  élevée 
a  de  la  plaine.  Ilsavoient  le  dos  au  nord  ,  et  dans 
«c  les  yeux  le  soleil,  qui  ce  jour  «là  étoit  plus 
<c  ardent  que  de  coutume.  Le  roi  déploya  son 
4L  armée  vis*à-vis  d'eux ,  occupant  une  longue 
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iai4.  a  ligue  au  mîcii  de  la  plaine,  et  ayant  le  soleil 
a  sur  les  épaules.  Les  deux  armées  demeurèrent 
((  ainsi  quelque  peu  de  temps ,  offrant  'deux 
tt  lignes  à  peu  près  de  même  longueur,  et  n'étant 
«  séparées  que  par  un  coart  espace.  y>  (i) 

Autour  d^roi  se  trouvoient  rangés  les  plus 
vaîllans  chevaliers  de  l'artnée  française,  Guil- 
laume des  Barres,  Barthélémy  de  Roye,  le  jeune 
Gaultier,  Pierre  de  Mativoisin,  Gérard  Scro- 
pba,  £tienne  de  Longchamp,  Guillaume  de 
Mortemer,  Jean  fle  Rouvrai ,  Gaillaurae  de  Gar- 
lande  et  le  jeune  comte  de  Bar.  Derrière  Phi- 
lippe se  plaça  Guillaume  le  Breton ,  son  chape- 
lain, à  qui  nous  devons  une  relation  très-cu- 
rieuse de  cette  batsdlle;  le  Breton,  de  concert 
avec  un  autre  clerc,  ne  cessa  de  chanter  des 
psaumes,  pendant  tout  le  combat,  quoique  sa 
voix,  nous  dit-il  lui-même,  fût  souvent  entre- 
coupée par  les  larmes  et  les  sanglots. 

.  Les  Français  envoyèrent  d'abord  un  corps  de 
cent  cinquante  éôuyers  à  cheval ,  pour  escar- 
moucher  avec  les  Flamands  ;  ces  écuyers  furent 
bientôt  presque  tous  démontés; mais,  quand  les 
chevaliers  vinrent  à  heurter  contre  les  cheva- 
fiers,  l^s  forées  furent  plus  égales  :  des  deux 
parts,  il  éloit  presque  impossible  de  blesser  ou 

(i)  GittUehu»  i&morkus,  p.  gS.  La  Kf^ae  dit  Fntntma,  ï 

^         et  que  dit  un  peu,  plus  bas  le  même  auteur,  avoit  mille  qua- 
rante pas  de  longueur. 

\  ■ 
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f  homme'  oo  le  ebeTst  j  m  travers  d'unr  antrare  t«i4. 

impénétrable;  mais  les  lances  se  brisoient  en 
iéeittts,  el  lie  grands  ooufiede  sabre,  f nippant 
sur  les  casques  et  les  boucliers,  en  faisoieiïl  voler 
des  étincellea.  On  entendoit  cependant,  comme 
dans  un  tournoi ,  répéter  de  part  et  d'autres  le 
eri  :  ChepalierSj  soupenex'VmB  de  vos^  darnes. 

Dans  ce  combat,  on  vit  se  distinguer  par  une 
brillante  bravoure  le  comte  Gaucher  de  Sainte 
Pàul,  dont  les  Français  se  déficient,  mais  qui 
avoil  dit  liii«méme  k  Vila  de  Senlia,  quUl  leur 
Jeroitvoir  quilétoit  bon  traître.  Le  vicomte  de 
Melnn,  qni,  comme  âaiiil*Paul«  fit  une  trouée 
au  milieu  des  ennemis,  et  revint  par  un  autre 
endroit,  aptès  avoir  traversé  deux  fois  leur 
ligne. Le  duc  de  Bourgogne,  qui  eut  un  rhevai 
toé  80U8  lui,  etqni,  ayant  beaucoup  d'emboo- 
point ,  auroit  été  fait  prisonnier  sans  la  prompte  ' 
arasistance  de  ses  Boorgu^ons.  «  Enfin ,  après 
«  trois  heures  du  combat  le  plus  acharné,  tout 
ic  le  poids  de  la  guerre  se  tourna  contre  le  comte 
«  Ferrand.  Ce  prince,  percé  de  beanoonp  de 
«  blessures,  et  renversé  par  terre,  fut  ikit  pri- 
«  sonnier  avec  beaucoup  de  ses  chevaliers.  Il 
<f  avott  presque  perdu  le  souffle  par  la  longueur 
w  du  combat,  lorsqu'il  se  rendit  à  Hugues  de 
«r  Mareuil  et  à  Jean  son  frère. 

«Pendant  ce  temps  leslégiiHisdesoominnnes, 
(I  què  étoient  déjà  parvenues  ^presque  jusqu'à 
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ic  leur  quartier ,  arrivèrent  de  retour  sur  le 
tr  champ  de  iMiaUle,  avec  l'étendard  de  Saint- 
ci  Denis,  et  elles  vinrent  immédiatement  se  ran- 
€r  ger  près  du  corps  de  bataille  da  roi^  ou  elles 
<f  voyoient  l'étendard  royal  des  fleurs  de  lys,  que 
cr  portait  ce  jour-là  Galon  de.Montigny ,  vail- 
i<  lant,  mais  pauvre  clievalier.  Les  milices  de 
•f  G>rbie,  Amiens,  Beauvais ,  Compiègne et  A^ 
i€  ras ,  passèrent  entre  les  escouades  des  cheva- 
<r  liers ,  et  vinrent  se  mettre  en  bataille  devant 
«  le  roL  Mais  la  chevalerie  d'Olhon,  composée 
«r  d'hommes  très-beittqneuz  et  très-andacieux, 
«les  chargeant  in^ntinent,  les  repoussa,  les 
«  mit  en  désordre,  et  parvint  presque  jusqu'an 
«  roi.  A  cette  vue,  les  chevaliers  qui  formoient 
«  le  bataillon  du  roi,  s'avancèrent  pour  le  cou- 
«fftvrir,  en  le  laissant  un  peu  derrière,  eus:,  et 
«  ils  arrêtèrent  Othon  et  les  siens ,  qui,  ayec 
«  leur  fureur  teutonique,  n'en  vouloient  qu'au 
ce  roi  senl.  Mais  tandis .  qu'ils*  se  portoient  en 
«avant,  et  qu'avec  une  vertu  admirable  ils 
«  arrétoient  les  Allemands ,  les  fantassins  enne* 
«  mis  entourèrent  le  roi,  et  avec  leurs  petites 
«  lances  et  lenrs^  crochds ,  ils  Fentrainèrent  k 
u  bas  de  son  cheval,  et  ils  l'y  auroienl  tué,  si 
«  la  'main  divine,  et  l'excellence  de>son  armure 
cf  ne  l'avoient  protégé.  Un  petit  nombre  de  che- 
«  valim*s  qùi  étaient  restés  avec  lui,  et  surtout 
«  Galon  de  Monligny^  qui,  en  agitant  sox^dra- 
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<r  peau ,  appeloit  du  secours ,  .et  Pierre  Tristan ,  iai4. 
ir  qui  se  jetant  a  bas  de  son  cheval  ^  s^expoaoit 
^  aux  coups  pour  le  roi  ^  repoussèrent  ces  fan- 
m  tasrins  ennemis ,  les  tuèrent  ou  les  mirmt  en 
<f  fuite  j  tandis  que  le  roi ,  se  re^levaut  de  terre 
tr  plus  tdt  qu'on  ne  s'y  attendoit,  remonta  sur 
a  son  cheval  avec  une  légèreté  qu'on  ne  lui 
ir  croyoit  point  n  (i) 

Si  dans  ce  moment  Philippe-Auguste  courut 
un  grand  danger,  rempereur  Othon  ne  tarda 
pas  à  se  voir  exposé  à  un  péril  non  moins  grave* 
En  efibt  les  chevaliers  français  parvinrent  jus- 
qu^à  lui.  a  Pierre  de  Mauvoisin  saisit  iséme  la 
«r  bride  de  son  cheval  :  comme  il  ne  pouvoit  Far^ 
«  racher  à  la  &ulequi  l'entouroit,  Gérard  âcro- 
«  pha  le  frappa  &  la  poitrine  do  couteau  qu'il 
«<  tenoit  nu  à  la  main  ;  il  ne  traversa  point  l'av» 
«  mure  presque  impénétrable  dont  les  cfaeva» 
K  liera  de  nos  jours  sont  couverts  ;  et  comme  il 
(c  vouloit  redoubler ,  le  cheval  d'Othon ,  en  se 
«  cabrant ,  reçut  le  coup  dans  la  tête  :  blessé 
ce  mortelltnient  à  l'œil ,  il  tourna  snr  lui  méme, 
u  et  prit  sa  course  du  côté  par  où  il  étoit  venu* 
ir  L'empereur  nous  montrant  ainsi  le  dos ,  et 
ce  nous  laissant  en  proie  son  aigle  et  le  char  qui 
Ht  le  portoit ,  le  roi  dit  anx  siens  :  Fous  ne  ver- 
a  rez  plus  aa  face  d^aujourd^huu  Ciependantson 
a  cheval  avoit  fait  bien  peu  de  chemin  lorsqu'il 

(i)  Giottflmtff  ^rmsrîcitfi  p.  97. 
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t»i4.    cf  tomba  mort;  maia  on  lai  en  jMrésenta  aussitôt 

i<  un  autre  avec  lequel  il  recommença  à  fuir.  Il 
u  ne  pouvoit  plas  résister  à  la  valeur  de  noache- 
a  vaHers;en  effet  Guillaume  des  Barres  l'avoit 
ce  déjà  deux  fois  tenu  par  le  cou;  mais  il  se  dé* 
t(  roba  à  lui  par  la  rapidité  de  son  cheval ,  et 
H  par  l'épaisseur  des  rangs  de  ses  soldats.^  »  (i) 
La  bataille  ne  finit  point  par  la  faite  d'Olhon; 
le  comte  de  Teklembourg,  le  comte  de  Dort*- 
round  et  plusieurs  vaillans  chevaHers  «le  l'em- 
pereur firent  encore  une  fois  reculer  les  Fran-» 
çais;  mais  eettx-ci  revenant  sur  eux  en  pins 
grand  nombre,  les  firent  prisonniers  f  alors  on 
commença  à  voir  fuir  le  duc  de  Louvain  ,  le 
/  duc  de  Limbourg,  Hugues  de  Boves  et  leurs 
chevaliers,  par  cinquante  ou  cent  à  k  fois.  Re- 
Tiaud,  comte  de  Boulogne,  s'obstinoit  seul  au 
combat.  Il  avmt  disposé  en  cerde  im  certain 
nombre  de  sergens  d'armes  à  lui;  c'étoit  comme 
une  forteresse  hérissée  de  piques ,  d'où  il  fidsoit 
des  sorties  brillantes,  et  où  il  se  retiroit  quand 
l'haleine  lui  manquoit  pour  se  battre.  Enfin  il 
fut  renversé  de  son  cheval,  blessé,  et  il  alloil 
être  tué ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Té  vêque  élu  de  Sen- 
lis.  Sept  cents  fantassins  brabançons  qu'Othon 
avoit  placés  au  milieu  de  son  front  de  bataille» 
y  demeurèrent  les  derniers  :  après  quetotit  avoit 
fui  autour  d'eux ,  ils  opposoient  encore  aux  Fran- 

(i)  Ouillelmus  ArmoricuSf  p.  98. 
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çaî«  comme  un  mur  înébranTabîe.  Philippe  les  iai4, 
fit  charger  par  Thomas  deSaint-Yalery,  aveccin*. 
qnante  chevaliers  et  deux  mille  fantassins  :  ils  , 
furent  presque  tous  tués  sans  avoir  abandonné 
la  place.  Lannitapprocfaoit;  Philippe,  qui  crai- 
gnoit  surtout  de  perdre  quelqu'un  de  ses  im- 
portans  prisonniers,  fit  sonner  le* rappel  aux 
trompettes  ;  les  Français  qu'il  rassembloit  ainsi, 
avoient  à  peine  poursuivi  leurs  ennemis  pen- 
dant lespace d^un  mille,  (i) 

.  Ce -n'est  qu*à  regret  que  nous  avons  abrégé  la 
description  de  cette  bataille  j  nous  ta  devons 
au  meilleur  de  tons  les  témoins,  à  un  homme 
queses  talens,  comme  historien  et  comme  poète, 
rendoient  fort  supérieur  h  ses  contemporains  ; 
un  homme  qui  fut  toujours  au  centre  de  l'ac- 
tion à  côlédu  roi ,  et  qui  cepèndant ,  s'absténant 
de  combattre,  donnoit  toute  son  attention  à  tout 
voir.  11  nons  a  peint  dans  cette  seule  bataille 
toutes  les  guerres  du  moyen  âge  ;  il  nous  intro- 
duit an  mi  lien  de  ces  combats  de  cbevaliets  qui 
ne  dififéroient  des  tournois  que  par  racharne- 
ment  avec  lequel  on  en  vouloit  à  la  vie  des 
vaincus  ;  il  nous  fait  comprendre  la  supériorité 
de  la  noblesse  snr  les  roturiers  :  les  premiers 
étoient  des  hommes  tout  de  fer  qui  tuoient  et 
n'étoient  point  tués;  tandis  que  les  satellites, 

les  écuyers  et  les  sergens  d'armes  ne  se  trou- 

i 

(i)  Cuillelmus  Armoricus,  p.  99. 
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Toient  presque  au  combat  que  pour  fiuro  de 

leurs  corps  un  rempart  à  leurs  maîtres,  et  pour 
tomber  sous  les  coups  de  leurs  ennemis.  On 
pouvoit  même,  entre  les  chevaliers,  mesurer 
presque  la  vaillance  d'après  le  rang  et  la  richesse 
des  combattans;  car  la  finesse  des  armes  d'un 
comte  ou  d'un  grand  seigneur^  la  trempe  de 
son  ëpée  et  la  vigueur  de  son  cheval  lui  don- 
noient  un  immense  avantage  sur  tous  les  che- 
valiers plus  pauvres.  Eiï  effet  dans  toutes  les 
guerres  du  moyen  âge  on  auroit  pu  dire  que  ce 
qu'on  nommoit  bravoure étoit  en  raison  invefse 
du  vrai  courage  ;  celui  qui  par  ses  armes  étoit 
le  plus  redoutable I  étoit  aussi  celui  qui  risquoit 
le  moins. 

Cependant  on  sentaussi ,  dans  la  description 
même  de  ce  combat,  que  Tordre  nouveaa  du 
peuple  avoit  fisiit  des  progrès  yers  son  affran* 
chissement ,  et  avoit  acquis  plus  d'importance 
dans  les  armées.  D'une  part ,  on  voit  des  satel- 
lites ou  écuyers  combattre  à  pied  ;  ce  qui  montre 
qu'on  eomraençoit  à  sentir  les  avantages  d'une 
bonne  infapterie  ;  d'autre  part,  on  voit  les  1^ 
gîons  des  communes  s'avancer  hardiment  au 
fort  de  la  bataille,  où  elles  dévoient  rencon* 
trer  des  hommes  presque  invulnérables.  Qiiinze 
communes  françaises  envoyèrent  leurs  soldats 
à  cette  grande  bataille;  mais  quelques-unes 
d'entre  elles  étoient  si  foibles  qu'on  ne  sauroit 
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supposer  qu'elles  aient  fourni  plus  de  deux  cents  "«4» 
fantassins,  (i) 

La  victoire  de  Bouvines ,  Tune  cles  plu8  bril- 
lantes qui  eussent  été  remportées  par  les  Fran- 
çais, étoit  décisive*  Parmi  les  prisonmers  se 
trouvoient  cinq  comtes  :  Ferrand  de  Flandre ^ 
Renaud  de  Boulogne ,  Goillanme  de  Salisbnry  ^ 
Othon  de  Tekiembourg,  et  G>nrad  de  Dort- 
mund ,  avec  vingt-dnq  chevaliers  bannerets,  et 
un  grand  nombre  d^autres  d'une  dignité  infé- 
rieure; Le  roi  abandonna  plusieurs  de  tes  cap* 
tifi^aux  communes,  pourque  chacunepùl  s'enor- 
gueillir de  la  part  qu'elle  avoit  eue  à  la  victoire , 
et  s'enrichii'  delà  rançon  de  quelque  seigneur. 

Le  comtQ  de  Bouloigne  fut  cependant  enfermé 

dans  la  tour  de  Péronne ,  le  comte  de  Flandre 
dans  la  tour  neuve  de  Paris ,  et  le  comte  de  Salis- 
bnry fut  rendu  au  roi  d'Angleterre,  en  échange 
contre  le  comte  Robert  lU  de  Dreux.  Le  retour 
dePhilippe  à  Pariseutlont  Téclat  d'un  triomphe; 
jamais  encore  le  peuple  français  n'a  voit  pris  une 
part  si  vive  aux  succès  de  ses  rois.  On  lui  di- 
soit  que  les  grands  seigneurs  qu'il  voyoit  cap- 
tifs a'étoient  promis  la  conquête  de  tout  le 
royaume ,  et  qu'ils  s'en  étoient  déjà  divisé  par 

(i)  Gsi  qaiiiM  oommnait  ^toitnt  otUct  de  N^Fim»  MonUtt^ 
dter ,  Montrenll ,  Sotsiotii ,  Bnijèrct ,  Heidin ,  Gemay»  Grespj 

en  L«onnai« ,  CvMndeleu,  Veley»  Corbic,  Compiègne^  ^^J^p 

Ainieui  et  BeauvaU.  —  Amorictu  dê  g€StU,  p.  loi. 
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iai4.  avance  les  {arovinces;  que  Renaud  avoit  de- 
mandé poar  laiPéronne,  et  Ferrand  Paris ,  où 
taua  deuxéloient  enferméd,  que  Hervey,  comte 
de  Nevers ,  étoit  entré  dana  l'alliancê  du  roi 
d'Angleterre,  aussi-bieu  que  tous  les  seigneurs 
do  Maine,  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie; 
qu'ainsi  la  victqire  de  Bouyines  avoit  sauvé  les  , 
Français  du  joug  de  L'étranger.  Toutes  lies  villes  f 
tous  les  villages  que  traversoit  le  roi,  étoient 
décorés  de  tapis  ou  d'arcs  de  verdure  ;  la  joie 
des  Parisiens  qgala  celle  des  provinciaux^  et  k 
peuple ,  épousant  la  querelle  de  Philippe-Au- 
gusle^  regardaJa  victoirede  Bouvinescomnie  une 
deys  graqdes  époques  de  la  gloire  nationale,  (i) 

(i)  Guitletmus  ÂrmoHcus,  p.  toi.  —  Le  même  ftuteur  a 
consacré  les  Livres  X  et  XI  de  son  poëme  de  la  Philippicle,  k 
la  batwilW  de  fiouvines.  Son  récit  n'est  pas  sans  mérite  poéti* 
que)  mais  .en  comparant  ces  deux  narrations  du  même  iiomoit» 
on  sent  combien  de  licences  il  s*est  cru  permîtes  dans  ses  tcis. 
— ^  Chroniques  de  Saint^Der^s ,  p.  4'^*  ^  ^  Lopme, 
deD.Odmet,  T.  II,  Lit.  XXiii,.cli»  5,  p.  atS.  Oeéa* 
aberst,  Chroniques  et  Annales  de  Flandre  ^  ch.  io4  ,  fol.  17a. 
—  Chronicon  Guillelmi  de  JVangis ,  p.  498.  —  Radulphi  Cog- 
geshale  Chr.  AngL  ,  p.  107.  —  Rogerii  de  Hoveden.  conim., 
p.  17a.  —  Annal,  fKof^rleiens. ,  p..ao5.  —  Chron,  TÊinm», 
p.  398*     Ckron»  jMiMofL,  p*  aSt* 
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CHAPITRE  XXVI. 

Suite  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  ^  jus' 

qu^à  la  bataille  de  Muret  laio  —  iai3. 

Cfiux  qui  avoieyai  marché  à  la  première  croi* 
aadecontre  les  Albigeois ,  ou  qui  avoient  fait  la 
cam^Mgoe  (le  Tan  1^9^  r^acdoieut  leur  but 
comme  pleinement  atteint  et  la  guerre  comme 
termâuée.  £n  efiet  la  désolation  avoit  été  por- 
tée au  ieia  dn  pe]^  où  la  r^rmation  av^it 
éclaté  ;  deuxgcandes  villes  avoient  été  détcuitea^ 
des  milliers  de  victimes  avoirat  péri  par  le 
gUive \  des  milliers  d'autres,  chassées  de  leurs 
maiscms  incendiées ,  erroient  dans  les  beîs  et 
les  mouti^es ,  et  y  succomboient  chaque  jour 
à  la  misère.  Entre  les  princes  qui  avoient  Toula 
maintenir  chez  eux  une  certaine  liberté  de 
conscience  »  l'un  avoit  péri  dans  les  £ers ,  et  il 
étoit  remplacé  par  le  plus  i  m  pitoyable  des  per- 
sécutAurs;  deux  autres  s'étoient  soumis;  et 
pour  faire  leur  paix ,  ils  ne  refusoient  plus  leurs 
tributs  aux  bûchers  de  l'inquisition ,  en  sorte 
que  chaque  jour  l'Église  célébjcoit  le  sacrifice  de 
iion[\breuses  victimes  humaines. 

La  ruine  d'un  si  beau  pays,  le  contraste  entre 
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son  opulence  passée  et  sa  désolation  actuelle , 
le  souvenir  de  ses  fêles,  de  ses  tournois,  des 
cou  rs  d'amoor  assemblées  dans  chaque  diâteaa , 
des  troubadours,  des  jongleurs,  des  ménestrels, 
Tisitani  tour  à  tour  les  seigneura  et  les  nobles 
dames,  fêtés  à  leur  arrivée ,  comblés  de  présens 
à  leur  départ ,  et  la  vue  des  bûchers ,  des  vil- 
lages déserts,  des  maisons  incendiées,  auroient 
bientôt  fait  succéder  une  profonde  pitié  aux 
fureurs  de  la  guerre  ,  si  toute  autre  cause  que 
le  fenatisme  religieux  avoiL  mis  aux  croiaéa  les 
'  armes  à  la  main. 

Ceux  qui  avoient  commis  tant  d'horreurs 
n^éloient  pas,  pour  la  plupart,  de  Médians 
hommes  ;  ils  venoientde  cette  partie  de  ht  Bour- 
gogne et  de  la  France  septentrionale  9  où  les 
crimes  ont  toujours  été  rares ,  où  les  longues 
rancunes ,  la  haine ,  la  Vengeance  sont  des  pas- 
sions presque  inconnues ,  qù  les  malheureux 
sont  toujours  sûrs  de  trouver  de  la  compasaion 
et  des  secours  :  les  croisés  eux-mêmes  étcûent 
prêts  à  se  donner  les  uns  auxautras  des  prestes 
de  générosité,  de  support  et  de  compassion; 
mais  pour  eux  les  hérétiques  avoient -été  mn 
hors  de  la  race  humaine.  Accoutumés  à  confier 
leurs  consciences  à  leura  prêtres ,  à  éoooliei^  les 
ordres  de  Rome  comme  une  voix  du  ciel,  à  ne 
jamais  soumettre  au  jugement  de  la  raiisM  ce 
qui  appartenoit  à  la  ibi,  ils  s'applaudissoient 
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clans  leur  Ame  àt  t'horreur  que  lem*  insptroîeril 

les  sectaires  ;  ils  se  crojoienl  d'auUut  ineiKeuis 
chrétien»)  d'aulftnt  frfas  «étés  pont  ht  glaire 4fo 
Dieu,  q^u'ils  travail loient  avec  plus  cj'ardeur  à 
leartieetrociion  ;  s'ils  épranvcnent  unmou've-» 
meiil  de  pilié  ou  d'efiVoi  en  a$iislani  à  leur  sup- 
plice, c'étoil  à  leurs  yeux  uae  téveile  de  lm 
chair  dont  ils  se  confessoient  humblement  au 
IribtttMl  de  la  pénitence,  et  pour  laquelle  ils 
éprouvoient  des  reiuoids,  jusqu'à  ce  que  leurs 
préti*ei  lettr  eussent  donné  l'absolution.  Malheur 
aux  hommes  dont  la  religion  est  complètement 
pervertie  I  tous  leurs  sentimens  les  plus  ver«* 
tueox  les  égarent;  leur  zèle  se  change  en  féro- 
cité; leur  humilité  les  livre  auxdireetkms^per^ 
fides  des  Faussaires  qui  les  conduisent;  leur  cha- 
rité elle-même  devient  sanguinaire  ;  ils  im« 
molent  ceux  dont  ils  redoutent  la  contagion  ; 
c'est  un  baptême  de  sang  qu'ils  demandent  pour 
sauver  quelques  élus  au  Soignent. 

Jamais  d'ailleurs  des  moyens  plus  énergiques 
n'avoient  été  employés  pour  troubler  Fenten- 
demenlet  corrompre  le  cœur  humain.  C'est  uu 
jugement  bien  superficiel  et  bien  faux  que  celui 
qui  condamne  les  nations  ))our  les  crimes  com- 
mis  dans  leur  sein.  Phis  Fhistbire  est  vériditfue , 
et  plus  elle  révèle  d'horreurs  à  la  charge  de 
chaque  grande  société  d'hommes  ;  ét  quand  ;tout 
seroit  connu  ^  aucune  nation  n'auroit  beaucoup 
TOBiS  VI.  a4 
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a  reprocher  à  aucune  autre;  qu'aucune  donc 

ne  b'enorgueillise  de  ce  que  tout  n'a  pas  été  dit 
sur  elle*  Quant  à  la  persécution  des  Albigeois^ 
elle  n'est  point  uniquement  Fonvrage  des  Fran- 
çais, riUlien  Innocent  III  en  avoit  donné  le 
signal  ;  il  en  donna  la  récompense  ;  il  aiguisa 
sans  cesse  le  ter  des  bourreaux  par  ses  légats 
et  ses  missionnaires;  les  deux  Espagnols  ,  Tevé* 
que  d'Ozma  et  saint  Dominique,  fondateurs  de 
FInquiâtion,  enseignèrent  les  premiers  l'art 
d  epiçr  dans  les  villages  ceux  que  les  prêtres 
Touldent  ensuite  attacher  sur  leurs  bûobers; 
les  Allemands ,  appelés  par  leurs  moines,  arrivè- 
rent,.pour  prendre  part  àcette  œuvre  d'extermi- 
nation, même  des  extrémités  de  l'Autriche  :  TAii- 
glais  Matthieu  Paris  enfin  rend  témoîgni^e  du 
zèle  de  ses  compatriotes  pour  la  même  cause , 
et  de  leur  joie  triomphante  pour  le  miracle  (il 
appeloit  ainsi  le  massacre  de  JBesiers)  qui  .«voit 
vengé  le  Seigneur.  (1) 

Biais,  si  nou£(  devons  absoudre  les  masses  des 
atrocités  commises  au  nom  de  la  religjkon,  dans 
l'Albigeoisvce  seroitdétruire  la  seule  responsab^ 
iité.qui  pèse  sur  les  puissans^^le  s^ul  recours  des 
.opprimés  sur  cette  terre,  que  de  ne  pas  signalera 
1  exécration  publique  les  moines  fanatiques  qui 
dirigèrent  ce  mouvement  »  et  les  ambitieux  qui 
ea  profilèrent.  Parmi  les  premiers  la  vindiclo. 

il)  ÉÊkUk.  PéifU.  JSÊÊiL  iomdin.  y  ^. 
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êe-Yopinion  f^oblique  ne  dôit  pas  s'arrêter  k> 
ceux  qui  accompagnoient  les  croisés  dan»  leurs 
•xpéditions  ^  q  ui  tratnoient  les  réformateurs  aox 
supplices,  et  qui  méloient  leurs  chants  de 
triomphe  aux  cris  que  la  douleur  arrachoit  à 
ces  malheureux;  ceux*làdu  moins éloien  t  aveu^ 
glés  par  la  même  passion  forietise  qu'ils  avoient 
inspirée  aux  combaitans.  Il  y  avoit  quelque 
diose  de  plus  personnel ,  de  plua  réfléchi  et 
de  plus  froidement  féroce  dans  ces  nuées  de 
moinea,  qui,  aortant  de  toua  le»  couveiis  de 
Tordre  de  Cîteaux,  se  ré^andoient  dans  tous  les 
états  de  r£urope  y  occupoient  toutes  les  chaires, 
s'adressoient  à  toutes  les  passions  pour  les  coq« 
Tertir  en  une  seule,  et  enseignoieiit  comment' 
tous  les  vices  pou  voîpit  être  expiés  par  le  crime , 
comment  tous  les  remords  s'évanouissoient  de- 
vant la  flamme  des  bûchers,  comment  Famé 
souillée  par  toutes  les  passions  lionteuses  sor*- 
toit  pure  et  sans  tache  d'un  bain  du  sang  des 
hérétiques.  Après  que  la  conquête  des  pays 
suspects  étoit  achevée  ;  après  que  la  paix  étoit- 
accordée  aux  princes  ^  et  une  sauvegarde  aux 
peuples  soumis ,  lté  moines  de  Ctleaux  conti* 
nuoicnt  dans  toutes  les  ^lises  à  prêcher  une 
guerre  d'extermination ,  parce  qu'Us  l'avinent  . 
£iit  avec,  succès  Tannée  précédente^  et  parce- 
qu^ils  ne  vouloient  renoncer  ni  aux  honneurs 
ni  aux  proHls  attachés  à  leur  mission.  £n  re- 
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oorAinençant  à  prêcher  la  croisade,  lors  même 
qu'il  n'y  a  voit  plus  à  coinbalii*e,  ils  envoyèrent 
olmqae  irnnëe  i\eê  (lots  de  nouveaux  fanatiques 
sur  ces  malheureuses  provinces ,  cl  ils  forcèrent 
leurs  chefii  à  recomnienGer  la  guerre,  pour 
nietlre  à  profit  la  ferveur  de  ceux  qui  deman- 
doient  des  victimes  humnines,  et  qui  avoient 
besoin  de  sang  pour  iaire  leur  salut. 

Api*ès  le  départ  d(>s  croisés,  veralafin  de  Télé 
de  laog,  le  comte  Raymond  VI  de  Toulouse  se 
croyoit  sur  fe  poinldese  réconcilier  avec  l'Église, 
à  laquelle  il  avoil.  donné  des  sûretés,  et  qu'il 
avoi%  servie  dans  ta  {H^éeédente  campagne.  Le 
comte  de  Foix  avoil  lait  su  paixavec  Simon  de 
MontforI ,  et  ce  dernier  travailloit  à  s'afiennir 
clans  les  dt  ux  vicomiés  d^fCarcassonne  et  de 
Bezièf^  «  en  même  temps  qu'il  négocioit  avec 
don  Pedro,  roi  d'Aragon,  alors  à  Montpellier, 
pour  obtenir  que  celui  ci  reçût  son  liomœage. 
L'arrivée  de  nouveaux  croisés  conduits  à  Simon 
de  Montlort  par  Gui,  abbé  de  Yaux-Cernayi 
dePordredeCiteaux ,  releva  son  courage.  IVane 
part,  il  crut  qu'il  étoit  temps  de  jeter  le  masque 
avec  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse.  li  le  fil 
excommunier  par  les  deux  légats,  et  il  fit  8oa« 
melire  à  l'interdit  toutes  ses  terres  ;  après  quoi 
il  commença  le^ostilités  contre  lui  (i).  D'autre 

(i)  Innocenta  111  ^  Lib.  XII,  Ëp.  io6,  X07.  —  tiistoire  de 
lÀoguedoCy  Liy.  XJQp  di. 68,  p.  178. 
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part ,  il  Ht  assassiner  Tabbé  d'ËauInes  qui  a  voit  i^og. 
n^Qcié  ia  paix  entra  le  comia  de  Foix  et  lui; 
il  accusa  ensuite  le  comte  de  Foix  de  ce  crime, 
il  déclam  toate  négociation  roi9fM  avec 

lui.  (I) 

Simon  de  Montfort  s'éloit  trop  pressé  cepen- 
c|ant  d'attaquer  <le  nouveaux  eiuie.jni§,  avan^ 
(t'^voiv  entièreinent  subjugué  les  andyens. 
roi  d^Aragon,  après  Ta  voir  amusé  par  de  longues 
o<^gac»atiouS|refasa|iéreinptoirementson  Ixotiir 
mage,  et  ne  voulut  point  reconnottre  diantre" 
9iooia4e  de  Ëesiera  et  de  Carcassoune  qu£  kiny^ 
9iond' Tr^ncavd ,  fils  âgé  de  deux  an^,  dif 
xiernier  vicomte ,  qui  se  irouvoit  alors  sous  lu 
garde  du  comte  de  Foix.  En  .m^^ie  temps  il 
soUîisUa^^çbevaiiersqvijl  rglçvoientcje  ces  deux 
^iqomtés  ,  a  prendre  les  . arme3  pour  le  £ls  £le 
i^i:  s^igoeiiVi  en  leur  |^aa^.et.Uutdç  puissant 
secours.  Vesa  iaiia  de  novembre. ,  en  effet,  on 
les  vit  tous  se  révo|4^r  presque  en  même  tem|>s  ; 
pkasieqrs  deafrançais^  créatures  de  Simon  de^ 
Montfvrt^  ^u^ent  aqrpri^  dans  les  châteaux  . 
qu'ils '?Wpl4oj|Bnt  eomoie  leur  conquête  ;  quel* 
qi^l^^i^uaf^^^iit  viçiimesdvi  rçssenti/ne/it  excité 

(i)  Les  clievaliers  de  Toulouse,  dans  un  Mémoire  adressé  au 
ipot  «r Aragon,  aeciiMt  Scmuii  et  les  croisés  d-avoîr  fsiît  je 
meilleur  .aoemt  «as  afisM$iiif  de  Tabbé  d'Entiinos.  PrÊmw4fi 
l'Histoire  de  Languedoc ,  p.  256.  Pierre  de  Vaux-Cemay ,  au 

conUraire,  accuse  le  comte  de  luix  de  c cl  assassinat,  çap^  3o. 
Hisior.  Albigens, ,  p.  679. 
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no^  dans  le  pays  par  les  cruaulés  des  croisés  ;  et  i 
la  fin  de  l'année  la  domination  de  Simon  de 
Montfoft  en  Languedoc  se  irooTa  réduite  à 
huit  villes  ou  châteaux,  tandis  qu'elle  en  avoit 
d'abord  compris  près  de  deux  cents,  (i) 

Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  auroit 
craint  de  aa  compromettre  davantage  enoore 
avec  la  cour  de  Rome ,  s'il  avoit  eu  l'air  de  sus-  . 
citer  ces  révoltes ,  ou  de  fiûre  cause  commune 
avec  les  ennemis  de  Simon  de  Montforl.  Quoique 
ce  dernier  eût  déjà  commencé  les  -hostilités 
contre  lui ,  il  jugea  plus  important  de  se  rendre 
d'abord  à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  puis  à 
celle  du  pape ,  pour  se  justifier,  que  de  demeu- 
rer dans  ses  états ,  et  de  les  défendre  à  force 
Ouverte.  U  arriva  à  Rome  au  commencement 
d^  l'année  laio,  et  il  s'adressa  au  pape  pour 
obtenir  son  absolution.  Il  étoit  piét  à  faire  dt 
grandes  concessions  pour  éviter  le  sort  de  agm 
neveu ,  le  vicomte  de  Beziers.  U  ne  songeoic 
plus  à  défendre  ses  sujets  hérétiques  ;  il  I  ui  sur- 
soit de  se  mettre  à  couvert  lui-même  de  l'am^ 

hition  de  Simon  de  Montfort  «  de  la  haine  du 

'  I 

légat  Arnaud ,  abbé  de  Citeaux ,  et  de  la  fiiaeui 

.sanguinaire  de  Fouquet ,  évêque  de  Toulouse, 
qui  auroit  voulu  faire  périr  sur  les  écha&uds 
la  moitié  du  troupeau  confié  à  ses  soins. 

(i)  Wsioria  de  ïosfmeU  dm  Tçhsa,  p.  ai ,  aa.  ^  Biffer. 
^Wigens. ,  caj^-  'i6,  37,  p.  577. 
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lonocenl  III  se  trouvoit  alor^  daos  un  de  ces 
momens  où  il  sentait  la.piiiMiiice  des  résistances 
qu'il  étoit  appelé  à  vaincre,  et  trop  accoutumé  ' 
i  mépriser.  Il  s'étoit  élevé  à*  la  monardiie  nni^ 
v^rselle;  il  donnoit  des  lois  aux  deux  empires 
d'Orient  et  d'Occident  :  dans  cette  même  année^ 
il  tançoit  le  roi  de  Portugal,  il  encourageoit  ce- 
lui de  Castille,  il  s'érigeoit  en  jngedu  divorce 
du  roi  de  Bohême,  et  il  poussoit  le  roi  de  Da- 
neinarck  à  prendre  la  croix.  H  venoit  aussi  de 
eonfirmer  la  règle  qu6  saiiil  François  d'Assise 
avait  donnée  à  la  milice  la  plus  dévouée  au 
sain  t-siége ,  entre  tons  les  ordres  des  moines  (  i  )  • 
Mais  d'autre  pari  Femperenr  Othon  IV,  qu'il 
regardoit  eomnte  sa  oréatore  y  vendit  de  loi 
échapper,  et  d'encourir,  par  sa  réûstance  au 
saint-siége,  une  excommonioation  ;  le  rot  Jean 
d'Angleterre  vivoit  en  inimitié  ouverte  avec 
PJÊgUse;  le  rai  Philippe  -  Aognsie  n'avoit  pas 
craint  de  saisir  le  temporel  de  deux  évéques  : 
nn  q^tlAme  d'opposition  contre  le  pape  sembloit 

se  préparer  dans  le  monde  chrétien ,  et ,  malgré 
tout  son  orgoeil  ^  Innocmt  III  étoit  trop  h^UN^e 
pour  ne  pas  savoir  user  de  ménagemens  au  be^ 
aoin*        t.i     .  • 

Soit  qu'Innocent  III  se  proposât  seulement  de 

•  ■  ■ 

(i)  Rajnaldi  Annal,  eccles. ,  1210 ,  §.  aSy  p.  196.  Lucas 
H^/adin^us  Ann,  Minor, ,  ad  ann,  12 10. 
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S9IO.  séparer  ilayfDoncl  VI  cje  se«  farli^ans,  de  lui 
ifaêfivwnnetromfmoBe  cotYfiaiice,  et  de  gagner 
du  {çmp»f  couipi€  i'aâsij rentres  plu^  passiouné» 
parmi  tes*  écrivains  orl  bodiom  (  i.)  ;  «oit  qj^e  é9 

bqnu^  foi  il  lesâenill  de  la  bieuveillanç^  pour 
le  OHUie  de  Touk^utCt  et  qoil  £àt  enwUetlé- 
touiné  de  lui  p^tdoiifier ,  par  se3  légats  qui  le 
trooipoieili;^  eomoye  l'ont  auppoaé  dt»  éf  i^vaÎM 

plus  disposés  à  la  lolérance  (2);  il  est  certain 

qu'ail  Ai  à  çe  fKÎitcf  un  aociieil  pWîn  d^  Junilé. 
11  le  releva  provisoirement  dePexcommunice- 
tipii  fffpnapcéi^  icoeiveinaî^  il  Ip  ceuvoy^» 
l^ur  obleni-r  une  absolution  finale  ,  à  un  con- 
cile, qui  devait  ^'i^i^bi^u  àtvm  province 
mém^,  tims  ni(»9  a|^rès  \e  rèlour  dil  comte. 
Ce  vqqqU»  àewiiêtK  tffi^.^^ulemeni'k  ^«iger 
ei  ftayaiotid  éHoiï  -m^  non  cmipaMe  d'hérésie , 
et  Vil  aiPioi4  on  Boa  dirigé  lemearirîeiT'dii  i^fU 
J^ieriede  Castehiimi  Ceedeuxeccuflati*iis  étoient 
oeUfs  qui  ei^poâQicnit  k  comte  e^its  poiiid»  le» 
pluheévèves  ;  dVmiMfMrt  ê^éteit-eéMe»  doiiAil  «e 
eeiitoît  k  pluâ  iiuiocvlii,  et  dooi  ii  étfiifc  ie.fikia» 
•4MpreMé  de  m  poncgmr.  (3) 
/Biais  le  lég^  Arnaud»  ebfaé  de  QUpux^  joi* 
gnoit  au  sèle  ambitieux  du  pape  une  kfi^oaimt 

(i)  Petrus  FtUlis  Cem,  Hist,  j^lbigmu,,  p.  58o. 

Cl)  mumim  dèJoêJawU  de  TaMi,.^  aS..-*  WAoirt  de 
Languedoe,  Liv.  XXIy-eh.  ftr»  |i;a87. .  .  -  .\  •. 
(5)  Innocenta  lUEpisL^  Lii».  JUI ,  £p.  i5a  et  169. 
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pUcable  contre  le  romte  Raymoed.  li  avcnl  1219, 
oûAv^ué  à  Sftint4Stlie8  le  isondiie  «gqnel  Inno* 
cent  III  avoit  renvoyé  lu  cause  «du  comte;  et^ 
avant  ia  réunion  ^danomMaasaiiocÉada  Siaiaa 
de  Monifort  contre  les  seigneurs  châtelains  qui 
dë£efidoi€nt  woùte:  <m  l^iodépeadanee  rie  leur 
juridiction,  ou  celle  de  Leur  conscience,  et  de 
iMMrcaox  inMiaelea  jiMlîeiairai  -,  imi  avtoieiit 
inspiré  plus  de  con&Ance  dans  la  cause  qu'il  vou- 
lott£HnB.trioiiipbur.  Midtm'Ilbiéadîâe^cluuiotna 
de  Gènes,  que  le  pape  avoit  ileillië  pmr  con- 
aeiller  a«  légats  aaii  avao  liiî-  nseeedrète  Mnfé^ 
i^nce  à  Toulouse,  oc  C  etoi  t ,  dit  Pierre  de  Vaux- 
«Carnay,  un  homnai  cârooMpeel»  pruiltiit  et 
«  très-zélé  pour  les  affaires  de  Dieu ,  et  il  aspî^ 
«  mit  aor  loata  oàiose  à  -tTouvea  dans.  le  diraii 
<sc  quelque  prétexte  pour  refuser  au  coiole  Poe- 
«caaîoa  de  se  ÎMÉîfier , . que  .le  pa^  lui  avoU 
«  aecordëe.  d  (i)  Il  convint  tuàn  «vcordbfeé<de 
Cileaps  et  Févéqne  de  tRîfis^iuâl  eherohereit 
tnlmanè  ad  eorate  ^ur  :raoooia9{>)]aaenieiTt  da^ 
qad<|tte8  eonditioiia  moine  ^  importantes  ,  qne 
le  pape  401  a^t  impOséas ,  en  ee-finidanteuf 
oaa  mats  qui  ae  toeu voient  dans  ia  balle  d'Iu* 
ttmmt  m ,  Nous  eeafiia»'  gMl  sméaut»  m$ 
entres»  (a) 

<i)  Hisi.  Albig.fWp^  Sq,  {».  585. 
(a)  Pétri  VàlUs  Cem, ,  cap.  59,  p.  585.  ^.Concilia  geM* 
wMmt  T.      p.  54. 
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i^io.  Lorsqu'en  eliet  Raymond  VI  se  présenta  dti 
concile  de  Sftint-Gilles  pour  se  ^ostifier^  et  qu'iî 
offrit  d'établir,  par  des  preuves  indubitables, 
qu'il  n'avoil  lamais  participé  «  l'héréûe^  et  qu'il 
étoit  étranger  au  meurtre  du  légat  Pierre  de 
Castelnau ,  «niâtre  Théodue  l'arrêta  en  déidas» 
raut  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  périr  tous  les 
liévéttquee  da  eomté  de  ToBlome  ;  qu'il .  n'^roît 
pas  encore  supprimé  tous  les  péages  dont  le  pape 
demandoit  l'abolition  ;  qu'il  n'avoit  paa  encoce 
fait  cesser  ou  restitué  tons  les  droits  d'albergue 
que  tes  officiera  avoieni  perçue  aur  divera  cour 
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de  l'Église  y  sur  des  choses  de  moindre  impoc- 
tance ,  on  deiFtnt  en  eonclnre ,  qu'à  pins  Ibrrte 
raison  il  lui  aucoit  désobéi  dans  les  deuxcrimeft 
dont  on  Haoensoil.  Aussi  le  ooneâe,  pour  épa»- 
gner  un  parjure,  ou  à  lui-mèaie  on  à  sea  lé- 
moins  ,  Ini  refosoit  la  peemiesion  de  'Se  pni^ 
de  .ces  deux  accusations  capi^es.  Lorsque  le 
eomte-quia'éloitOTQ  essoré  qiie:ee  jonr4à-fiBMift 
Idripmpher  son  innocence,  entendit  celte 4léela* 
raticm  inattendue , .  il  ^fondit  .en  Jarmea.  Maïs 
maître  Théodise  trouva  dans  sa  mémoice  .ua 
passagadassaintes  Énitores ,  poùr  sa  dispenasr 
des  sentimens  humains.  Quelque  grand  qm 
soit  le  débordement  des  eaux,  dit- il  en  tour- 
nant ses  larmes  en  dérision  .^//ê»^  n'arrii/eront 
pas  jusqu'à  Dieu;  et  il  fulmina  de  nouyeau 
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nom  dePÉglise,  Fexcommunication  contre  le 
comte  de  Toulouse,  (i) 

Le  concile  de  Saint-Gilles  s'étoit  assemblé  seu- 
leoient  à  la  fin  de  septembre  ^  et  sa  rigueur  flf'étoit 
augmentée  en  raison  des  succès  que  Simon  de 
Montfort  avoit  obtenus  dans  le  cours  de  cette 
même  campagtie.  Pendant  l'hiver  ,  Montfort 
avait  été  rédiiit  à  se  tenir  sur  la  défensive  •  et 
des  révoltes  dans  tonte  la  province  lui  avoient 
assez  Êàit  voir  combien  son  joug  étoit  détesté. 
Mais  les  moines  de  Citeaux  avoient  recommencé 

0 

à  prêcher  la  croisade  dans  le  nord  de  la  France; 
il  n'y  avoit,  disoient-ils  à  des  guerriers  faroa-* 
ches  et  dévots,  aucun  crime  si  noir,  aucun  vice 
ai  profondément  emaeiaé  dàns  le  ooaur ,  dont 
une  campagne  de  quarante  jours ,  dans  le  midi 
de  'la  France,  n'effiiçât  jusqu'à  la  trace.  Le  pa-> 
jradis  avec  toutes  ses  gloires  s'ouvroit  pour  eux^ 
aaù  qu'ib  eussent  besoin  de  l'acheter  par* au-* 
cune  réforme  dans  leur  conduite.  Àlixde  Mont- 
mmrmicy ,  finnme  de  Simon  de  Montfort  ^  prit 
la  direction  de  la  première  armée  de  croisés 
qo^avoiont  levée  les  moines  :  au  commenoeoieot 
du  carême,  son  mari  alla  au-devant  d'elle  jus- 
qu'à Péflénas^  et  il  ne  se  trouva  pas  plus  tôt  à  la 

Ci)  PuOm.  3i ,  8.  -^Peùri  rml.  Cèm,it»p.  Sg,  p.  586. 
Histom  ds  Tanyicdoc,  liv,  XXI,  p.  197  j  et  Note  XVI, 
p.  56i. 
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xaio.    téte  de  forces  imposantes  9  quUI  donna  carrière 
à  sa  cruauté*  (i) 

•  H  «llaquA  fl'abûi!cl  leacliâteaiix  dn  Lauraguais 
et  du  MinervoU  :.rindé|>endanca  féod^ie  avait 
«icd4t|ilié  lea  forlenaases ,  et  la  ploa  pMite  pm» 
VinQejêk)it  couvre  rie  de  citadelles  :  toutfa  cepen- 
dant «lè'parwcnt  pas  à  leurs  poaaeaaeiNrs  en  état 
de  ^out^fiir  un^  siégp;  la  teixeur  qu'inapirpi^nt 
iea  oroîsea  en  fit  aibandonner  mn  grmttà  wm^ 
hce.  âimonde  M^trpitiaiapUpresqMe  toujours 
ftltadm  à  dfs  gibei^tonaoïox  4e  lenra  Itabît^M 
qu'il  pouv^Uiati^iridre.  QoelqM^Qbà^mux^u- 
gnmnt       himrdo  leut»  foi^.»  eaaiyèiie^tidi 

lui  résislei.  ;  dp  Bi:(>m  fui  f^i^  d'assaut 

le  ttoiaièm^  jf^nr  4u  aj^y  et  Sivmlid^.Mifvair 

fort  cU^iflit.^Qtre  ses  habitaus  plus  dieijQfiat  mal- 

kfivtmx  tftwdluela  il  fit  artttÂhe^  Im  .Jievfc  lat 

pttupeir  JeJiez^  psuis  il  les  çuvojm  dans  cet  état, 
aone-ia  pfmi  aita  d  W  btis^aiB ,  aa  lèAMam  4a:ûir 

baret,  aCn  d'annoucer  à  Ia.ganësfin  qui  occu- 
pai^ çettfiioil^reiae,  le^aoït  qui  ï§M&Btéoit,  fai 

Gbâteaa  d'Alairac  fut  poMiseuIement  le  onzième 

iQlienw«e>  iifte  ^iide  pariée  <<k»-bfthîlflai 

parvitit^'à  se  soustraire  à  la  férocité  des  cixiisés) 

Meiu  tfur  t  &^  ttMfamrei  i^^  resèe.  Pli^  laiaoJâ  teMuri 
des  châteaux  abandonnés  et  absolument  vides; 

ne. pouvait. aUf^adris  Jo^^ou^eiia&^.H  tMAfiLoya 

. .    «1 >  < ,     ,  , 

<i}  Histoire  de  LaDgaedoe,  Liv.  XXI«  ch.  84»  P*  >95- 
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.les  soldais  à  dctruirc  tout  aulour  les  \ ignés  efc  laio, 
}ts  oliviers*  (j) 

Monlforl  conduisit  ensuite  son  armée  à  un 
s^ége  plus  iaiporlant,  celui  du  cbàleau  de  Mi'« 
fierve,  ailué  a  peu  de  distance  de  Narbonne, 
sur  un  rocher  escarpé,  environné  de  précis 
pices,  el  regardé  ocmnie  une  des  plus  forte» 
places  des  Gaules.  Ce  château  appartenait  a  ' 
Guiraud  de  Minerve,  Tassai  des  Ticomtes  de 
Carc^assonne,  et  l'un  des  plus  braves  chevaliers 
de  la  province.  L'armée  des  croisés  se  présenta 
devant  Minerve  au  commenceinent  de  juin  j  le 
légat  ikmaud ,  el  ie  chanoine  Théodise^  s'y  ren- 
dirent peu  après.  Les  liabitans,  parmi  lesquels 
il  y  en  avoil  on  grand  nombre  qui  avoient 
embrassé  la  réforme  dos  Albigeois,  se  défendi- 
rent avec  uuo  grande  valeur  pendant  sept  se*- 
maines;  mais  lorsque,  en  raison  des  chaleurs 
de  l'été ,  l'eau  commença  à  manquer  dans  leurs 
cilernes',  ils  demandèrent  k  capituler.  Gnîraud 
vînt  lui-même  au  camp  des  croisés,  un  jour  que 
le  légat  étoit  absent,  et  il  dressa  avec  Simon  de 
Montfort  les  conditions  de  ia  reddition  de  la 
]dace;  mais  comme  on  allait  les  mettre  à  exé^ 
culion  9  l'iibbè  Arnaud  revint  au  camp,  et  Monl* 
fort  déclara  aussitôt  que  rien  de  ce  dont  ib 
étoiejit  convenus  ne  pou  voit  être  considéré 

(i)  Pétri  f'^allis  Cernai  /lîsior.  u^Ibigens,,  cup,  34  €l  35 ^ 
|i.  âSi  et  582. 
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1210.  comme  arrêté,  jusqu'à  ce  que  le  légat  y  eut 
donné  son  approkmlion.  a  A  ces  mots ,  dit  Pierre 
(c  de  Vaux-Cernay,  Tabbé  fut  vivement  aflBigé. 
ce  £n  e£fet  il  désiroit  que  tous  les  ennemis  da 
<c  Christ  fassent  livrés  k  la  mort  ;  mab  il  ne 
,  a  pouvoit  prendre  sur  lui  de  les  y  condamner, 
t  k  canse  de  sa  qualité  de  moine  et  de  prêtre.  » 
Il  songea  cependant  qu'il  pourroit  Mre  naître 
quelque  querelle  entre  les  deux  négociatemrS| 
en  profiter  pour  faire  rompre  la  capitulation  » 
et  fitire  passer  tous  les  habitans  ait  fil  de  Fépée. 
Dans  ce  but,  il  demanda  que  le  comte  d'une 
part,  Guirand  de  Minerve  de  Taotre,  missent 
par  écrit,  sans  se  communiquer,  les  conditions 
dont  ils  étoient  convenus.  Comme  Arnaud  s^n 
.  étoit  flatté,  il  se  tj^uva  quelque  différence  dans 
la  rédaction,  et  Montfort  en  profita  aoràîèt 
pour  déclarer,  au  nom  du  légat,  que  la  néga* 
dation  étoit  rompue.  Mais  le  seigneur  de  M>* 
nerve  répondit  à  l'instant,  que,quoiqu'il  se  crût 
sûr  de  sa  mémoire ,  il  acceptoit  la  capitulation, 
telle  que 'Simon  de  Montfort  l'a  voit  rédigée. 
Un  des  articles  de  cette  capitulation  portait  que 
les  hérétiques  eux-mêmes,  s'ils  se  convertis^ 
soient,  poorroient  sortir  du  château,  et  avoir  ' 
la  vie  sauve.  Lorsque  la  eapitulatio»  ibt  lue  1 
dans  le  conseil  de  guerre ,  «  Robert  de  Mauvoi* 
«sin,  homme  noble,  dit  le  moine  de  Vaux« 
a  Cernay,  et  tout  dévoué  à  la  foi  catholique^ 
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«  s'écria  que  les  pèlerins  n'y  consentiroient  îa-  n%n. 
(n  mais;  que  ce  nétoit  pas  pour  faire  grâce  aux 
«c  hérétiques ,  mais  pour  les  faire  périr  qu'ils 
ccii'étoient  croisés;  mais  l'abbé  Arnaud  lui  ré- 
oc  pomlii  :  M'ayes  point  de  crainte ,  car  je  crois- 
<(  qu'il  y  eu  aura  bien  peu  qui  se  convertissent.  » 
JLe  légat  ne  £at  pas  trompé  dans  sa  sanguinaire 
espérance.  Les  croisés  prirent  possession  du 
cbaleau  de  Minerve  ^  le  22  juillet  laio;  ils  y 
entrèrent  en  chantant  le  Te  Deum,  et  précédés 
de  la  croix  et.  des  drapeaux  de  Monlfort.  Les 
hérétiques  s^élment  cependant  réunis,  les  hom- 
lues  dans  une  maison,  les  femmes  dans  une 
autre;  et  là,  résignés  à  leur  sort,  à  genoux,  ils 
ge  préparoient  par  des  prières  au  supplice  qui 
1m  attendoit.  L'abbé  Gui  de  Yanx^^kmay ,  pou  r 
accomplir  la  capitulation,  se  rendit  auprès 
4l^éax ,  et  commença  à  leur  prêcher  la  foi  ca- 
tholique ;  mais  ses  auditeurs  l'interrompirent 
par-ttn  cri  unanioia  :  «  Nous  ne  voulons  point 
a  de  votre  loi,  dirent-ils;  nous  avons  renoncé 
«  «  l'Église  romaine  :  vous  travailles  en  Vaîn  ; 
^l^^^r  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ne  nous  feront  re^ 
lèiMmeeraux  opinions  que  nous  avons  embras<- 
a^ÇS.  »  L'abbé  de  Yaux-Cernay  passa  alors 
4|uis  l'assemblée  des  femmes,  mais  il  les  trouva 
t<|iat  aussi  résolues,  et  plus  enthousiastes  encore 
ll^itna  leurs  déclarations.  Le  comte  de  Montfort 
entra  à  son  tour  auprès  des  uns  et  des  autres^ 
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iai«.    dé)à  i\  «Toît  tàii  aiBonMler  ane  pile  effrayanli 

de  buis  sec  :  ^  Cow^r tisse  j^'vous  à  la  foi  catho- 
€  tique  ^  dil*il  aux  Akbigeoû  «assemblét^  m 
«  montez  sur  ce  bûcher.  y>  Aucun  ne  se  lais&a 
ébranler;  on  nit  le  feu  au  bâcher^  qui  oaaymàk 
toute  la  place  d'un  vaste  eoibraseuient ,  ei  Voo 
y  eonduiaii  lat  liécétiquet;  Inait  on  i^ttl  poitA 
besoin  d'user  de  violence  pour  les  y  jeter,  ils 
«e  précifiitèrent  loua  volonlaifement  dam  ki 
jQammes,  au  nombre  de  plus  de  cent  quarante, 
après  avoir  reconmandé  leuf  Ama  à  oa  Dîeo , 
pour  lequel  ils  soufFroient  le  martyre.  Trois 
lemmaa  aeulaoïent,. retenues  da  force  par  k 
noble  dame  de  Marly ,  inère  du  aire  Bouchard, 
lurent  sauvées  des  flaoïmes;  et  la  /kurreur  et 
Pabaltanienl  succédant  a  îeor  fervéur  enthoa- 
aiaste^  elles  consontirenl  à  se  convertir.  (1} 

La  prise  de  Minerve  fut  suivie  de  près  ptr 
le  siège  du  château  de  Termes ^  sui'  les  froar 
tières  dn  Ronsailion .  Ce  château ,  eattrémemMt 

'  (f)  Fetri  Mrf.  Cira.  Ekt.  jilèig, ,  avp.  37 ,  p.  584* 
—  Nous  devons  à  cet  historien,  sioine  de  Vaux-CerDay, 
*  admirateur  de  son  abbé  Gui ,  et  de  son  seigneur  Simoa  de 
Montfort ,  et  qui  se  it  ouvoit  auprès  de  tous  deux  k  la  croi* 
Sade ,  tout  le  détail  des  circoostattces  |  mats  elles  sonc  eDttlr- 
méés  ploa  somnairtiaeiit  ImSitioria  ds  Um  JkH»  àm  9h 
Uijsa ,  p.  95.  Chron.  GuilL  de  Ifangis ,  p.  —  J^wcleni 
Francoruni  Jacinora,  p.  765.  —  Bernardi  Guidonis  yita  In- 
nocenta m.  Script,  il  al.,  T.  III,  p.  481.  —  Hist.  géa.  de 
Languedoc^  Liv»  XXI,  p*  195,  194* 
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nommé  Raymond  de  Termes;  il  fit  une  fort 
km^mr  ié8iitaM»f>  e&  '&ligiia  k'ipiitieiiee  *dea 
croisés,  qui  lui  âuroient  volontiers  accordé  uae 
cipHalatton  avànUigftttBe.  -Çoiame  loi  pètertus  i 
après  un  service  de  quarante  jours ^  qui  leur 
éofibcnt  pour  gagneriks^iMdulgeiioea,  abandon^ 
noient  l'armée,  Simon  de  Montfort  se  trouva, 
à  pioMeuni  reprise»,  laiwé.airec  ai  peu  de  mond» 
qu'il  fut  sur  le  pcnnt  de  lever  ie  siège.  Mais 
toutes  les  provinces  des  Gaules  ^  ej^cii^es  par  , 
on  même  fanatisme ,  envoyoïefit  à  leur  tbm 
leurs  Gontingens  à  la  guerre  sacrée.  Après  les 
é^êques  de  Chartres  et  de  Beadvais,  qui  y 
avoienl  conduit  des  habitaas  de  TOrléanaia 
eH  l'Ile-de^FiWDM ,  et  kjs  oomtesi  de*  Dreux  et 
de  jPojfithieu,  suivis  de  leurs  vassaux,  on  y  vit 
arriver,  les  ans  après  les  autres ,  des  Bretons , 
déis  Allemands  et  des  Lorrains.  Le&  forces  des 
oesiégés  suraoaibèreiit  enfin ,  après  quatre  moiA 
de  combats ,  à  tant  d'attaques  répétées  ;  d*au- 
tMrt'plas,  qu'ayant  rempli  pour  la  secimde  Jua 
leur^  citernes  avec  de  l'eau  de  pluie,  tombée 
iMAiitiit:lw  plus  grandes  chaleursi  cdliMÎ;  causa 
i  eux  de  nombreuses  dyssenteries.  Pen* 
nuit  jdii  Mi  êiu:^  novMibie  ,  ils  essayé^ 
it  de  s'enfuir ,  en  abajadpnnant  la  place.  Ils 
frent  en  effet  IJ^s^li^^'iers  retrand^emenSy 
et  ils  se  dispersèj^lit  dans  les  montagnes,  avec 
TOMB  VI.  '  a5 
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inotiiig*  QÙi  Von  •'aptvQût  de  l#uf  foitc ,  un  cri 
générai.  a'éWva  dam.  lauici  i'4JPmé0;  le»  cjroiMs 
rfo»hdftotett t'IsBi iin^^  teai #wlfe§4|     point  per- 
mcUre  que  .ocuxqui.kur.  a  voient. GMàlÀ^ii^ 
tenl  dr  sjieom  aIndtfUMUig ,  éohappaMtat  m 
9uptilke«  Xoua  i^Si  ^lèlorin^  ae  pi  à^i^làr^  t 
)ft . pcMiraailo  dea  fuyiirda;  b  plupart  foaiat 
atteints  et  tués  sur  U  place  ;  d'autres  fureotcoo- 
diiito  !rmBftà  6iinOii.de  IMÎantfort.  ËiitM  cm» 
ci,  il  épargna  Raymond,  seigneur  de 'fermes; 
au  lieu  de  le  ùàte  bwkr ,  il  ïen&tmA.mhfmd 
d'une  tour^  a  Carcassonnc,  où  il  le  laissai 
goir  pendant  da.loagueaaiinéea,(j)  .  ^mi^ms* 
r  '  La  prias  de  daux  places  aussi  fortes  que  IjHr 
Mrve  et  Tari^ea  y  ât,perdre  courage  Mx^MÎ* 
sema  de  tQoa.  ka.  diâttaux  du  voisinage  :  per- 
sonne UiOêoit  pUia  ae  confier  à  aea  miywMfM 
Yatmie^  4n  «.tançaiit  dans  TAIbigeoia,  à  lâgM» 
che  du  Tarn ,  trouyoît  toutea  lea  placm  d^g^f^yp» 
CWtAiMâqa!ell#.aiioapa  les  châteaux  daCoua- 
taiHMa^  de  Puy vert ,  de  Lomber»,  et  un  fqiMi 
Mtnlm  d^àffitreaç  naîa  la  fuite  fie  aoffiioit  fwM 
pour  sauver  lea  malheureux  habitana  :«iiiiukl 
poufsuivoil;  dans  tes  boîa  et  dans  ka  aïontàfim  ; 
le  plua  gra^d  nombre  y  périasoit.  par  ie  ^Uiw» 
c*  coii±  que  l^on  rai^oijt.  au  «mp  priMi* 

*  (I)  Pàtn  rid.  C9m:Miiior;:^^      cip,  4a,  p.  Sga, 

Ibf.  \  K.lilU         .  ; 
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oier»»  Atoiept  kis^  pour  r^iâcatii^n  4^ 

Qaiïlqu^  90m  qv'wiwmt  apporté  1«  lég^t» 
km  pçint  pçrinrttrç  au  cppite  dp  Towloi^  4^ 

carififW  r^WQïninupipatjioi^  fulminée  de  nou»^ 

vwi  contre  Uii-  Up  ^  puiwwt  fàwk\w^  dp^^ 

iXiaïadoit  ^  être  traité  ^ypc  piv^  4^  n^^na^emens 

de  favoriser  Je§  hérétique^.  Philippe-Auguste 
%y^i  éfifii  ai^  pifMe  ppur  k  xpcpopnMUiii^r  ^  «ou 

indulgence.  Don  Pedro ,  irpi  d'Aragon ,  qui  avoit 

Raymond  YI  ;  qui  avoit  enauite  promis  sa  fille 

W  fils  d^  ipfilai-cip  fty^nt  pçi^dti  c^t^  Hlle  ei^ 
bas  âge,  maria,  au  commencement  de  l'aon^  isiit* 
i^jtf  une  aaire  d^  ^es  wui:^f  nommée  ég^a* 
ment  Saiicha  ^  au  jeûna  Raymond  VU ,  et  res- 
aerra  aiusi  toujpui:^  plus  T^lUftlice  qui  Tunî^i** 
sçît  k  cette  maison  (9).  Simon  db  Moptfort^ 

j^^e  le  fanatisme  n'e^p^clipit  jamais  de  /né- 
nager  ses  intérêts  temporels  en  hal^ile  politicj^i^» 
I>r4t  k  iàchp  d'dJtçr  au  çomtP  dp  Toulpui»^  l'ap- 
pui qu'il  trp«Toit  en  ^pfgne,  et  dwEia  ce  bpJ: 

•  •  ♦ 

iHfi^.  4WiiSn  cup,  *i,  p.  Soir  ^flinofU  d§  tp§faki* 

de  Tolag»,  p,  a^.  —  ifernardi  Ow4mnsVUm  ùmoc^nHim, 

p.  4^!2. 

(a)  CuilL  de  Podio  Laurentii ,  cap,  i8 ,  p.  677.  —  Wole  55, 
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tftti.  Il  rechercha  avidement  Famitié  du  roi  d'Aragon. 
Celui-ci  crut  peut-être  qu'en  se  réconciliant 
arec  Montfori  il  Ini  deviendroit  plus  facile  de 
servir  ensuite  ses  deux  beaux-frères;  il  com- 
mença donc  pBT  recevoir  son  hommage  pour 
les  deux  vicomiés  de  Carcassonne  et  de  JBc- 
siers;  ensnite  il  consentit ,  par  uirarrafngemeat 
étrange 9  et  qu'on  a  peine  à  expliquer»  noo- 
seulement  à  fiancer  son  fils  don  hyme^  oo 
Jacques,  avec  une  fille  de  Simon  de  Montfort, 
mais  encore  ii  remettre  ce  fils  unique;  alon 
âgé  de  trois  ans,  à  ce  seigneur  quil  naioioit 
point  9  et  en  qui  il  n'avoit  point  de  confiance. 
Lorsque  don  Pedro  prit,  au  commencement 
de  l'année  lai  f ,  cette  résolution  bizarre  »  pent- 
être  étoit-il  entraîné  par  un  de  ces  accès  ds 
dévotion  qui  dérangeoient  alors  tous  les  calcois 
de  la  politique;  peut-être  craignoit-il  pour  ses 
provinces  de  France  les  attaques  de  ces  nuées 
de  croisés  quHl  voyoit  arriver  chaque  année, 
et  vouloit-il  à  tout  prix  s'assurer  l'amitié  de 
leur  chef.  (î) 

Cependant»  ni  lef^  niénagemens  de  Montfort 
pour  le  comte  de  Toulouse,  ni  son  alliance 
avec  le  roi  d'Aragon  ne  furent  de  longue  durée. 
Averti  que  le  tèle  des  prédicateurs  de  la  croi* 
sade,  loin  de  se  ralentir^  s'étqit  enflammé  par 
ses  dernifTs  succès  ^  et  qoe  les  crotaétqui  vien* 
(t)  Hist.  dt  LsngQsdos  ^  Uv.  XXI  i  ch.  96 1  p.  aoS. 
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droiept  le  joiiidre  dans  l'année  serment  plos  wu 

nombreux  encore  que  ceux  des  années  précé*, 
dentés,  il  se  disposa  à  seconder  la  haine  de 
Tabbé  de  Citeauxetde FévégueFouquet,  conti^. 
le.  comte  de  Tooloase,  dans  l'espoir  de  joindre 
la  belle  aouveraineté  de  ce  prince  à  ses  préc^ 
dentçs  conquêtes.  Cependant  il  voulut  profiter, 
jusqu'au  bout  de  la  foiblesse  de  Raymond ,  et  de 
son  désir  ardent  de  se  réconcilier  à  l'Église  f  et . 
il  attendit  re£fet  d'une  citation  des  légats,  qui 
l'avoient  sommé  de  se  présenter. vers  la  miriè^. 
vrier  à  un  concile  provincial  qu'ils  assembloient 
à  Arles.  Le  comte  Raymond,  et  le  roi  d'Aragon 
s'y  rendirent  en  effet  ensemble,  et  ils  ne  furent 
pas  plus  tôt  entrés  dans  la  ville,  qu'on  leur  donna.  ^ 
l'oindre  de  n'en  point  ressortir  sans  la  permis- 
sion du  concile.  Oa  leur  cdmmjuniqua  ensuite . 
une  note  de  treise  articles ,  moyennant  Taceep» 
tation  et  l'exécution  desquels  les  pères  de  l'Église. 
Tonloient  bien  annoncer  qu'on-  rendrait  au 
comte  de  Toulouse  toutes  ses  terres  et  seigqeu*  ' 
lies,  quand  U plairoU au  comte  de  Mantfhrtei 
au  légat.  Jamais  traité  plus  insultant  et  plus, 
absurde  n'avoit  été  proposé  i  un  souverain  puis- 
sant ,  qui  étoit  encore  en  pleine  possession  de 
ses  états.  On  demandoit  à  Raymond  VI  de  ren* 
voyer  tous  les  soldats  armés  pour  sa  défense; 
d^  raser  toutes  ses  fortifications  ;  d'exclure  des 
villes  fermées  de  sa  domination ,  tous  les  che- 

■ 


4 


lâii.    valiers  ^lîi  pourroiènt  les  défentlrt*  ;  dè  rénon- 

cëi^  kitÀxn  \èÈ  péag0à  ^ui  fôrmdiett  t  la  plttd  gtatidé 
jfifrlie  de  sort  revend  ;  dé  réduire  tous  leâ  habi- 
tiM»de  863  étâts,  tàht  uoblës  qtlè  t)lébéièlls,  i 
p6t-tèt  Vhtkhîi  êè  f)ëAîtèneê,  èt  à  rfe  âoulrtètti^ 
à  unëabslinence  presque  monàstique ;  de  livj^er 
à'^Sllhdtl  Mtihtfo^l:  ét  légât ,  déà  lètf pUs^ 
niihté  sommation ,  tous  ceux  de  3eà  âUjets  qae 
oèbs-tci  loi  deillàndèttiétit  t^oUr  lèft  fiilFè 
sèloh  Keur  boh  plàisir;  de  passer  enfin  Itii-tnetAé 

hospitaliers  de  Saidt-Jéan  de  jérusàlèm,  jusquii 

céi  iltiUI  en  fèà  tàppéè  pàf  lë  légat  (i). 

et  la  surptise  du  tothià  Ààymond  ét  du  roi 

d'Âràgôû ,  à  là  lèetùYèdë  mdëiUàttd^y  fumâ 

proportionnéèâ  à  leur  insolence;  on  leur  avoit 
illtërdit  de  Mtiif  à^'At\\ê& ,  téiAs  tih  Yi^^ît 
pendant  pris  aucune  précaution  poUr  les  retenilf 
dfths  teitè  Yillé.  Ib  tet^àH^ifé^t  4  fitiétàht  ttllk 
jii'èndre  congé  clés  ^vëquéà  ;  ét  céUx-ci,  rtë  ^ï- 
dàiii  i^lbs  dé  Miëha^ëtiiént  àvëb  lé  èOtaitë  fUy^ 
iliolid  ^  f e±ConimUhièrënt dè  houveati ,  îô  dédà- 
^étréht  édiienli  dë  l*ÉgHs6  ét  àp6àtàt  dë 
él  abandonnèrent  ses  domaines  au  pirèhiïét  oè- 

(I)  Histofiade  lâsfàiafsifB  Tolésèiy  ^.  5d 
de  Languedoc ,  Liv.  XXI,  ch.  98,  p.  ao4. 
(a)  y4cta  ConcUU  Fauriens.  inlomoU  EpiU.  Jnnacemtiii^^^ 
.    ÈdU,  BaliaU,  p.  76SI. 
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On  pouToit  être  bien  sûr  qae  les  gejis  d'église i»<f* 
lorsqu*il0  àe  monlroiènt  «avrogaiis^  et  m ^n^H*^ 

pables  de  pilié,  avoient  senli  que  leurs  forces 
s'^tûient  augmentées.  En  effet ,  le  GatnaUq<ue Fou- 
qaet,  évêque  de  Toulowse,  avoit  été  J*ôiJgea:  Ja 
croix  en  France,  et  il  y  avoit oblenu  de* grandi» 
succès.  C'étoit  à  Toulouse  mêuic  qu'il  vouloit 
allumer  des  bûchers;  c'étoit  dan3  ie  trt)up^aHi 
qaeDieu  lui  avoit  confié,  qu*il  vouloit, disoii-il  y 
séparer  les  brebis  d  avec  les  bouC6.  Plusieurs  <le 
ceux  qui  assistoient  à  ses  prédications^  qui  se 
conlbrnioient  k  touies  tes  lois  d-e  soo  £gU)ie ,  lui 
paroissoient  ou  lièdes  dahs  leur  zèle ^  ou  S;us* 
pecls  daîis  leur  fui,  et  c'éloit  par  Jô  feu  ^nil 
vouloit  les  épurer.  Il  réussit  en  eflfet  à  fwre 
prendre  la  croix  contre  les  Albigeois,, à  Yéw^r 
que  de  Paris,  à  Robert  de  Cojuirtemy^  f0i>Wtt^. 
d'Auxerne,  à  Enguerraud  de  Coufiy  J/()€|14e 
Mayenne,  et  il  xm  grand  nombre  dWilre$  t)«'r, 
rons  et  cheYaliers  français.  Oux-ci,  dahs  Ip 
cours  de  la  même  campagne,  ftirent  ^uiviii  par 
Léopokl,  duc  d'Autriche;  par  Adolphe,  comté 
(ieMon8,et  parGuiHaume,  conjlo  de  Juliers{i). 
La  Tctre-Sainte  étoit  presqure  abandonnée  par 
les  occidealaux,  depuis  que  les  chevaliers  pou- 
irtadent  gagner  les  mêmes  indulgences  par  ces 
croisades,  en  quelque  sorte  domestiques.  Vers 

(i)  Pétri  Val.  Cem.  Rist.  Albigens. ,  cap.  4^ ,  p.  5g6,  — 
Casar  Ureisterbachiensis ,  Ltb.  V,  cap.  ai. 
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» 

tête  d'une  armée  J^edoutable,  avec  laquelle  il 
eiltMeit-aiiiipiqtm»*-  lu 

'î  Sa  première  attaqué  fut  dirigée  contre  le  châ- 
IMQ^  4é  <}iifaiuret,  qui  însqu'^lovs  a^Ypii 
toutes  les  menaces  des  croisés;  mais  de  longs 
Miwrê  avoîetit  aiwttu  le  courag»  dea  Albigeoîai; 
Kerre  Roger  ,  seignoûr  de  Gabarèt,  se  souidil 
Tcdiottlairetnekit  à  MQuXfctttv  ^et  loi  ou.vrU  h» 


,  par  Jea  aeignem»  de^  pluëieurs  autrea  obâleaiix 
iek  ^mdntagMa  qui  sëpaffmt  ie:  diocèse  de  Car- 
caaaoniie  de  celui  de  Toukmae;  il  entroit  appir* 
MniminA  dàns  les^^olèB  dè  Siflibn-  deiskia^rir  en 
.jpaasages  en  Irailalitles  châtelaiua.arec^une  ha* 
mMiitér.qvllim  'lMa^ii>'tt9(gem  en*  hik  tLiB 
croisés  s'avancèrent  alors  jusque  devant  Lavaof 
aâr^VA^ùùt  /à(<mhi  Uefaea  de^Tboloaseï-LivraliiV 
gui  depuis  fut  élevé  au  rang  de  v^le  épiscopale^ 
n^éloH  alors  qu'un  fort  diâtem;  il  appartenoil 
à  une  veuve  nommée  Guiraude ,  que  son  firèce 
Aiinery  de  Montréal  étoit  venu  joindre  avec 
quatre-vingts  chevaliers,  après  avoiv  été  dé- 
pouillé par  lea  broiséa  de  ses  propn^  fie£i»  Ai^ 
mery  el. Guiraude ^  ainsi  qu.e  plusieurs  de  leurs 

défensebra,  *|m>fieisséientJa?réfi9rm  fies  Jktibt* 

geois;  ils  avoient  ouvert  dans  leurs  murs  un 
asile  aux  malheureux,  réformés ^  qu'on  persé- 
ctttoit  dans  le  reste  de  la.pjçiovijace^  eu,  sorts 


dfi^vicH  f  «qtoarée  d'éfUidfled  murailka 

^(L/^Ç^atç(^lp  fossés  prQfonds,  c^mm^m^Afi^àiégfi$, 
principBax.de  Vi^whi^.  dette,  oonsi^énitioii  em^ 
péci^a  le  j^m^  li^mond  j  qui  gardait  ençore 
ii|énag6ii|eiUMitfio.l!Église,  de  lear  envoyer 
ouverteuient  des  amours;  on  l'accM#fijCependant 
4iliMkviqiidr iai  t  paslMnhieéH»l9nwi t  eoii  4iénéobal , 
avec  plusieuraj  cliev^liw*  Pendant  ce  temps , 

commiiîuque  spn  fauftiisme  il  une  partie  des^ 
b»)[^Wf»ide  cette       :  il,iq«r  |f¥0Î»f4ît.qii|i  leur. 

mélange  avec  le$  hér4tiques.l^  ;rendoit  un  ob- 

js^tfl^iM^rroiir  |Hh^  iMf^hi^éUemt^qna  pour  n'ôtre 

paA  ^ùnlkyndm,  aveç  /epx,  ils  dévoient  s'jarmei: 

k»i{)muieni>iM^r»,teiui:  de  ileu^ieonaitçyem 
qoi  avoi^nf -.fl^andonné  la  foi  catholique;  il  les 

ComfHignie  Èlanvhêy^i  qui  s'engageoit  par  sei)-» 

ment  à  détruire.lefiuhéréUqucA      le.fer  .et 
la  £m  .  f  Lta  ayant  ainsi  échauffé» ,  >  il  fit  pa/^ser, 
cinq . mi liec4e  1099  Jfnaiiquea  au  aiége^  àfi,  hB^^ 

Pendant  le  durée .4^.  çe  1^  cpmte  Bay^ 

mond  fit.^ne  deroièrQ.tw^tfîv&ppurse  récon* 
ciiier  avfic.le  l^at  et  air^i.âiij|f^qn.:de  filfwtibrt; 
nUds  tootfee  eeft  pffîres  ay^pt  .é|^  ^eppus^i^  ,i  il 

A  «  I 

(t)      m  CéfW.  1^.  :^%«fii;Vt&V'4&»'So^  p.  Sgs; 

597.  —  Guil,  de  fodiQ  Laurentii,  cap.  16,  17 ,  p.  676.  '  • 
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i^it.  fit  enfin  qu'il  n'avoil  de  ressources  que  dans 
Il  ne  conduite  plus  vigoureuse  ;  il  auroil  dû  sarts 
doute  s'y  déterminer  depuis  long-temps,  si  tant 
de  résolution  avoit  été  dans  son  caractère.  Il 

contracta  une  alliance  étroite  avec  les  coitttes 
de  Cominges  et  de  Foix;  Gaston,  vicomte  de 
Béarn;  Savary  de  Mauléon,  sénéchal  d'Aqui- 
taine, et  les  autres  seigneurs  de  ces  provinces, 
qu'on  acciisoit  de  tolérantistne  ou  d'hérésie,  et 
dont  l'intérêt  étoit  devenu  uniforme.  Ges  sci^ 
gneurs,  avertis  que  le  corps  descroisés  Allemands 
du  duc  d'Autriche  et  des  comtes  de  Motis  et  de 
Jul  iers  ,  s*é toit  avancé  jusqu'à  Mont joyre,^ritrc 
le  Tarn  et  la  Garonne,  qu'il  étoil  fort  de  six 
mille  hommes  el  qu'il  mafchoit  îtfl^siége  de  L?»- 
vaur,  détachèrent,  sous  les  ordtes  du  comte 
de  Foix,  de  son  fils  et  de  Guiraud  de  Pépieux, 
une  troupe  d'élite  qui  dressa  aux  AliemamU 
une  embuscade,  et  qui  les  mit  en' pièces  avant 
que  Simon  de  Montfort  pût  accourir  à  leur  se- 
cours. D'autre  part,  le  comte  Raymond  avoit 
interdit  à  tous  ses  sujets  de  porter  des  vivres  au 
camp  des  croisés ,  et  ceux-ci  se  voyoient  réduits 
à  de  grandes  extrémités.  Mais  ih  étoient  com- 
mandés par  un  chef  non  moins  supérieur  par 
sa  prudence  et  son  habileté  à  tous  les  autres  ca- 
pitaines, qu'il  l'emporioit  sur  les  plus  fanati- 
ques, par  sa  froide  férocité.  Simon  de  Mont- 
fort  avoit  profité  de  \om  les  progrès  que  l'art 
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éé  Ift  pvtftè  àVôit  (AtÈ  doMtii  CSfe  fAèàe.  Il  «Voit  iMt» 

luî-mênie  servi  à  la  Tem  -  Salftlô,  et  il  avoit, 

dfttté  non  tktap^  uti  gfatid  ttômbn  êechet*^ 

liefs  qui  a\^oiént  cômbâtta  contre  les  Turcs  et 
éonite  les  GtetiAj  et  qdî  À^étoiMI  foffiiég,  ûàm 

l'Orient,  à  la  science  de  Taltaque  et  de  la  dé* 

htM  ieé  plàista.  Il  eiiiptôyoit  en  efiie^t,  |nHit 

abattre  leà  murailles,  des  ttiachirtes  ingénieuses 

éùïkl  t'ititrddudtiôii  étoit  toute  récente  pwmi  * 
lès  Latins ,  et  que  les  habitans  dès  Pyrénées  n6 
Gonnoissoient  point  eïi^té. 

"Là,  plus  fedoutâble  étoit  celle  qu'on  notomoit 
le  chat$  une  tout  môbile  en  bois^  d'une  forte 
Construction  ,  ëtôit  bStte  hùt^  de  là  portée  dte» 
assiégés  :  lorsqu'elle  étoit  tôute  entière  revêtue  . 
àé  péau:^  <le  tnôûtôfis,  àvee  la  ^ffntë  en  de^ 

hors ,  pour  la  mettre  à  Tabri  de  l'incendie,  lorfi>« 
qu'èlte  élôit  garnie  de  soMâtft  à  ^e»  embtuMtes, 
et  sur  la  plale*foruie  à  son  Sôinmet,  on  la  fati^oit 
tfVâncer  ftUi*  ded  rouleAttlt  jusq\ie  tout  t>tè8  des 

murs;  alors  son  flanc  s'ouvroit,  et  un  immense 

soltveâti ,  aTtné  de  crot^etÉ  de  fer,tfn  sortmt 

comme  la  griffe  du  cbal,  ébranioit  la  muraille 
paf  âès  cou)[is  répètes,  à  la  tnai^ièlredti  bélier  de» 
anciens,  puis  anaclioit  et  entraînoit  les  pierres 
qu'il  avoit  démolies.  Simon  de  Montfoft  àVôit 
fait  construire  un  chat ,  mais  les  larges  fossés  de 
Ziàvanr  empêcboient  qu'dn  ne  pût  le  conduite 
jusqu'au  pied  des  murailles.  Les  croises ,  sous 
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les  ordm    Mom£ort ,  travailloientgans  relâche 

à  combler  le  fossé,  tandis  que  les  liabitans  de  i 
Lavaur  ^  qui  pou  voient  y  deac^andre  par  des  che- 
aiina  acaterraioa,  débhyoient  chaque  nuit  tout  i 
ce  qui  y  avoit  été  jeté  pendant  le  jour;  enfin  ^  I 
Montfort  réusait  à  remplir  leurs  souterrains  de 
flamme  et  de  fumée ,  de  manière  à  les  empêcher 
d'y  passer  plus  longtemps;  alors  les  fossés  fa* 
rent  bientôt  comblés  ^  le  chat  fut  avancé  jusqu'au 
pied  du  mur  9  et  sa  terrible  griffe  commença  &  ^ 
ouvrir  et  élargir  la  brèche. 

Jjejoucde  I  Invention  delaSamte-CiToix,  3  mai 
laii,  Montfort  jugea  ia  b]:ècb.e  praticable;  les 
eroisés  se  préparèrent  pour  Faasaut  ;  les  é vêques, 
l'abbé  de  la  G)urdieu,  qui  exerçoit  les  fonciiom 
de  TiccTlégat,  et  tous  les  prêtres,  revêtus  de  leuis 
habils  pontificaux  I  se  livrant  à  la  joie  de  voir 
commencer  le  carnage,  entonnèrent  rhynme 

f^eni  Creator^  les  chevaliers  se  précipitèrent 
sur  la  brèdie,  la  résistance  devint  impossible^ 
et  Simon  de  Montfort  n'eut  plus  d'autre  soin  que 
d'empêcher  les  croisés  de  iaire  main  e  basse  sur 
les  hâbitans  de  Lavaur ,  et  de  les  exhorter  à  faire 
des  prisonniers  y  pour  ne  point  priver  les  prê- 
tres du  Dieu  vivant  des  joies  qui  leur  étoient 
promises.  • 

<c  Bientôt,  cotitinae  le  moine  de  Yaux-Cer- 
c<  nay,,  on  entraîna  hors  du  château  Aimeiy, 
N  seigneur  de  Montréal ,  et  d'autres  chevaliers 
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t<  jusqu'au  nombre  de  quatre-vingts.  Le  noble 
u  comte  ordonna  aussitôt  qu'on  les  suspendit 
ff  tous  à  dos  potences  :  mais  dès  qu'Aimery ,  qui 
«  étoit  le  plus  grand  d  entre  eux,  eut  été  pendu  | 
ir  les  potences  tombèrent;  car  dans  la  grande 
«  hâte  où  l'on  étoit,  on  ne  les  avoit  pas  sufiisam- 
ir  ment  fixées  en  ferre.  Le  comte  Toyant  que 
i<  cela  entraineroit  un  grand  retard ,  ordonna 
a  qu'on  égorgeât  les  antres  ;  et  les  pèlerins,  reca- 
i(  vant  cet  ordre  avec  la  plus  grande  avidité,  les 
(f  eurent  bientôt  tons  massacrés  en  ce  même 
«  lieu.  La  dame  du  château ,  qui  étoit  sœur  d'Ai- 
<f  niery ,  et  hérétique  exéci^ble ,  fut ,  par  Fordre 
«du  comte,  jelée  dans  un  puits  que  l'on  corn-- 
fc  Ua  de  pierres  ;  ensuite  nos  pèlerins  rassem- 
«  blèrent  les  innombrables  hérétiques  que  con- 
«  tenoit  le  château,  ei  les  bnUèreni  vifsf  avec 
«  une  joie  extrême»  »  (0 

Il  n'y  avoit  pas  encore  eu  d'hostilités  ouvertes 
entre  Simon  de  Montfort  et  le  comte  de  Tou- 
louse ,  mais  elles  suivirent  Immédiatement  la 
prise  (le  Lavaur.  Le  refus  d'envoyer  des  vivres 
aux:  assiégeans,  pou  voit  leur  servir  de  prétexte  ; 
daiileurs  il  n'en  étoit  pas  besoin  pour  attaquer 

(I)  Ctttti  ;tigetitî  gaudio.  Pétri  V^ah  Cmt,  Biit  Mig^», 
ii,  5a  ,  p.  598 ,  599.  —  Bernardi  Guidonis  Fita  Innocenta  Ili ^ 
p.  •  Ce  dernier  nous  apprend  que  les  hérétiques  qui  furent 
brûlés  k  Lavaur,  étoient  au  nombre  d«  quatr«  cenU. ^ <^iii7* 
ém  Podh  Laureniiij  eap.  17,  p.  676. 


598  bjstoiriî: 

éu  woomimmis.  Le  cbfttwo  de  Mcmt joyre  fot 
k  pjc^iuière  de3  plfuo^  du  domaine  immédkt  d^ 
oooites  4«  ToMloofie  p  devant  laquelle  lea  ckpMp 
ae  présentèrent;  coiume  çUe  fut  abandonnée 
par  laa  liabâtana,  elle  fut  brftlée  et  iwaée  de  fond 
en  comble  par  1^  aoUat»  de  l'ÉgU3e.  çb%- 
teaii  da  Caaaaio  la«r  dpnm  plua  de  aatîa&çtûm» 

il  fournit  de»  victimes  humaines  aux  aaçrifiçça; 

il  A»t  Uyré  par  oapitubûaxi ,  ei  k9  pèkrimg 

êaisissant  près  de  soi^ant0  hérétiques  »  les  brur 

ièrm^à  m^o  unê  joi$  ù^m^f  Cfiat  iau^ouira  la 

phrase  du  moine  témoin  et  panégyriste  delà 
croiiade.  Un  grand  nombre  de  ebèteaux  Saxmt 
«oauiie ,  00  Uvréa  aux  croiaés ,  ou  atiandonnés^ 
et  oea  croiaé»  ae  trouvant  renCoraés  vera  le  w- 
tien  de  juin ,  per  une  nouvelle  armée  alWinanda; 

entreprirent  le  «iëgç  de  Toulouse*  (1) 

Il  a'en  &lloit  de  beaucoup  que4¥stte  TiUe  fAt 
été  Qonvei^Ue  à  la  réforme  dea  Albigeoia»  lea  ca- 
tholiques y  formoîent  toujours  le  plus  grand 
nombre;  mais  leurs  consola  ae  refuaoient,  soit 
à  renoncer  à  ieup  fidélité  «nrecs  le  eemte ,  en- 
CDffe  qu'il  eût  été  eji^oommiinié^  soit  à  Uvjrer  au 
mpf^u  eeux  de  lenra  ooncâloy ma  qu'on  aonp- 

çonnoit  de  pencher  vers  les  opinions  nouvelles. 

JL'évéqne  JFouquet  avoit  réusai  à  former  dana  la 

ville  une  association,  nommée  la  Compagnie* 

(i)  Pétri  f^al,  Cern.  Ui$t.  Mbigens.^  cap.  53,  |>.  6oa.  — 
Chron.  GuilL  de  PodiQ  J^mmt»  ,  ç»}^*  i^ff'  ^J^* 
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Ulmiik^»'  A'fiBgftgeoit  à  pourauivre  le»  ipiéiré* 
t¥^sm  jiMt«i'à.biefliiirt;  oeUM»,r  du  «a  propw 

f^^pi'iié^  érigea  w  Inbuuul  où  e^lt^  iraUui^Qit 

A^at  elle  accu^oit  la  conduite,  ou  i  qui  elle  re* 

ses  jugemeriB  à  main  armée,  par  la  dt^li  uction  et 

tolérance  formèrent  bientôt  une  contre-associft» 

lea  deux  troupes  en  vinrent  pimieur»  foië  aux 
AU|iciiifUa«ieâ  rufi^  déployé^âi^  plat 

çi^ra  toim  qui  apparienoient  k  Tune  ou  à  l'iau* 
|i|Gp|uran  talier  nat  i  ve  m  eni  aitdiégées .  C  es  t  ai  n&i| 
f|Hife|tÎB«e  niaitm6nillaùiBè  Puylaimna,  Imn 
li||^|MfL  ^contemporain ,  que  ZK)ire,  Seigneur^ 
MlM Je^riiiniitttofi >de  l^évêque  aon  serviteur^ 
MMuiiôU  d'une  mauvaifie  paiji:,  avoît  suscité 
ÉMir^ls^x^ima  bonne  guerre^'  »  (  i  )  -  * 
o  .^is  y  lafidiB  que  Févèque  cliçrchoit  à  exciter 
ligMiM  '  entffe  rter  ouailles ,  le  comte  s'dObrçoît 
de  rétablir  la  paix  entre  ses  sujets.  Au  retour 
éttMM|  oMllfi  hMfi  mea  de  ia  Ousapagme^Blattcbe 
qui  avoient  été  au  «iége  de  Lavaur,  il  Jeur  re- 
pfiésanta  que  leurs  dissensions  amèneroient  la 
ïtiine  de  leur  patrie,  qu'une  attaque  des  croi- 
séaiea  e»valoppevok  tou^dans  une  destruction 


» 
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laii.  commune,  et  que,  quelle  que  fût  ejPitre  eux  la 
différence  d'opinion,  ils  dévoient  reléver  leurs 
murs,  et  songera  Icurdéfense,  sMs  ne  vouloient 
s'exposer  à  être  passés  au  fil  de  l'épée  ;  il  réussit 
en  effet  à  opérer  une  réconciliation  entre  les 
deux  compagnies;  le  légat  en  prit  occasion  pour 
étendre  à  tous  les  Toulousains  é^alement  la  sen- 
tence d'excommunication  (i);  de  son  côté  l'é- 
vêque  Fouquet  rappela  son  clergé,  pour  sauver 
ses  prêtres  du  glaive  auquel  il  dévouoit  tout  le 
reste  de  son  troupeau.  Tous  les  prêlres  de  Tou- 
louse, avec  le  prévôt  de  la  cathédrale  à  leur  tête, 
sortirent  de  la  ville  nu-pieds,  en  procession, 
portant  le  saint  sacrement  et  chantant  des  lita- 
nies. Toutefois  les  Tou  lousains^ne  su  biren  t  point 
alors  le  sort  auquel  les  dév<o\i<>ient  leur^»  pas- 
teurs; Raymond  VI,  secondé  pair  les  comtes  de 
Foix  et  de  Cominges,  incommoda  tellement  les 
assiégeans  par  de  fréquentes  sorties;'  leur  taa 
tant  de  monde,  et  leur  fit  si  YÎte  éprouver  les 
privations  et  la  famine,  que  Simon  de  Montfort 
fut  obligé  de  lever  le.  siège  le  ag  juin,  et  que  bien- 
tôt après  il  se  vit  abandonné  par  Ja  plnapart  des 
croisés ,  dont  le  temps  de  service  éloit  expiré.  (2) 

(1)  Guillelmi  de  Podio  Lùà^bntit;        ï  8  ,;  p.  6^7: 
(a)  Peiri  yalUs  Cern,  Mi^^  Aibig^  f^Q9p.  54, /55,  p.  600, 
601.  -rz^istoria  de  los  faicts  de  Tolosa,  p.  38.  —  LeUre  des 
habitant  de  Toulouse  à  Pierre,  rdi  d'Arâgoû.  Preuves  de  ilii^ 
toire  de  Languedoc,  p.  a5a  et  suiv. 
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Pour  fiiire  oublier  cet  échec ,  Simon  de  Mont-  laiK 
fort  porta  ses  ravages  dans  le  comté  de  Foix  qu'il 
mit  à  feu  et  à  sang  :  il  passa  de  là  dans  le  Quercy, 
dont  il  te  fit  donner  la.  seigneurie  par  les  habi- 
tans.  Mais  dans  le  même  temps  le  comte  de 
Toulouse  ayant  rassemblé  les  secours  de  tous 
ses  alliés,  vint  à  son  tour  assiéger  Casteinaudary; 
il  parut  devant  cette  ville,  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, avec  ks  comtes  de  Foix  et  de  Cominges, 
le  vicomte  de  Béarn,  et  Savary  de  Mauléon^ 
Quoique  les  croîaés  fussent  alors  réduits  à  l'in- 
iéûorité  du  nombre ,  Simon  de  Montlurt  n'a-* 
bandonna  pas  les  assiégés  :  il  s'enferma  dana 
leurs  murs  avec  une  troupe  choisie  de  ses  vieux 
compagnons  d'armes,  qui  ne  passott  pas  eeni 
i;hevaliers«  Il  sollicitoii  en  même  temps  ses  lieu- 
tenaiis,  ses  vassaus^  èa  fiemmar  de  rassembleir 
tous  les  soldats  dont  ils  pouvoient  disposer,  et 
de  marclier  à  sa  délivranoe;  mais  dès  qu'on 
voyoit  sa  fortune  chanceler ,  la  haine  qu'il  avoit  '  - 
excitée  dans  tout  le  pays  édatoit  de  toutes  parts , 
et  ceux  sur  lesquels  il  comploit  le  plus  se  dé- 
claroientconlre  lui.  Son  maréchal  Guide  Mvi^i 
et  son  beau-frère  Bouchard  deMarli,oudeMont- 
morency,  réussirent  enfin  à  rassembler  une 
troupe  assez  nombreuse  de  chevaliers ,  dans  les 
diocèses  de  Narbonne ,  de  Carcassonne  et  de  Bé- 
zîiers.  Cétoient  des  croisés  qui,  comnîie  M oifrforf; 
s'étoient  établis  à  dem^çure  dai^  1^  pays>  et  ^ui 

TOME  VI,  ^6 
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im.  ^  séhtoient  qae  sana  un  effort  de  valeur,  toutes 
leurs  conquêtes  alloient  leur  éebapper»  Le  vail- 
lant  comte  de  Foix  les  attendit  au  passage,  à 
une  lieue  «de  Casteinaudary,  les  battit  et  lea  dis- 
persa à  deux  reprises;  mais  ses  troupes  ayant 
ensuite  rompu  leurs  rangs  pour  piller  les  vain* 
eus,  furent  attaquées  de  nouveau  ,  ou  par  uu 
autre  corps  de  croisés,  ou  par  Mon  tfbrt  luMuéme, 
qui^  à  la  tête  de  soixanîe  chevaliers,  étoit  sorli 
de  Castelnaudary,  et  elles  furent  à  leur  tonr 
mises  en  déroule.  Malgré  ce  succès ,  malgré  l'ar- 
rivée d'Alain  de  Rouci ,  chevalier  françab ,  avec 
de  nouveaux  croisés,  les  affaires  de  Simon  de 
Montfort  continuèrent  jusqu'à  la  En  de  VeLnmén 
à  pencher  vers  leur  décadence;  le  comte  de 
Toulouse  reconquit  sur  lui  toutes  les  places  ùù 
FAlbigeois ,  et  dans  plus  de  cinquante  châteaux 
forts,  les  habitans  s'empressèrent  de  chasser  ou 
de  massacrer  la  garnison  française ,  ponr  m  ren* 
dre  à  leur  ancien  seigneur,  (i) 

La  haine  ^ntre  les  croisés ,  qui  sembloit  en* 
racinée  dans  le  cœur  de  tous  les  habitans  du 
pays,  et  de  tous  œuxqui  parloient  4a  langue  pro* 
vençale,  donna  occasion  ai^x  légats,  aux  vice- 
légats,  aux  moines  de  CiteauXf  et  à  tout;  ce  con- 

(Dl^ein  rallis  Cern,  Htst,  j4lhig.,c.  56»  67,  58,  p.  604 
et  suiiu-^  GuilL  de  Podio  LaurmUif  cap.  19,  p.  677.  — 
JBisioria  de  hs  fidcU  die  Tolosa^  p.  4^  et  suW.  —  Hîst.  gétt. 
de  Languedoc,  liv/XXH»  ehap.  8 ,  9 ,  10,  p.  ai8  et  soir. 
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3eil  ecclésiastique  qui  jusqu'alors  avoit  dirigé  la  lau. 
croîsaide  ^  d'annoncer  qu'il  étoit  temps d'IacbeTer 
ia  régénération  du  pay3,  en  y  changeant  le  clergé 
séculier.  Depuis  long- temps  ils  accusoient  les 
ëvéques  de  la  province  de  tiédeur,  ou  d'indiifé- 
ronce  aux  triomphes  de  l'Église,  et  ils  sollici* 
loient  leur  destitution  j  ils  l'obtinrent  enfin 
en  3212  ou»da  pape^  on  de  la  timidité  des  pré- 
lais  eux-mêmes  qu'ils  perséculoient.  Bernard 
Aaymond  de  Aochefbrt ,  évéqoe  de  Carcasson  ne^ 
consentit  à  donner  sa  démission,  et  Gui,  abbé 
de  Vaux-Cernay^  fui  pourvu  de  son  évâehé  àsa 
place.  On  ne  sait  si  Bérenger,  archevêque  de 
•INarbonne,  échappa  par  la  mort  aux  persécu** 
lions  qu'il  éprottvoit  depuis  long-temps,  ou  s'il 
fut  déposé;  mais  Arnaud  Amalric,  abbé  de  Ci* 
Seaux  ^  el  le  chef  de  toutes  les  légations  de  l'Al- 
bigeois, se  fit  investir  de  cet  archevêché.  Parmi 
Ics  éviAque»  de  sa  provînce  qni  assistèrent  à  sa 
consécration ,  deux  autres  ét oient  tirés  de  cet 
•ordn  de  C&teaox  qui  avoit  prêché  et  conduit 
la  croisade.  L'abbé  Arnaud  ne  se  contenta  pas 
unième  de  la  dignité  spirituelle  qu'il  acquéroit 
«unme  fruit  do  ses  travaux  pour  l'extirpation 
lie  rfaérésie.'  Au  siège  archiépiscopal  de  Nar» 
bonne,  et  aux  riches  revenus  de  cette  métro- 
-pôle y  il  résolut  de  joindre  aussi  la  couronne 
dpcale.  Le  comte  de  Toulouse  portoit  eu  luéiue 
temps  le  titre  de  duc  de  Narbonne  /et  le  vicomte 


de  celte  même  ville  éloit  suu  vassal  et  lui  devoit 
rhommage.  L'abbé  Arnaud  en  excoramunkal 
Raymond  VI ,  a  voit  abandonné  aes  états  au  pre- 
anier  occupant ,  il  avoit  eu  soin  en  conaéqoenoe 
d^occuper  le  premier  le  duché  de  Narbonne.  Il 
«voit  pria  pos^esaion  de  l'archevêciiié  Je.ia  mars 
1 3  X  SI ,  et  le  i  S  il  exigea  du  vicomte  de  Narbonne , 
l!hommage  et  le  «ermenl  de  iidélité.  (i) 

On  pardonnoit  pluafacifement  dans  eeaièole 
Je  fanatisme  et  la  cruauléd'un  moine,  que  la 
cupidité  qui  liri  faiaoit  saisir  les  dépouilles  de 
/celui  quil  avoit  persécuté.  Les  religieux  de 
•dteaux  perdirent  de  leur  eonsidétation  dans  le 
.peuple,  quand  ou  cominenga  à  croire  qu'ils 
tf'amiient  fait  répandre  tant  de  sang  que  ponar 
avoir  occasion  de  s'emparer  des  sièges  épisco- 
paqx  qu'ils  convoitoienk;  Peut-être  le  iégot 
.4ruaiid  Amalric  qui ,  par  cetle  conduite ,  avoit 
iyâirenient  oflEensé  Simon  de  Montiort-,  et  avint 
jrpmpu  l'union  intime  jusqu'alors  entretenue 
entre  ces:detuc  hommes,  fftrouobes^  chercha- 
t-il  à  faire  oublier  ce  symptôme  d'aittbilion  en 
rendant  de  nouveaux  aervioea  à  rfigliae  ;  peu4* 
êlre  fut-il  entraîné  par  son  seul-enthousiasme 
à.  une  .croisade  diffiérente  de  celle  qu^ii  avoit 
prêchée  jusqu'alera;  quoi  qu'il  .en  soit  ,  iiavoil 
été  à.  peine  pourvu  .de  . l'archevêché  de  J)lar- 

■ 

(0  Hist.  gén.  de  Languedoc,  Liv.  iULUI,  chap.  i6«  p.  323.' 
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bopne y  qu'il  passa  ea  Espagne  pouc  Accourir  let. 
lois  dfi  Coistillie^  d'Aragon  et  de  NaTapra ,  contre 
Meheraed-:el-Nasir ,  roi  de  Maroc.  (  i  )  -         '  • 
»G?t  Éosir-al-Mameiiiin.  airoit.  été  appelé  ea: 
£spagne  par  les  victoires  des  rois  chrétiens  sur  • 
les  Maiirae     rAndakmsie:' une  croisade  mn^,* 
sulmaneavoitétépréchéeen  Afrique;  des  essaims 
iwombrablto  de  ^aevrkra  àiffoiwt  trarersé  le 
détroit  de  Cadix  ;  la  victoire  des  Mauros  à  Alar-r 
cost  k  lâ  juillet  i^^if  leux*^a¥oit  donné  .un; 
ascendant  prodigieux  sur  les  chrétienk  Aprèé 
avoir  p^sdu  pluaiiQnr^  pri;)viiieea)  Aipkoase  IX 
de  Casltlle^avdîlrété  obligé  dé. demander  «tfn  aiw. 
inistice^;.inai3.cfi4l0  trêve  oxpkait  ^n  J212.  Le 
fiiliatîeiiif?  idie^  Ahnohadjeav  qniiiaitoit  atiéanli. 
r%liilf  ^'A^nqoe^i  faisoit^  graiodra*  la  desti  ucr 
tîw.  eatièverdm  ebtfiBiîaimsm  on  EspAfpie  ;  «uasi  1 
Ian€^ei\%Uïftv.ç^tTi^apçordé;laf^;i:édicaliQn  d'une 
QOQiReUe.  ellHsade:  pour  saciMmt'  Jeri  fispagnola.  > 
Vdhi^  'Atfànud ,  archevêqyç  de  Nairbonne ,  ne 
fQt     i#  (Malf pvéto  dee^C^blee  jqsii  itaerii  les 
Pyrénées  ^  l'archevêque  de  Bordeaux  et  J'é  vêque 
4siûiiintM.affrivèreBtaas«i:jiiÉqtt'à  Toièckr,  et 

avec  eux  un  nombrç  considérable  de  barons, 
dç  cheValiers  et  dé  pëterins  cV^q^uitaine ,  de, 
Franceel  d'Italie.  Celte  ni ul lit qde,  rendue  féroce" 
par    guerre  des  Albigeote^>  «iâeieddiflitiitgua  ce- 
-liëhdàht  que  par  le  mamcre  des  Jùîftde*'h)fedë  '; 

(i)  GuiU.  de  Pai^  launwtUi^^  aovT?.-  4l77.  » nV«.vM  •  *. 
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itta;  qa'dle  effeotaâ  malgré  lea  efforts  des  niftiles  Cmf 
tillans  pour  les  protéger ,  et  par  ses  instances 
pour  faire  passer  au  fil  de  l'épée  la  garnison 
maure  de  CÎdatniva ,  ati  mépris  de  M'eapifola- 
tion.  Les  croisés  français  prétendirent  ensuite 
qu'ils  ne  poiivoieiit  plus  suppopter  la  'ohaleor 
du  climat  d'Espagne  ,  et  ils  se  retirèrent  avant 
la  terrible  bataîHa  des  Nmras  de  Tolosa  ^  livrée 
le  i6  juillet  iai2«  Cette  bataille  sauva  les  chré- 
tiens de  FEspagne,  et  abirtiil  la  puissance  dei 
Almohacles.  (i)'  • 

La  eroisade  ooIitf«^l6B^Mstlres  d^p^gtie  ne 
fit  qu'une  courte  diver^on  à  celle  contre  les 
Albigeois^.  Pendant  Thiter  SiÉion  d«  Mon^Mt 
avoit  été  réduit  au  petit  nombre  de  chevaliers 
attachés  à  sa  fintatte  ;  mais-dans  os<tem|i8lÉiiénie 
letmoinesde  Citeauxavoient  recomniencé,  avec 
plas  d'Mrdeur  que  jamais,  leiM'  piédticatkm 
dans  toqte  la  chrétienté;  et  l'expéditian  dans 

l'Albigeais  à  laqveHe  .ils  àssaroéent       'dé  si 

grandes  faveurs  célestes  étoieht  attachées  ,  étoit 
cependant  si  cotsrta  et 'si  fiicîle  ^  qu^on  -vayoît 
larmée  des  croisés'serenouveler jusqu'à quatfa 

•  *« 

•                                      '  ,     *     •     *  \  *     l                          0    r-           •  » 
f  .  .         .  #   

(i)  Roderici  ArcJiiepiscopi  Toletani,  Lib.  Vin,  cap.  i-Hi 
p.  iiQ  et  suiv,  Jn  Hisp.  iîlustratœ ,  T!  IL  Roderîc  de  Tol^c 
atoU  Ittt-méme  précbé  la  tsroÎMde  en  Frineset  Kslitf ,  et  il 
déerit  «vee  d^l  dst  MoHntiisdoni  il  finjaptîaetpd  «a^ 

leur.  On  «e  niifoit  cependaot  admettre  tmi  témoignage  poar 

le  nombre  incroyaljle  des  coinbaltans  ou  celui  des  morts.  — • 
/o.  Marianœ ,  lib.  JU ,  cap.       a4 »  jp» 


fois  dans  FaoBée ,  par  des  pèlerins  qui  y  aprèS'   im.  * 
quarante  jours  de  service,  retoùrnoient  dans 
lears  foyers.  Gui  de  Montfort ,  frère  du  comte , 
qui  rerenoil  de  la  Terreâainte*;  le  prévôt  de 
l'Eglise  de  Cologne,  l^archevêque  de  fUmeti^ 
Téréque  de  Laom ,  Vétéque  de  Toul  /  un  «rehi» 
diacre  de  Paris,  furent  parmi  les  pi^incipaux' 
cfaefii  qui ,  dans  Fannée  laia  ,*  vinrent  iè  ran-"- 
ger  soiis  les  drapeaux  de  Montfort  Leur  espé- 
rance de  contribuer  an  carnage  et  aux  supplices 
des  Albigeois ,  ne  fut  pas  entièrement  trompée; 
nfais  iia  n'eurent  point  roccaskitt  de  se^dialin-^ 
guer  dans  de  grands  fai^  d  armes.  A  l'arrivée 
de  oea  bandés  fiinatiques,  presque  toua'4ea'€bâ«> 
teaux  des  Toulousains  furent  abandonnés  par 
JeoTC  hafcitansy'qni  vinrent  chercber  usîtrefuge' 
clans  les  ville»  de  Toulouse  et  de  Montauban  , 
les.  séides  qu'ils  jugeassent  à  Fabri^d^un  siégis^* 
Cependant  la  croisade  n'a  voit  été  prêckée  que» 
pour  Fextenniiiation  dea  hérétiques  ;  li^s  induis, 
gences  de  l'Église  n'étoient  promises  qu'à  en 
prix*  Tous  ces  prélats  qui  arxi voient  dans  TAU 
bigeois,  enlobré^de  dévots  auatqutls  ils  aVomat' 
praittis  la  rémission  de^  leurs  péchés^  auroient- 
cnm 'nantir*  point*  accotef^Hrlew  vora>  s'ila> 
xi'avoient  pas  contribué  à  venger  Dieu  sur  ses 
rebellés.  Ils  furent  réduits  à  se'  (Bonteritçr  des 
seuls  paysans  fugitifs  iju'ils  pouvoient  $ur7 


j 
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ssfft.  prendre  dans  les  campagnes,  ou  de  quelques 
prisonniers  fiuts  dans  lés  châteaux  qui  aiifoi»t 
osé  résister.  Ceui^  de  Saint-Marcel  et  de  Saint- 
Alitonin  leur  foumireni  un  àasez  grand  nombre 

deviclinies  humaines  j  mais,  lorsque  Simon  de 
Motitfor t. s'aperçut  que  la  plus  grande  partie  de  i 
la  population  du  pays  où*  aYoit  dominé  Pbéré*  ! 
sieétoit  tJiteraiinée  »  et  que.l&  resie  a'étoit  mis 
à  Tabrif  de  ses  attaques ,  ne  se  sentant  pas  assez 
fortit^p^r  attaquer  les  grandes  villes  ni  les  mon- 
*  t^^nes  J  i\  résokit  de  mettre  à.profit  le.oèle  des 
on^iséa*  en.Xes  conduisant  dans  l'Agéiiois  dg^àt 
toiUè*la  population,  étoit  catliolîque  y  at  il  lem 
fit  gagner  leurs  indulgences  au  siège  de  la  Penne^ 
€fdt  aebrendii  à  lui  le  aS  juillet,  après  «ne  résîs^ 
tança  obstinée  (i).  Le  siège  de  £pissac  qui  vint 
enanîke/iie  fut  rtelarquable  quepar  la  perfidie 
que  Moatfort  exigea  des.habitans.  Il  ne  voulut 
leur  accorder  la  vie  sauve  qu'autant  qn'ila  con- 
senti roient  à  égorger  de  leurs  propres  mains 
trois  ceints routierf  qui  £ocmoient  leur  gurnisûai , 
et  qiii  les  aroient  jusqu'alors  défendue  r^cts^ 
leur.  Ce  fut  à  cette  condition  que.les.portes  de. 
la  «vaille  loi  forbnt  liTréés  lè  S^séplônibre!,*  et  les: 
croisé^  se  contentant  de  ce.  carnage  reçurent 

'.,»•'  ...  ^ 

it\  PfirL,Faf.  Cent.  JSist-  cap.  63,,  p.  6t6.  ^  Hist. 

gén.  de  Languedc»c ,  Liv.  chap.  lïS,  p.  Q28.  —  Historim 

de  los  Jàicts  de  Tolosa,  p.  46.  *  * 
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des  bourgeois  une  somme  d'argent  pour  sauver  lai». 
leurs  maisons  de  1  incendie  (i).  âiœon  oondui-  . 
sit  ensuite  êm  armée  dans  les  cbtntës  de  Fois 
et  de  Cojzrauingeâ ,  qa'il  rcfcommenfa  à  ravager  ; 
tattdis  .que  le  eoonte*  Ra3nnoiiU  de  Toolobse 
dépouilla  de  ]>reaque  tous  ses.  étals ,  passa  en 
Amgon,  pour  ihipiortr  Tappni  «crprès  de  la 
cout  de  Rome, y  de  son  beau^frère  le  roi  don 
Pedro*  (a) 

A  la  lin  de  novembre  de  la  même  année ,  Si^^* 
jBon  de  MMtfiitt  âssembla  tin  porlemmi  k  Pa-  * 

miers.  Sous  ce  titre  on  désignoit  ordinairement 

se  réunissaient  volontairement  pour  délibérer 
ei  déeîdet^floricIbn-'prapves'Miérè^  Le  parle- 
ment, de  Pamiers  se  composa  dVrchevéques  et 
d'évéqttoa.^  :  deLobëvidisn  françab  bttirés  dans 
le  pays  par  la  croisade  ,  ou  attachés  à  la  fortune 
deliontfiiTtf  de^ioriquetcheifaiiers  de  la  langue-  • 
provençale,  et  de  quelques  bourgeois  des  prin- 
cdpaies  viUas  du  pays-  Le  généDai  de  ki  croisade 
vouloitleur  faire  dresser  des  statuts  pour  le  gou- 
iWiieBient  des  pays  conqma^  >  et  il  avoil  besoin 
que  chaque  ordre  de  ses  nouveaux  sujets  fôt 
représenté  dans  son  parlemiEint  y  pour  *assorer 

de  Tolosa,  p.  46. 

gén.  de  lADgDMtoo,!  Uii  XKlf ,  bh;S9;  |^.'«Sl/ 
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ma.    leur  obéissance  ;  juais  il  avoit  aussi  eu  soin  de 
6  V  p  rocarer  d'«vanoe  ooe  grande  majorité»  Tous 
les  évêques  lui  éioient  absolument  dévoués; 
]ea  dievalien  oroiaés  n'avomit  d'aulio  tntévèt 
que  le  sien  ;  les  habitans  du  pays  étoient  inti- 
midéset  Ies.etetiila  de  Pamâefs  portent  Vm^  ^ 
preinte  de  leur  oppression ,  et  de  la  défiance  du 
vainqiienr.  Parmi  cinqaantetiin.aràcle8  y  dont 
quelques-uns  cependant  sont  favorables  aux 
paysans- et  aux  classés  infiériaoreede  4a  aocîété, 
ou'doit  remarquer  l'interdiction  de  relever  sans 
la  permission  formelle  du  comte  aucune  des  &F* 
teresses  qui  ont  été  détruites  ;  Tordre  à  toutes  les 
femmes  catholiques  f  dont  les  maris  sont  eiuie* 
mis  de  Montfort»  d«e  sortir  des  téTres^delea  do^ 
inination  ;  l'ordre  auxiieovestoaliiéritiàres  de. 
fiefs  Tiobles:desi^époii8eivcfm«dibEéin9Bi8  pen- 
dant les  dix  années  avenir.  Ces  mariages  joints 
•  aux  confiscations  etaux  inféodatîéti^nbiiveiie»^ 
que  Mon tfor t  aecordoit .  à  ses  créatures ,  m ulti- 
plièrent  dsins  là  province  les  fipaWeaiÉoblesda 
nord  de  la  France ,  qui  adoptoienK'jpour  leur 
législation  Ja  Icootume-  de  Paris ,  et  tansènat 
Textinclion  du  plus  grand  nombre  des  famiUes 
anciennes  qui  ^  glorificnent  de  tteieenAne  jW. 
des  Romains  ou  des  Goths.  (i) 
tdi3..      Ce  ne  fut  pa^  en  vaiif  que  le  tomte  dé  Ton* 

(i)  Martene  Tjie^iiifm^aii^ùtmymkT^  I«'P*  Mf* 
Hist.  g^B.  4«Xâp|u.edi^j  U^j  Kfllt  )cHt.34*:  p«  a3S» . 
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lonse  86  réfogia  auprès  do  roi  d'Aragon ,  et  qu'il  i»i3. 

implora  sa  protection  à  la  cour  de  Rome.  Ce  roi 
jouiasoit  d'une  grande  considération  chez  Inno- 
cent III,  et  il  avoit  rendu  de  grands  services  à  \ 
FÉgliae  :  il  ne  pouYoit  voir  sans  r^et  que  Si* 
jnon  de  Montfort  dépouillât  de  tout  leur  héri- 
tage ses  sœurs  ;  Puife  *  mariée  au  comte  de  Tou- 
louse, et  l'autre  à  son  fils;  qu'il  ruinât  tous  les 
princes  de  ces  pro^rincds,  alliés  ou  vassaux  de 
la  couronne  d'Aragon;  qu'il  ne  rendît  point 
lui-niénie  le  service  qu'il  devoit  pour  ses  vioom* 
tés  de  Béziers  et  de  Carcassonne;  et  qu'il  ne 
le  laissât  point  rendre  aux  autres  feudata^res  de 
la  province ,  même  dans  ces  motnens  de  danger , 
où  l'Espagne  avoit  paru  sur  le  point  de  succom- 
ber à  l'invasion  des  Almohades;  enfin  qu'il  àê^ 
truisît  cette  domination  que  don  Pedro  lui- 
même  ,  et  les  princes  aragbnàis  ses  ancêtres  ^ 
avoient  lentement  élevée  dans  le  midi  des 
Ciaules»  Les  ambassadeurs  du- roi  don  Pedro  à 
la  cour  de  Rome  satlachoient  à  faire  sentir 
an  pape  que  Simon  de  Montfort  n'étoit  qu'un' 
usurpateur  ambitieux  ;  qu'en  invoquant  le  nom 
de  la  religion ,  il  ne  songeoit  qu'à  s'agrandir  lui- 
même;  qu'il  attaquoit  indifiFéremment  les  ca-' 
tholiques  et  les  sectaires,  et  qu'il  avoit  changé 
une  croisade  contre  Thérésie  en  une  guerre, 
d'extcrmin^itioa  contre  cette .  nation  proven- 
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clief.  (i)  "*)••••  .•-.!.' 
•  :  Soit  .qri'l9o(>pent  III  eut  été  coastainmeiit 
ttompé  par  sesi  légats,  et  que  les  mnbasâeldeQrs, 
du  roi.d'Ar«§o«iiiû  fi^âteutienlrQvpir  pour  la  pre* 
mièré  fois  la  vérité ,  soit  qu'il  resiieiith  qifelque 
pilié  pour  diod-prioees  et  des  peuples  auxquels 
il  âYoit  déjà  fait  tant  âë  mal ,  soit  éiifin  qu'iè 
commençât  à  se  déEçr  de  ceux  qu'il  avoit  ren- 
dus trop  puissans,  et > qu'il  jugeât  conlbrme  à 
la  politique  de  l'Église,  de  relever  de  terre  le 
rival  de  Simon  de  Montfort,*  et  de  Topposer  à 
son  vainquQur^  plutôt  que  d'achever  &a  ruiae;: 
il  changea  compIètem^Bt'  de  latigage  dajia  les 
lettres  qu'au  cotumençement  de  l'année  i2ti.5  il 
éccivit  àses'  lëgata  et  à  Mk>ntfort«  ^  ,  m • 
.  •  Lia  première  de  ces  lettres ,  en  d^ite  du  1 8  jan- 
yier^  eMiaclres^e  au  l^gat Arnaud,  arohèvéque 
de  Narbonne;  à  révêque.  de  .Riez,  et  à  maître 
Théodise  de  Géa^  :  Innocent  ill  yr.feprocbe 
àses  légats^et  le  meurtre  du  vicomte  de  Béziersi 
et  Tusurpation  de  piovince^  il  .n^ Avoit  pas 
même  d'hérétiques,  et  la  cupidité  qu'ils  avoient 
manifestée  danâ' toute  cette  Il  racokite 

que  le  comte  Ray  1110^4  s'étoi^t  renxiâ.  avçc  son 

(i)  Pétri  yaL  Cern.  Hist,  jilbigens. ,  cap.  70,  p.  635.  — 
Hist.  gén.  de  Languedoc,  Liv.  XXU,  ch.'  56,  p.  334* 
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fiid  et  tous  ses  états  entr^  les  mains  du  roi  d'Aï  a- 
gon ,  déciarant  qu'il  se  soaiMttoU  enUèremenI 
au  } ugeoien  t  de  l'Eglise  j  que  ce  roi  qui  gardoit  de 
tels  gpgis  annonçoit  de  aùn  c6té  qu'il  éloit  prêt 
à  exécuter  le  jugement  de  l'Eglise  qu'il  alîen- 
doit;  qu'il  a'cu^giNât  à  iaire  élever  dan»  toute 
la  rigueur  de  la  foi  calholique  le  fils  du  comte 
de  Toulouse,  qui  u'avoit  jamaia  été  suspect 
d'hérésie;  qu'il  s'en gageoit  à oe que  le  père  iroit 
combaUre  les  iofidèles.pendant  le  reste  de  ses 
jours,  ou  en  Espagne^ ou  à  la  Terre^âtînte, 
selon  que  le  pape  le  commanderoit.  Don  Pedro, 
doDt  Innocent  111  reproduit  la  lettre  presque  en 
entier  dans  la  sienne,  demandoit  seulemeut 
que  Pon  cessât  de- prêcher  la  croisade  contre  un 
pays  soumis;  que  Ton  cessât  d'appeler  les  Fran- 
çais, par  toutes  lea  récompenses  apiritueiles,  à 
l'extermination  des  Languedociens;  qu'enfin, 
quelque,  parti  que  voulut  prendre  innocent  111 
contre  le  comte  de  Toulouse,  on  cessât  de  con- 
fondre les  innocens  avec  les  coupables,  et  que, 
dût«on  trouver  en  &ute  Ray mond  VI  lai-même, 
on  ne  punit  pas  à  cause  de  lui  son  iils,  qui 
n'éfoit  paa  même  suapect ,  ou  les  comtes  de  Foix 
et  de  Cominges,  et  le  vicomte  de  Béarn ,  qui 
n'avoient  été  jnélés  à  la  guerre  qué  pour  avoir 
rempli  leurs  devoirs  féodaux  à  leg^rd  du  comie 
de  Toulouse ,  leur  seigneur.  Âprés  avoir  inséré 
dans  sa  lettre  prc^)(^uQ  tout  le  couteau  de  celle 
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i3i3.    du  roi  d'Anigon ,  Inoooent  111  tonça  mb  Icgjrfs 

dans  un  langage  qu'ils  n'étoient  point  accouta- 
méa  à  euiendre  de  lui.  Il  leur  reprocha  leur 
cupidité  et  leur  api bition  ;  il  les  acoQsa  d'avoir 
répaudii  le  aang  des  iaaocetia ,  et  d'avoir  envahi 
des  terres  où  Fhérésie  n'avoit  jamais  pénélié; 
il  leur  ordonua  de  restituer  aux  vassaux  duiui 
d'Aragon  font  ee  qu'ils  leur  avoient  enlevé,  afin 
de  ne  point  détourner  ce  roi  de  la  guerre qu il 
soutenoit  contre  les  infidèles.  Depx  lettres  con- 
sécutives ,  égrites  par  le  pape  à  Simon  de  Monl- 
fort ,  ne  sont  pas  moins  énergiques ,  et  ne  mon* 
,trent  pas  moins  que  les  atrocités  de  la  guerre 
des  Albigeois  étoient  enfin  connues  à  R<NDie.(i) 
Le  roi  d'Aragon  n  avoit  pas  eu  moins  de  suc* 
oès  dans  une  ambassade  qu'il  avoit  envoyée  à' 
Philippe-Auguste.  Il  avoit  engagé  ce  roi  à  rete- 
nir son  fils  Louis  qui  étoit  prêt  à  partir  pour  h 
croisade  contre  les  Albigeois;  il  avoit  en  mène 
temps  annoncé  dans  rUe-de*Franoa,  en  ChuB-j 
pagne  et  en  Bourgogne,  que  le  pape  cessoit  d'en- 
courager cette  croisade  9  et  qu'il  exhortoit  |4iiioi| 
les  fidèles  à  marcher  au  secours  de  la  Terre-' 
Sainte.  Le  cardinal  Robert  de  Coarçon ,  1^ 
du  pape  en  France,  sedéclaroit  lui-même  contre 
la  continuation  de  la  guerre;  aussi  les  évéquei 

(i)  Iimoeentii  III  Epistolte ,  Lîb.  XV,  Ep.  ata,  !It3,  9t4 
• —  Hist.  géD.  de  Languedoc,  LW.  XXIT,  ch.  36,  p.  234*'' 
Duchcsne  Script,  f  T.  V,  p.  75a,  ^31. 
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Tonloase  et  de  Carctasonne ,  qui  parooa-  iai3. 

roient  de  nouveau  les  provinces  du  nord  pour 
ies armer  contre  celles  du  midi,  troavèrent-iU 
beaocoop  de  difficultés  à -débiter  leurs  indul- 
gences. £n  même  temps  un  nouveau  concile 
proTiiicial  étoit  eonvoqué  à  Lavaar  ^  soit  ponr 
entendre  la  justification  du  comte  Raymond, 
soit  pour  aocépter  la  soumission  promise  par 
le  roi  d^Aragon ,  et  pour  éiablir  la  paix  dans  la 
province,  (i) 

Mais  Simon  de  MotUfurt  avoit  des  partisans 
n  xélés  dans  les  évéques  de  la-province  de  Nar-' 
bonne,  il  avoit  lié  si  intimement  sa  cause  avec 
la  leur ,  il  avoit  eu  tant  de  soin  de  pourvoir  les 
moines  de  Cîteaux,  principaux  provocateurs 
de  la  croisade,  de.  tous  les  sièges  pontificaux  qui 
y  étoient.devmras  vacans,  qu'ilétoit  sûr  d'avoir 
gain  de  cause  devant  des  juges  aussi  prévenus 
que  ceux  auxquels  le  pape  le  renvoyoit.  Jamais 
en  effet  l'autorité  dusaint-siége  ne  fut  plus  corn* 
jdèt^nent  méconnue  par  ses  subordonnés.  In* 
nocent  III  avoit  donné  à  plusieurs  reprises  aux 
évéques  de  la  jnrovince,  Tordre  précis  d'en  ten- 
dre les  justifications  du  comte  Raymond  et  de 
.  le  juger  j  et  las  évéques  assemblés  au  concile  de 
Lavaur,  au  mois  de  janvier  lat  3^  refusèrent 
de  nouveau,  explicitement  de  renlendre,  ou. 
I  d'admettre  aucune  de  ses  juslifications.  Us  pré- 
Ci)  PeUi  Fàl.  Cent.  Hi$t.  Mig^ ,  cap.  66  et  seq. ,  p.  624. 
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iai3.  tendirent  que  le  copUe  de  Toulouse,  ea  n^exé- 
CtttaiU  point  Xma  Im  ordres  qu'ik  lai  avoieot 
précédemment  donnés ,  et  en  causant^  par  la 
guerre  qu'il  avait  soutenue  contre  les  croisés,  le 
nieutre  de  près  d'un  millier  de  chrétiens ,  avoit 
perdu  tout  droit  de  plsider  sa  cause;  ila  refa* 
sèrent  de  même  d'étendre  les  bienfaits  de  la 
pacification  aux  comtes  def  oixet  deCcMumiogep, 
et  au  vicomte  de  Béarn ,  qu'ils  déclarèrent  fau- 
teurs d'hérétiques  :  surtout  ils  insistèrent  auria 
nécessité  de  détruire  la  ville  de  Tooloosey  et 
d'en  exterminer  les  hahitans  ^  afin  d'achever  de 
purifier  la  province;  et  comme  cet  objet  par 
xoissoit  leur  tenir  plus  au  cœur  que  tous  les  au- 
très  9  les  pères  du  concile  adressèrent  d'abord  en 
commun  une  lettre  au  pape ,  pour  le  lui  recom- 
mander; pnischaque  prélat  séparément  loi  écri- 
vit encore  pour  lui  demander  avec  instance 
d'anéantir  entièrement  cette  ville,  qu'ils  com- 
parent à  Sodome  et  à  Gomorrhe ,  et  de  détruire 
avec  elle  Cous  les  scélérats  qui  s'y  étoient  réfu^ 
giés.  (i) 

L'accord  de  tous  ces  évéquea  avec  Simon  de 

Montfort  et  ses  nombreux  amis,  l'autorité  des 
croisés  9  de  tous  cenxqui  a  vpient  précédemment 
marclié  à  la  croisade,  et  de  tous  ceu^  qui  se 
^     proposoient  de  s'y  rmdre,  firent  imimsaion  sur 

(i)  Innocenta  III,  Lib.  XVI,  Ep.  4o»  4<»  4^»  44>  45* 
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idiMfent  m.  Cétoh  iiii**méind  qui  àtciïejÊÎsiéis  Hib. 
les  passions  saoguiqaires  qui  dominoient  alors, 
en  "Europe  ^  rmîs  il  éHnt  rasuile  la  dupe  de  leur 
concert.  Il  n  etoit  que  trop  vrai  que  ia  chré- 
tienté loal  mtière  dcmandoit  alora  le  rmon-. 
Tellement  de  ces  scènes  de  carnage,  qu'elle  s'en- 
oi^eillisacÀtdu'iDaasacredesliéfféliqQea,  et  que 
c'étoit  au  nom  de  l'opinion  publique  que  les 
pères  de  Lamnr  nqoervoîâdt  de  noaTeanz  sup- 
plices :  ceux  qui  avoienL  contribué  à  créer  une 
telle  opinion  publique  n'en  étoient  que  plus 
coupables.  Innocent  III ,  trompé  par  l'écho  de  sa 
prepre  ToÎJt-,  crui  a¥oir  montié  trop  d'indul- 
gence; il  écrivit  de  nouveau  au  roi  d'Aragon, 
le  ai  'mai  laiS,  pour  révoquer  toutes  les  con- 
cessions qu'il  lui  avoit  faites,  l'accuser  d'avoir  * 
eurpris  la  cour  de  Rome  par*  un  faux  exposé  ^ 
et  confirmer  l'excommunication  des  comtes  de 
Touk>use,de  Comminges,  de  Fois,  et  du  vicomte 
de  Béarn.  (i)  * 

Ces  négociations  à  la  cour  de  Aonie  n'arrèti»* 
vent  point  les  préparatifii  militaires  qui  se  fid- 
soient  de  part  et  d'autre;  seulement  le  nombre 
des  croisés  deFranceavoit  diminué,  p|r bssoins 

m 

' (t)  tmUfOêmm  Hi  Sjn$î. ,  Lib.  'XVI ,  Ep.  48.  ^  Mf<  m. 

Cern.  Hist.  Alhigens. ,  cap.  64 ,  p.  6a6  et  suiv.  —  Concilium 
yauriense  in  Labbei  Concilia,  T.  XI,  p.  8i,  seq.  —  Rtiy^ 
naldi  Annal,  eccles.,  §.  26 ,  seq. ,  p.  221.  —  Hist.  gén. 

de  Languedoc»  làf.'XSUf  eh^  5t»  p.  a4^. 
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1413.    c]piJaYoit  prii  le  xoi  d'Aragon  df^muiacar  I|M  la 

province  étoit  paciQt^e ,  et  par  les  déclaratioDft 
du  lé^t  du»  jpape^  lui^mélna  :  mata  le^  daux  évé- 
quesd'Orléanset  d'Auxerre  se  crurent,  par  cette 
oonaMération  inêtiie,  baattcoupipkiaieii.demir 
de  marcher  au  secours  de  fiinion  deM<Hitfort, 
et  lui  amenèrent  à  CavcaMonue  biaucoup  4a 
chevaliers  de  leur  province  (i)^  lyantve  parliê 
roi  d'Aragou  ae  flatlan^t  qup  ai  aon  beau-frèi^a 
pduvoit  remporter  «lae  victoire  aur  Mont^Nt, 
il  metlroit  ainsi  ua  terme  aux  ipcertitudes  de^ 
la  donr  de  Rome ,  passa  le»  9ywéaàn  avec  mUle 
cli€valiers,  et  vint  joindre  les  coiuteS'de  To^u-^ 
louae,  deSbir,  etdeOoiiimiiifiias/DaviPedcDd'Ar 
ragon  éloit  tout  à  la  fois  un  brave  gueiriei:,  un 
patitiqiae  liabita ,  et  ifeii  élégant'  liiouliadQflir  ;  m 
ue  lui  iaisoit  d'autre  reproche  que  d'aiuaei'  trop 
paMonnément  leaSanmas.,^  Aoatta  époywiéma 
il  écrivit  à  une  dame  de  TonlaMa,  que  c'étoit 
pour  l'amour  d'elle  qu'il  veuoit  opcubaMM  las 
chevaliers  de  la  France,  qu'il  dievroitàseabeaax 
yeux  la  vaJeuri]ia^il.meatrecoiîtc)aiis  lA:lns4ïai^, 
et  qu'il  en  atrlendinoit  la  véoftropense  de  isea 

pkiitt.  G'é^it  le  langageoonaajQréidieiiagaiasiA^ria. 
du  siècle,  et  il  n'y  a  &iucun  lieu  de  croire,  comme 
({ualq^ieb  iiio^eirnes  l'oiit  suf^posé,  c^tte 
tettrèfut  adressëreli  Fona^eêes^^esx'scetera  ma- 
riées s^ux  deux  ftayipoud  de  Toulopse*  EUe 

(i)  Peiri  F^aL  Cem* ,  çap*  69  et  st^  ,  p.  a33* 
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tomba  cqpiNid^nt  entre  \^  omn^  4e  Simon 

Montfort.  Notre  fortune  n'est  pas  dQUpeu$e, 
^'écria-Ml;  l)iei^  e^t  pow  nçifêp  ii  a* a  pour  hd 
que  ie^  yeux  de  sa  dame,  (i) 

\^  roi  U'A^agon  ay^Jt  uni  W  fQrce#  à  is^Uess 
^68  coiD4e«  ^3  alUés ,  vint  mettre  leaiége  devant 

petite  ville  de  J^Iuret,  ^,  \xfm  JtifiUe»  W  wd^ 
/oueiA  de  Twlonae  ;  il  y  «arriva  Je  10  septembre. 
]yi  ^voit  jo^nt  à  mille  cb^valiers  aragonaia, 
m%x3f.f^  Gp|QAe#  de  Toolpiipe,  de  Fojqc ,  de  Coia* 
Miingea,  et  de  QaâtQn  .de  ^fii'n,  qui  pojuvuACAt 
jUM^l  an  plua  former  un  nombise  ^1  an  aien. 
I^^ia  la  c^valerÎQ  d.e^  Pyiériiiea ,  iiQn  plus  que 
c^Ufii  d'EapagiM»  9  ne  pou  voit  paa  se  icomparer  à 
celle  de  France,  soit  pour  le  poids  de  l'armure, 
aoi^  ppMr  }a  force  dea  chevaax.  Les  £spagnols, 
accoutumés  à  se  mesurer  surtout  avec  les  Mu- 
anlmansyavoienitprisieur  manière  de  combaUre» 
et  lênrs  eacadrons  se  rapprochoient  beaucoup 
plus  dp  la  cavalerie  légère  que  de  la  gend4rj»erie. 
3inK>n  de  Montfort,  quiavoit  caasetnbJé  sa  trou  pe 
A  ^Verdun  dans  le  cumté.de  t  uix,  ayoAt  envir 
rpn  mille  ehevaiiers  ou  aargens  d'armea  avec 
]ui,  Ceux-ci  pouvoient  être  regardés  comme  la 
âeur  de  la  chevalerie  de  F ranm^  e'étoient  des 
;l^oinmes  tout  couverts  de  fer ,  et  dont  le  corps 
aMibloit  être  éfialement  de  fer.  Parmi  eux  on 
diâûngvigil  GulUa^oifidesBarresy  frère  utérin  de 

(I)  Gmlhl^  d0  Fedi<^  l0ùreniU,  cap.  21,  p.  678. 


Digitized  by  Google 


430  UISTOIRE 

i9iS.     Mofitfort,  Panoim  rival  de  Richard-Cœur-de- 

Lion,  et  le  plus  redouté  des  guerriers  de  la 
France*  Piosienrs  autres,  sana  l'égaler  en  répu- 
tation ,  ne  lui  cédoient  ni  en  force  ni  encourage. 
Chez  aucun  d'êux  on  n'auroit  trouvé  un  cœur 

« 

qui  fut  susceplible  de  terreur,  ou  accessible  à 
la  pitié.  Également  enivrés  par  l'amour  des  com- 
bats et  par  le  fanatisme ,  ils  croyoient  marcher 
sûrement  au  salut  au  travers  du  carnage.  Sept 
évêques  qui  suivoient  Tarmée  avoient  béni  leurs 
étendards  et  leurs  armes,  et  dévoient  prier  pour 
eux,  pendant  qu'ils  attaqueroient  les  hérétiques. 
Aussi  s'avançoient-ils  indiUérens  entre  la  vic- 
toire et  le  martyre ,  se  croyant  sûrs  que  Pun  ou 
Tautre  résultat  seroit  également  pour  eux  une 
récompense  qui  leur étoit  destinée  par  la.main 
même  de  Dieu.  Siiiîoii  de  Montfort,  passant  à 
leur  tête  la  Garonne,  entra  dans  la  ville  de 
Muret  sans  rencontrer  d'obstacle,  et  se  prépara 
au  combat  pour,  le  lendemain  12  septembre. 

La  chevalerie  fiiisoit  alors  la  seule  force  des 
.armées.  Un  guerrier  tout  couvert  de  fer,  ainsi 
que  son  cheval ,  renversant  les  fantassins ,  les 
transperçant  de  sa  pesante  iance^  ou  les  abat- 
tant de  son  sabre,  n'avoit  rien  k  craindre  des 
malheureux  piétons  exposés  de  toutes  parts  à 
ses  coups ,  à  peine  armés  d'une  mauvaise  épée, 
et  qu'on  n'avoit  exercé  ni  à  la  discipline  ni  aux 
dangers.  Cependant  c'éloit  Tusaged'appeler  aussi 
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ceux-ci  atlx  années ,  soit  pour  les  charger  des 
travaux  des  camps  et  des  sièges ,  soit  pour  qu'ils 
achevassent  les  vaincus  aprèi  la  déroute.-  Simon 
de  Montfortavoit  convoqué  les  milices  des  villes 
qui  lui  étràent  soumises  ;  Raymond ,  de  son 
côté ,  avoit  fait  marcher  celles  des  Toulousains  ^ 
et  ces  dernières  étoient  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses.  Comme  on  voulut  ensuite  trouver 
quelque  chose  de  miraculeux  et  dans  la  dispro- 
portion du  nombre,  et  clans  Téteudue  du  car* 
nage,  les  historiens  de  l'Église  aflirmèrent  que 
les  milices  sous  les  ordres  du  roi  d'Aragon  mon* 
toient  à  soixante  mille  hommes  :  ils  cBnviennent 
cependant  qu'elles  ne  combattirent  pas. 

Simon  de  Montfort  en  sortant,  le  matin  du  la 
septembre,  des  portes  de  Muret,  pour  aller  cher- 
cher ses  ennemis,  ne  marcha  pas  immédiate- 
ment  à  eux  :  il  longea  d'abord  la  rive  de  la  6a- 
TOnne^  hors  de  la  porte  orientale,  de  manière  à 
laisser  croire  au  roi  d'Aragon  et  à  ses  alliés  qui 
s'éioient  mis  sous  les  armes ,  que  son  dessein 
étoit  de  s'éloigner  :  mais  tout  à  coup  il  tourna 
^brusquement  sur  l'armée  de  don  Pedro;  il  re- 
•poussa  le  comtede  Foix  qui  coramandoit  l'avant- 
garde,  et  il  vint  donner  contre  le  corps  de  ba- 
taille conduit  par  le  roi  d'Aragon  lui*  même. 
Peux  chevaliers  français,  Alain  de  Rouci  et  Flo- 
rent de  Vil  le  étoient  convenus  d'attaquer  de  con* 
cert  ce  roi,  de  s'attacher  à  sa  personne ,  et  de  ne 
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lail  «e  laisser  détoiiriier  de  sa  poutstiile  par  aucun 
assaillant,  Jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  tué.  Cë 
concert  avoh  sanil  doute  été  t:)révù,  tàv  dbtl 
Pedro  d'Aragon  avoit  changé  d'arinute  aVec  du 
ses  plus  braises  cheTalietv.  Mltis  quand  leé 
deux  Français  Tinrent  en  même  tepips  briser 
leul^s  lances  cAhtirè  cëlui  qui  po>itiit  l^lrtatirë 
royale ,  Alain,  en  le  voyant  plier  sous  le  choc, 
s'ébria  atossitôt  :  Cte  n^est  pas  le  roi,  ca¥  it  est 
meilleur chepalier!  —  Vraiment  non,  ce  n'est 
pib  lui,  Màiê  le  ^iei,  reprit  aUdsitôt  dbn  Pê* 
dro,  qui  étoit  proche.  Cette  audacieuse  déclara* 
iiùh  Idi  co^tà  la  tié;  Utle  bande  dé  ehévàliéti 
quiatlendoient  les  ordres  d'Alain  et  de  Florentj 
leserira  aussitôt  de  tôuteë  pal*ls,  lieè^àtlàcha  plus 
qu'à  le  combatlre,  et  le  renversa  bientôt  sans 
vie  de  son  bhteval;  Comme  les  Frahl^^ls  TaVoieUt 
prévu,  la  mort  du  roi  d'Aragon  entraînâ  la  dé- 
l*otite  de  son  armée.  Sitnon  ,  qui  étoit  demeliré 
h  la  lête  de  l'arrière-garde  des  croisés,  n^altei- 
^nit  sei  énnethis  queloi^q'ùe  la  hdutdle  dé  cette 
mort  ëloil  déjà  répandue  parmi  eux,  et  il  en 
|)rofita  pour  jpresséi:  avec  plus  de  Ttgbèur  iéà 
trois  comtes,  el  Gaston  de  Béarn ,  qu'il  con** 
traignit  à  prendre  la  fuite.  Arrivé  au  liea  où 
don  Pedro  aVoît  pêrî ,  et  où  son  col^ps  étoit  déjà 
dépouillé  par  Tinfanterie  des  cr(nsés ,  il  ne  put^, 
dit-on,  se  défendre  de  réjpiahdre  qîie^dés  lar- 
mes ^  mais  celte  apparente  compassion  n'élûit 

* 
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que  le  signal  de  nouvelles  fureurs.  Il  se  jeta  sur 

l'infanterie  des  Toulousains  qui  n'avoienl  point 
pris  part  à  la  bataille,  et  qui,  abandonnée  par 
ses  cavaliers,  ne  pouvoit  plus  faire  aucune  ré- 
sistance contre  une  pesante  gendarmerie;  il  lui 
coupa  toute  retraite,  et  la  sabrant  en  la  pous- 
sant dans  la  ritiète ,  il  la  fit  périr  presque  tonte 
entière,  ou  par  le  fer,  ou  dans  les  eaux  de  la  Ga- 
mine. (0  ' 

* 

(i)  Peiri  Fàl,  Cent*  Mist  Albig, ,  cap.  71  cl  seq. ,  p.  ôSy. 
—  Litterœ  PrceJaiorum  qui  in  exercitu  Simonis  erant ,  ibid., 
cap.  75,  p.  641.  —  Guillelmide  Podio  Laurentii,  cftp.  21  et 
eSf  p.  678.  —  prœcimra  Frtmcor.  facinùra,  p,  ~  jSdP- 
ftatdi  Guidoms,  p.  *^^i$tona  de  hs/aioU  d»  T0fç$mf 
p.  53.  —  (^ironie,  o  Comment  del  rey  en  Jacme ,  cap.  8.  — 
ïlîft.  gèo.  de  Langiieâoc,  p.  249  el  suîv. ,  Lîv.  XXïI ,  ch.  îïè. 

Bajrnétldi  Annal,  eccl. ,  iiii3,  §.  56,  seq. ,  p.  i2%j.  — -Jé^wi. 
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CHAPITRE  XXVII. 

.SounUêsion  de  ^Albigeois  ;  Lamsi  de  France 
en  Angleterre.  1214 — 1317. 

3214.  Li^  France  étoit  en  même  temps  ravagée  par 
trois grandes  gaerres.  L'empereur  d^Allemagne, 
le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  d'Aragon  avoient 
pénétré  dans  son  enceinte;  et  à  peu  de  mois  de 
distance,  le  roi  d'Aragon  a  voit  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Maret ,  lè  roi  d'Angleterre  avoit  été 
mis  en  fuite  >à  la  Roche-au-Moine ,  et  l'empe- 
rwr  d'Allemagne  a  voit  télé  défait  à  Bonvines. 
Cependant  il  ne  £&ut  pas  voir  dans  ces  événe- 
mens  simultanés  un  triomphe  de  la  nation  fran- 
çaise sur  tous  ses  voisins.  La  bataille  de  Muret, 
et  la  mort  du  roi  d'Aragon  appartenoient  à  une 
guerre  de  i*eIigion ,  dans  laquelle  de  certains  ba- 
bitans  de  France  combattoient  contre  d^iotres 
babitans  deFrance  ;  et  les  deux  races  françaisesi 
dont  l'une  parloit  le  roman  wallon,  l'autre  ielro- 
man  provençal,  étoient  opposées  Tune  à  l'autre: 
l'invasion  du  roi  Jean  d'Angleterre,  dans  les 
provinces  du  bord  de  la  Loire ,  étoit  destinée  à 
renouveler  une  guerre  civile  à  peine  àpaiséf 
entre  les  vassaux  de  la  couronne  et  le  roi»  Dans 
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cette  querelle  où,  Jean  réclamait  ses  droits  de  iiif. 
duc  d'Aquitaine  et  de  Normandie ,  de  comte  de 
Poitou,  d'Anjou  .et  du  Maine,  les  Anglais  ne  se 
présentoient  qu'en  petit  nombre,  et  comme 
auxiliaires  :  c'étaient  surtout  les  gentilshommes 
poitevins,  normands,  bretons  qui  désiroient 
vider  leurs  diflérends  avec  les  Français,  et  qui 
furent  trahis  par  la  lâcheté  et  l'incapacité  du 
roi  Jean.  Enfin  la  victoire  de  Bon  vines  elle-même 
étoit  remportée  sur  des  Français  bien  plus  que  ^ 
sur  des  Allemands^  les  chevaliers  flamands,  bra« 
bwçons»  heunuyers ,  qui  avoient  été  vaincus , 
parloîent  français  ;  ils  dépendoient  presque  tous 
de  Philippe-Auguste  par  quelque  lieu  féodal; 
et  1^  panégyristes  de  ce  dernier  célébrèrent  sa 
clémence  et  sa  modération ,  pour  n'avoir  pas 
puni  pl  us  sévèrement  leur  félonie  (  i  ) .  Mais  cette 
victoire établissoit  la  supériorité  du  pouvoir  mo- 
narchique sur  celui  des  grands  comtes.:  le,sys« 
terne  féodaj  commençoit  déjà  à  pencher  vers  sa 
mine,  le  roi  s'élevoit  infiniment  par- dessus 
tous  les  barons,  et  la  résistance  de  ces  petits 
souverains  à  sou  autorité ,  deveuoit  toujours 
plus  difficile.  Cependant  ce  n'étoit  encore  que 
contre  des  Français  que  Philippe-Auguste  pou- 
voit  déployer  sa  vigueur;  les  guerres  étrangères 
ayoîen^  toujours,  eu  partie,  le  caractère  des  guer^ 
rea  civiles  9.  et  les  souverains  étrangers  nVn* 

(i)  GmUelnuiS  jimmiem,  p.  los. 
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ttoiMt  janiaia  é\kt  Je  lerritoîM  dé  là  France, 

salis  y  être  appelés  par  les  vassauxde  la  cou  ronne. 

Tand is que  la gueri^de  Fiandjfeet celled'Atiu^ 

taine  étoient  la  conséquence  d'un  mêtne  projet, 
qu'elles  étoieui  mues  par  les  mêmes  ageus,  et 
d'aprèà  la  même  alliance ,  celle  des  Albigeois ,  au 
cdu traire ,  étoii  tou t4-fait  étrangère  à  ces  inté- 
rêts; et  quoique  quélques-ûtis  des  Mêlfies  pel^ 
&[Onnagespai'Ussent  dans  l'une  et  dansPautre,  tels 
qttis Eudes III,  due  de  Bourgogne,  et  GnillatHtle 
des  Barres,  frère  de  mère  de  Simon  de  Mont- 
fort  ,  nousiitons  pu  jusqu'à  préaèAt,  en  écrivant 
rhisloire  de  Tune,  perdre  complètement  l'autre 
de  Vû^.  Lé  roi  Jean  Ou  l'emperror  Othon  y  datis 

le  temps  même  où  ils  gémissoient  sous  le  poids 

d'une  text^otnmuuication ,  se  seroient  fiitH  aôru- 

pulede  prendre  la  défense  des  hérétiques  ;  et  ils 
paroisseot  a  avoir  &it  entrer  dans  aucune  de 
leurs  coinbinaisons  politiques  le  cruel  itttcendie 
qui  ravageoit  le  Midi.  D'autre  part,  lest^h^vm- 
liers  Ê^nçais ,  qui  tour  à  tôUttombàitoient  pour 
le  triomphe  de  la  foi  à  Muret,  et  pour  l'honneur 
de  latx>uronne  à  Boulines,  në  tofifbtiditent 
point  ces  deux  causes  :  dans  l'un  des  Cas  ils 
aec^plissoient  un  d^voit  tout  Irdigiëtt^  ;  ttnirts 
Fantre,  un  devoir  tout  civil;  et  ilsïie  parois* 
aent  )>as  même  avoir  songé  que  les  e^cottttra'^ 
niés  du  Nord  pussent  se  joindre  aux  hérétiques 
du  Midi. 
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Cepéhdttiit  noué  sdthrHea  arrivés  k  Pépoquè  »i4* 
où  ces  deux  guerres  et  ces  deux  actions  coni'- 
iliénêèf^t  à  M»  cotifdiidré,  où  par  une  Gônsé-- 
quence  de  la  croisade  qui  n'avoit  nullement  été 
ptétùfdf  Philippe-Âûgiiète  coftim^ttça  i  aéqtlérir 
sur  les  provinces  du  Midi  une  inQuence  à  la- 
quelle ses  firédéeesseuts  ftTbient  été  loifi  4e  pré- 
tendre. Tantôt  les  conquérans  recouroientàlui 
fNiut  (|il'il  sanctionnât  lenr^  nsttrpatioifis  pàr 
l'hommage  et  Finveslilure;  tantôt  les  seigneurs 
du  Midi  et  lents  vàssaUxopprilnés  filiëoieiltreVi** 
\re  eux-mêmes  sa  juridiction, etluidemandoitiiC  ^ 
jaatic'6  comnie^à  letilr  &uâ«rain  et  au  sutcesseur 
de  Charlemagne.  Son  fils  fut  conduit  par  le  fana- 
tisme dans  ces  mêmes  contrées  où  il  auroii  dû 
protéger  et  non  exterminer,  et  la  fôrtunfe  sem» 
Moit  préparer  la  réunion  prochaine  à  la  cou- 
ronne ces  pays ,  que  le  roi  n'âvoît  en  ajou- 
rnement l'intention  d'envahir.  Le  mélange  de 

gnéMré  de  ^Albigeois  ave^  la  gUetre  d^AUglé^ 
terre  coœpliq[uera  désormais  et  embarrassera 
notre  klAitaiion  :  il  ftiut  s'y  ^ésign^r;  ce  seroit 
mal  connoître  le  siècle  que  de  ne  pas  connoitre 
ansii  la  conftiaion  qui  naissoit  du  mélangé  d*in^ 
téréts  divers. 

Céloit  une  eohsëqùehce  de  la  rtahière  'éùùt  ^ 
la  guerre  se  faisoit  à  cette  époque,  que  l'épuise- 
itienl  qui  suivoit  la  victoire,  et  la  ^^it^ue  hû^ 
possibilité  où  se  trouvoit  le  vainqueur  d'en  tirer 
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uo  grand  pariL  Le  service  féodal  des  chevaliers  ^ 

et  celui  de  la  milice  des  villes  se  terminoit  après 
une  courte  campagne  :  une  victoire  surtout  par 
roissoit  à  chaque  soldat  un  motif  suffisant  pour 
demander  à  ses  cheis  la  permissioa  de  se  retirer 
dans  ses  foyers,  pour  se  remettre  de  ses  fatigues, 
ou  se  âiire  panser  de  ses  blessures^et  toute  armée 
victorieuse  étoit  bientôt  débandée.  En  Flandre, 
eu  Poitou  y  en  Languedoc,  la  guerre  avoit  été 
signalée  par  de  grands  succès  :  nulle  part  ils  oe 
furent  suivis  de  grands  avantages.  ' 
»  Déjà ,  avant  la  bataille  de  Bouvines,  Othon  TV 
avoit  été  dépouillé ,  par  son  compéliteur  Fré- 
déric II,  de  presque  tonte  aùtonlé  sur  l'empire: 
il  ne  possédoit  plus  que  ses  états  de  Brunswick} 
il  s'y  retira  de  nouveau  après  sa  défaite  ;  il  s'en- 
ferma dans  sa  forteresse  de  Hartzbourg,  et  on 
ne  le  vit  pins  reparoitre  sur  la  scène  du  mtinédy 
jusquasa  mort,  survenue  en  12 [8.  Philippe- 
Auguste  n'avoit  plus  rien  à  démêler  avec  lui , 
et  ne  songea  pas  même  à  mettre  fin  aux  hostilités 
entre  eux  par  un  traité  de  paix.  La  comtesse 
Jeanne  de  Flandre ,  qui  se  voyoit  abandonnée 
de  son  allié,  se  rendit  à  Paris,  presque  aussitôt 
après  la  captivité  de  son  mari,  pour  traiter  de 
soa  rachat  f  mais  il  paroit  qu'elle  avoit  fort  peu 
de  désir  de  le  voir  rendu  à  la  liberté  ;  et  en  eflfet 
il  resta  en  prison  jusqu'à  l'année  1226  r  cepen- 
dant elle  obtint  main-levée  de  la  confiscation 
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du  comté  de  Flandre,  que  Philippe  avoit  fait  m4. 

prononcer  après  sa  victoire.  Ellerachetaaussides 
priaom  da  roi,  Arnand  d'Oudenarde,  qoi  fat 
dès  lors  en  grand  crédit  auprès  d'elle,  tandis 
que  le  chroniqueur  de  FJandre  assure  qn^elle 
eut  plusieurs  fascheries  à  raison  du  peu  estime 
que  le  peuple faisoit  d^eUe  (i).  Bainaud  de  Dam- 
martin,  cuinle  de  Boulogne,  languit  également 
en  prison,  tandis  que  sa  fiite  Mathilde  fut  ma*  . 
riée  à  Philippe ,  fils  légitimé  de  son  vainqueur, 
qui  M  mit  en  même  temps  en  possession  du 
comté  de  Bonlogne  et  de  la  ville  de  Cblais.  (2) 

Le  roi  Jean ,  qui  s'étoit  enfui  à  Farlhenay,  s^y 
voyoit  abandonné  pur  les  seigneurs  du  Poitou, 
témoins  de  son  incapacité.  Il  eut  peur  d'y  être 
attaqué,  et  il  demanda  à  traiter  avec  Philippe  : 
en  effet,  au  mois  de  septembre  une  trêve 
de  cinq  ans  fut  conclue  entre  les  deux  rois,  à 
des^cond  itions  assez  équitables.  Les  limitesfixées 
par  le  précédent  traité  ne  furent  point  changées; 
mais  leS'  seigneurs  qui  s  etoient  déclarés  pour 
Vnn  ou  pour  l'autre  roi ,  eurent  une  pleine  Ii«» 
berté  de  rentrer  dans  leurs  terres ,  quand  même 
elles  éloient  occupées  par  les  armes  de  leurs 
adversaires,  pourvu  qu'ils  jurassent  que  pen- 
dant la  durée  de  la  trêve  ils  n'agiroient  point 

(i)  Guillelmus  j4rmoricu$,  p.-  io5.  —  Ood^litraty  Clhron, 

(U  -^nnal.  de  Flandre  ,  chap.  io5 ,  fol.  149. 

{•2)  Oudegherst ,  cii.  io6«  fol.  i49»  v. 
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hostilement  çontiti    rm  piiiKi0fdl  ils  «robiit  paé* 

cédemm^nit  fait  la  guerre^  A  €e«€opditU>]is>  Jea^ 
ne  giurda  riçn  èto  Bretfgoe  pifUns  rAo)oa  t  wm$ 

une  partie  considérable  du  PoitQ.^  lui  demeura 
soa^ise.  {^i  vyi;omU^4^  Tbouafs,  le  pranwr 

des  seigneurs  de  la  province  qui  avoit  embrassé 

9m  parti ,  fit  ^  vcys  le        t^m»^  i  «i  pet»  {im^ 

ticulière  avec  Pbilippe-Amguste ,  par  l'entre- 

dMe  de  Pierre  Mauclerç ,  aJI    4e  ^elegae  ^  see 

parent,  (i) 

flervey  de  Nevera  et  l^ea  i^utnee  Jfy^^  aw 
prendre  les erucies ,  avoient  çependexit  donnés 
Cp|im>itre  cj^'ils  s'entendpifs^it  av.ee  les  ennemis 
roi ,  fare^t  mimis  à  se  lier  de  nouveau  a  loi 
par  un  serment  de  iidelMé  (t^)»  U.  est  probable 
que  Philippe  aV^oiU  un  sentiment  teèe-vi|f  ila 
dangpr  qu'il  ayoij;  fiq^ru ,  et  qjije  poojr  ce  niolii 
il  languis$Qi4  de  rompre  compl^eiieat  ià  ligne 
qgi  r.avoit  uA^^apé ,  en  i^Mirwt  de  noMveau  «on 
repos.  Il  avoît.sfMiâ^l:  ei^^inquM4i 
les  roi$  vieillissent  de. b^ope  heure ,  et  il  aembie 
qu'il  avoit  déjà  (:iei^^cppppe«da  de  sa  pnenièr» 
activité.  En, effet ,  q^jv^qvi^  les  raueons.de  tous 
ees  captifs  xemplif^ent  son  trésor,  on  ae  .Teil 
point  qu'elles  aie^nt  ranimé  son  aint)itiQn. 

Q^a]^t  fi  Sio^n  de  Mwtfort,  son  activité  ne 

(i)^rmorious,  p.  io5/^  Màilh,  Pms ,  p.  727.  —  Bymer 
^c/a,T.  I,p.  19a.  — Hist.  JeBrctagoc,L.  VU,  ch. 5,  p. 209. 
(a)  Cuil.  '^rmoricus^  p.  ^07. 
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démentait  point  «on  ambiticm  âimnoxie  ;  ja^ 

iD^U  il  |:^'avoit  cru  qu^  la  nclie^^e  et  h  puîs^ 
saiiflç  pqs^^l  fervir  à  autra  çboso  qu'à  açqo^ 

rir  pipjs  iripl>(?s^e  et  de  puissance  le^icore; 
iamaift  il  n'a  voit  oi>nnu  d'aotn9  déla^sepient  4o 

se$  vicloires  que  d'entreprendr-e  dç  nquvelloë 

cooquéUis;  javiaia  i)  n'avoil  çoiyiprîa  d'aatra 

Wnière  de  se  rendre  agréablç  à  Dieu ,  que  de 
v^aer  If  p^ng  4es  ûifidàlep  «  ou  d'autre  émotion 
religieuse  qi|e  sa  jouissance,  lorsqn^il  éloit  spec-t 
tAtoi^r  da  iewr#  UMprfyieps.  Qep^dant  il  ne  tira 
P%  beaucoup  plus  de  parti  de  ]a  bataille  dç 
^Mi'^t,  ^uç  Phjiippe  de  pall?  de  B^uvii^ea.  he9^ 
crpîséft,  après  c^tt^e  grande  victoire ,  croyoiav^t 
avçi^  aOQOQ^pU  l^MT  tâcbe,  et  être  quit^leâ  envers 
i  e^  <$orte  qu^ijis  ao  l|âl|]Âei>t  tous  de  regn^ 

S'^ipvleftr*. foyers*  l4*  co*3r^leJ!\Qiuçb<^âitoit,  do 
pcw  4^  rendre  «a  iciiéa<ii?a  t^p  puimiyta , 
^lle  nigçcigH  avçp  qu  elle  avoit  ^vaincu^. 
^^Uppa^^uguale  apportoH  jj^irectemaPiik  4ea 
obslaçliç^^u  ?èl.e  de».C¥ois^s,  en  publiant  ui)e 
^^Qnaaoa  pour  reatnaindipi^  Jeura  prÎFU^a  ; 

il*e  leur  pçrmiPUoit  plus  de  se  refuser  à  la  clé- 

diiJeairaïAjrs,     a'abrtwant  d/e  marcher 

ou  à  \dL  chei^auchée  ;  il  leur  laissoit  sew- 

^^lUlaie^x  O0  lâeM^^iff  .oa  d«  pay^;  il  no 
les  admettoit  pas  davantage  à  décliner  la  juri- 
^ictio^  des  tribunaux  temporels ,  soit  lorsqu'ils 
«toient  apçuçtés.  de  primes ,  soit,  lorsqu'ils  plait 
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iai4.  doient  pour  leur  fief  ou  leur  censivé  (i).  Enfin 
les  Catalans  et  les  Aragonais  s'indignoient  de 
voir  le  fils  du  roi  qu'ils  venoient  de  perdre, 
sous  la  tutelle  de  celui  même  qui  avoit  versé  le 
sang  du  père;  ils  avoieht  déclaré  la  guerre  à 
Simon  de  Montfort ,  et  ils  se  préparoient  à  l'atta- 
quer du  côté  des  Pyrénées,  tandis  que  leur  am- 
bassadeu  r  au  près  d  1 1 1  n  o  cen  1 111  cli  erch  oi  t  à  faire 
intervenir  la  cour  de  Rome  pour  la  défense  de 
leur  indépendance.  £n  eQet  ils  agirent  si  bien, 
qnlnnocent  III,  par  sa  lettre  «3  janvier 
I2i49  ordonna  à  Simon  de  remettre  le  jeune 
don  Jayme  à  ses  sujets,  et  que  cet  ordre  fat 
exécuté  à  Narbonne  au  mois  d'avril  suivant,  (a) 
Un  nouveau  l^at ,  le  cardinal  Pierre  dé  Bé- 
névent,  éloit  venu  cette  année  dans  la  pro- 
vince; il  avoit  fixé  sa  résidence  à  Narbonne, 
et  les  seigneurs  si  maltraités  dans  la  précédente 
guerre^étoient  tous  accourus  auprès  de  lui,  pour 
obtenir  par  son  moyen  leur  réconciliation  avec 
rÉglise.  Beaucoup  plus  fiicile,  au  moins  en 
apparence,  que  ses  prédécesseurs,  il  rouvrit  à 
tous  la  porte  du  sanctuairè*  Dans  le  cours  da 
mois  d'avril  ,  les  comtes  de  Foix  et  de  Coni- 
minges  furent  réconciliés  à  l'Église  ;  puis  la 
même  grâce  fut  étend  ue  au  comte  Raymond  VI , 

(1)  Laurière,  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  T.  I ,  p.  3a. 

(2)  Innocenta  Ul  Epistolœ ,  Lib.  XVI ,  n°  171.  —  Histoire 
générale  de  Languedoc ,  Ut.  XXH,  ch*  67»  p. 
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et  enfin  aux  habitans  de  INarbonaci  tLk.çmx  de  ut4. 
TooloQie.  Il  est  vrai  que  par  le  flecmenl  que 
prêtèrent  au  légat  ces  seigneurs  et  lesconsuls  des 
villes  ,  ils  lui  lemeitoient  sans  garantie  leurs 
corps  et  leurs  biens;  ils  s'eugagecnent  à  obéir  À 
toos  ses  ordres;  ils  lui  ouvroîent  tous,  léucs 
châteaux  ;  ilâ  ne  se  réservoient  aucune  seigneur 
rie,  et  ils  ne  stipuloient  paureuz^méinee.'au- 
cunecondition.  Raymond,  quiavoit  auparavant 
calé  11  «on  fils  tous  ses  droits ,  sortit  en  même 
temps  du  château  narbounnis ,  ancienne  rési- 
dence des  souverains;  il  allà  vivre  aveo  son 
fils,  en  simple  particulier,  dans  une  maison 
privée  à  Touiouse,  en  attendant  que  le  souve^ 
rain  pontife  décidât  s'il  devroit  se  retirer  ou 
Auprèsdu  roi  d'Angleterre^  ou  À  la  Terre-Sainte, 
ou  à  Rome,  (i)  t 
A^l  époque  même  où  les  seigneurs  de  l'Aibi* 
geois  s'en  remettoient  ainsi  à  la  discrétion  dt 
l'£gUse,  une  nouvelle  année  de  croisés^  coa<- 
duite  par  révêqus  de  Carcassonne  et  le  cardinal 
Robert  de  Courçon,  arrivoit  à  Montpeliien 
«  Combien  fut  grande  alors  la  miséiicorde  de 
a  Dieu  !  s'écrie  le  moine  de  Vaux*Cernay  ;  car 
«  tout  le  monde  put  aisément  oofioltire  qoe  les 

• 

(i)  HUt.  géa.  de  Laoguedoc^  Liv.  ^XII,  ch.^,  p.  a6i.— 
Preuv«g,  iio,  ht,  iia,  p.  oSq  et  sotv,  —  Pétri  f^al. 
Cem,  Biii,  jilbig. ,  cap.  77 ,  p.  647*  —  de  Podio  LaU^ 
ffVR/fî,  eap.  24,  p.  6S0.  ^  %  ;  .>  ' 
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(c  pèlerins  în'auroient  rien  pu  faire  de  grand  sans 
4C  le  légat ,  ni  le  iég^t  j^ans  les  pèlerins.  £n  effet, 
a  les  pèlciins  u'auroient  eu  que  peu  de  succès 
«•contre  des  ennemis  aussi  nombreiu,  si  le 
«  légat  n'avoit  pas  auparavant  traité  avec  eux, 
«  Ce  fut  donc  une  disposition  de  la  miséricorde 
a  divine  cfui  fit  que,  tandis  que  le  légat,  par 
te  une  fraude  pieuse,  aniadouoit  et  enlaçoitdans 
Vc  ses  filets  les  ennemis  de  la -foi  qui  éUÂent. ras- 
ce  semblés  à  INarbonne  ,  le  comte  de  Monlfort  et 
<K  les  pèlerins  qui  étoient  venus  de  France  purent 
.<c  passer  dans  l\^i,^énois,  pour  y  écraser  Iqurs 
n  ennemis ,  ou  filulôt  ceux  du  Christ.  O  pieuse 
<(  fraude  du  légat  !  o  piélc  pleine  de  trom* 
a  perie  !  »  (i) 

Cependant  la  trahison  que  le  pieux  cénobite 
célèbre  avec  tant  d'enthousiasme,  ne  semble 
point  avoir  eu  des  résultats  proportionnés  à 
Tadmiralion  quelle  lui  inspire.  La  campagne 
fut  consacrée  ati  siège  et  à  la  prise  de  plusieurs 
châteauj^  du  Quercy  et  de  L'Agéaois,  dont  quel- 
ques-uns filment  une  assez  longue  résistance,  et 
coûtèrent  beaucpup  de  sang  aux  croisés  :  dans 
la  plupart' on  ne  rtrouvoit  point  d'hérétiques^ 
ce  qui  réduisoit  les  soldats  de  l'Église  à  brûler 
tristement  le  château,  et  à  passer  tout  au  plus 
les  habitans  au  fil  de  i'cpée,  comme  dans  une 
guerre  ordinaire  ;  mais  à  Mauriliac  ils  furent 

(0  P^lri  FaL  Cern,  Albig,^  cap.  78,  p.  ^»    *  • 
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plus  heureux,  k  Je  ne  dqia  pas  taire ,  dit  le  1214. 
ir  moine  de  Cîteaux  »  que  nous  y  trouvâmes 
«  sept  hérétiques  de  Ja  secte  qu'on  nomme  des 
fc  Yaudois^  qui^  conduits  au  léga^,  et  lui  ayant 
«  confessé  leur  incrédulité,  furent  saisis  par 
<f  nos  pèlerins  y  et  brûlés  avec  une  joie  iudici-* 
«  ble.  »  (i) 

Simon  de  Montfort  ne  comptuit  pas^  seule- 
ment suv  les  armes  pour  faire  des  conquêtes. 
£n  121 4)  il  fit  épouser  à  son  ûls  Âmaury,  £éa- 
trix,  fille  de  GuigueYl,  dauphin  de  Viennois, 
dans  l'espérance  qu'elle  hériteroit  un  jour  du 
Dauphiné  ;  car  on  commençoit  à  donner  ce  npm 
à  rhérilage  des  comtes  d'Albon ,  passé  dans  la 
maison  de  Bourgogne ,  et  relevant  du  royaume 
d'Arles;  tandis  que  ces  seigneurs  avoient, 
d'après  leurs  armoiries,  pris  le  titre  de  dau- 
phins (2).  D'autre  part,  un  concile  provincial,  laiS. 
convoqué  à  Montpellier  au  mois  de  décembre, 
et  qui  ne  commença  ses  séances  que  le  8  jan- 
vier i2i5y  devoit  décider  du  sort  qu^on  réser- 
veroh  aux  provinces  autrefois  occupées  par  les 
comtes  de  Toulouse,  de  Béarn  et  de  Commin* 
ges,  que  le  cardinal  légat  a  voit  réconciliés  à 
l'Église,  sans  s'expliquer  sur  les  conditions  qu'il 
leur  imposeroit.  (3)  ^  .  . 

(i)  Peiri  Fol.  Cent,,  cap.  79,  p.  649. 
-   (a)  Hist.  de  Languedoc ,  Lîv.  XXIÎ ,  c.  66  /  p.      »  et  c.  7 1  ^ 
p.  a6îi.  — Histoire  de  Dauphiné,  T.  I,  p.  q4^.  '  ; 

(3)  Pétri  FaU  Cern,  Uist,  AlOig,,  cap.  Sô,  p.  654* 
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i2i5.  Les  habitans  de  Montpellier  ne  considéroient  ! 
point  leur  seignearîe  comme  une  de  celles  dont  I 
le  concile  assemblé  dans  leur  ville  avoit  le  droit  I 
de  disposer.  Le  mariage  de  Marie,  fille  de  Guil*  ! 
laume  VIII  de  Montpellier,  av^c  don  Pedro  ; 
d'Aragon,  avoit ,  en  1 2104 ,  soumis  leur  cité  au  roi 
qui  verioit  d'être  tué  à  Muret.  Mais  les  habitant 
de  Montpellier  avoient  de  grands  privilèges  et 
un  gouvernement  communal  :  pendant  deux 
siècles  au  moins  il  avoient  obéi  à  des  seigneurs 
particuliers,  résidant  dans  leur  ville,  et  à  la 
maison  desquels  ils  étoient  fort  attachés;  ils  ne 
s'étoient  pas  vus  sans  regret  transmis  à  un  mo- 
narque éloigné,  qui  les  £siisoit  gouverner,  avec 
négligence,  par  un  subalterne,  et  qui  sacrifioit 
en  toute  occasion  leurs  intérêts  à  ceux  de  ses 
sujets  propres.  Lorsque  don  Pedro  fut  tué  à  la 
bataille  de  Muret,  ils  regardèrent  leurs  lieos 
avec  la  couronne  d'Aragon  comme  rompus,  et 
ils  ne  voulurent  pas  reconnoître  son  fils  don 
Jayme.  Ils  songèrent  d  abord  à  se  constituer  en 
république,  à  l'exemple  des  cités  de  lltalje, 
avec  lesquelles  ils  avoient  de  continuels  rapports 
de  commerce  ;  mais  ces  cités  elles-mêmes  recon- 
noissoient  dans  l'empereur  un  seigneur  suze^ 
rain ,  dont  les  droits  sur  elles  avoient  été  réglés 
par  la  paiji^de  Constance.  La  ville  de  Montpellier 
crut  devoir  se  placer  dans  la  même  relation  avec 
le  roi  Philippe 'Auguste,  seigneur  suzerain  dé 
toute  la  Fraûce.  £lle  le  regardoit  comme  trop 
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éloigné  pour  devoir  craindre  de  lui  des  abas  fai5« 
d'autorité ,  tandis  qu'elle  se  flattoit  que  son  nom 
8eal  la  protéger  oit ,  soit  contre  les  prétentions 
.  des  Aragonois,  soit  contre  les  entreprises  plus 
i^outables  de  l'ambitieux  Simon  de  Montfort. 
Philippe-Auguste  consentit  en  effet,  au  mois 
d'avril  13149  ^  prendre  sous  sa  sauvegarde  les 
vies  des  bourgeois  cle  Montpellier,  leurs  biens 
et  leur  cité ,  pour  le  terme  de  cinq  ans.  Il  y  mit 
toutefois  pour  condilion  ,  que  sa  protection  ne 
dureroit  qu'autant  que  le  pape  ne  donnerait 
point  aux  croisés  l'ordre  demies  attaquer,  car  il 
étoit  résolu  à  ne  pas  opposer  son  autorité  à  celle 
de  l'Église,  (i) 

11  paroit  que  l'Église  ne  ftvma  point  de  pré- 
tentions sur  eux,  et  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  les  regarder  comme  soumis  à  la  juridiction 
de  la  croisade  ;  mais  lenr  orthodoxie  ne  snffisoit 
pas  pour  les  mettre  à  l'abri  des  entreprises  de 
Simon  de  Mont&rt.  Lorsque  tous  les  évtques 
cle  la  province  se  rassemblèrent  eu  concile  à 
Montpellier,  pour  décider  de  la  souveraineté 
des  pays  conquis  par  les  croisés  ,  Simon  de 
Montfort ,  qui  vouloit  diriger  cette  assemblée  ^ 
.et  qui  comptoit  sur  elle  pour  légitimer  les  litres 
qu'il  tenoit  de  la  perfidie  ^et  du  brigandage  9 
forma  aussi  le  projet  de  pro&ter  des  conférences 

(i)  Hlst.  gén.  de  Languedoc,  Liv-  XXII,  ch.  $8,  p.  a6o. — 
Chartes  de  Phiiif^pe^AugusU.  PreuveSi  p*  a58. . 
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wi5.  qu'il  auroit  avec  les  prélats  pour  s'emparer  de 
la  Yille  de  Montpellier.  Les  bourgeois,  qui  se 
défioient  de  ses  projets,  ne  voulurent  point  loi 
permettre  l'entrée  de  leur  ville ,  et  ils  assignè- 
rfent,  pour  ces  conférences ,  la  maison  des  Tem- 
pliers, située  hors  de  leurs  murs.  Mais  Pierre 
de  Bénevent ,  cardinal  légat ,  abusant  do  respect 
que  sa  haute  dignité  inspiroit  aux  gardes  des 
poftes,  prit  Simon  de  Montfort  par  le  bras, 
mêla  les  deux  fils  de  ce  comte  et  un  grand  nom- 
1|^6  de  chevaliers  dans  son  cortège ,  et  entra 
ainsi  dans  la  ville.  Toutefois,  quand  les  bour- 
geois de  Montpellier  virent  ces  chevaliers  se 
promener  à  cheval  dans  les  rues,  ils  s'appelè- 
rent par  an  cri  universel  à  prendre  les  armes 
pour  défendre  leur  liberté;  ils  s'attroupèrent, 
ils  se  barricadèrent,  ils  entourèrent  l'église  de 
Notre-Dame  où  siégeoit  le  concile,  et  Simon  de 
Montfort  s'estima  heureux  de  pouvoir  ressortir 
des  murs  par  un  chemin  détourné,  (i) 

Ce  petit  échec  n'empêcha  point  Simon  de 
"  Montfort  je  ténssir  dans  le  but  principal  de 
son  ambition.  Le  concile  de  Montpellier  étoit 
composé  de  cinq  archevâqaés,  de  Narbonne, 
d'Auch,  d'Embrun,  d'Arles  et  d'Aix,  avec  les 
évêqoes  leurs  suffragans ,  au  nombre  de  vingt- 
huit.  Ces  pères  décrétèrent,  d'un  consentement 

(i)  Pétri  yàllis  Cevn.  Hist.  Albig. ,  cap.  8r ,  p.  654»  — 
liist.  géa.  de  Languedoc  y  Liv.  XXII ,  cli.  77  »  p*  266. 
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unaiûmey  à  oe  qu'uAiore  lef  moine -da*  l^l>^^^, 
Cernay,  que  Simon -de-  Montfort  pGCMïKîFoit 
Xoulot2âe  et  toute»  le»:AitlnearCM|iqMéi(qtt/iH^'a-{ 
voient  faites  les  chrétiensrjBeo&séStr^èt  qu'il  Je% 
gouverneroit  .en.  qualité  d,e  prime  et  de  .mor 
narqae  du  pays  (i).  Le  cooitei  Ae^mâ^rà  .Vf 
qui,  avant  tout  et  à  tout 'pii^i  ^ypii^^iât^ 
rëooneilier  à  l'Église,  n'opposa  aacpD9*Ké^ 
tanpe.  ce.  décret.  Il  laissa  au.si]^q:p^r^u^.§9fi^ 
saawaîa  I0  soin. de  réclamer,  op^tre 
étrange  wurpation  de  la  puis^iaiice  iséculière, 
U  bvcaie  icl»lteàu  Barbonnajia^  pfJnis  (Jcs.^fusj^r'. 
verains,  a  l'évêque  Fouquet ,  qui  étoit  .vjenu 
en  prendre  possesaiqn  SLs/eQ.  des^gj^^  ai^m^a  »  et 
il  se  logea,  avec  son /fils  et; les  deux  pomtessea^ 
dans,  la  maison  d'un  ^imple;pariicuUer.de  'JI  qu? 
knise  n<Nnmé  David  dei  Roaix«;}Le  prélat, d^ 
manda  en. même  temps  des  g^g^ià  yill^^.et 
il  se  fit. livrer  douae  des  vingt-qqatre.^xMS/s^lsr, 
qu'il  fit  conduire  à  Ailes  comme  olageb.  (2)  ; 

La  oonqtn&le  de  la  provinceaeçabloit  aohevée-; 
la  plupart  des  Albigeois,  aveç ,d^a  rai) Hors  de 
'  catholique»,  ÀVOfieait  péri:  sur  1»$<  écbiifaiiuils  ;  la 
lumière  de  la  première  réfovinàtion  avait  été 
étaû(ito.âana|e^ sang.,  etrSimqn  luî^¥ftâv9^^'oq« 

(1)  Pétri  yal.  Cern.  Jlbig. cap.^  84  y,  p.  654»  -r-.  Conciîi^j 
Generalia,  T.  XI,  p  io5. 

(a)  Pétri  P^al.  Cernai  Albl,  cap.  Si  9'  p«  655.  GuiL  fie 
^4MSb-£4uiwi«^,'cap.  34;  i^  M>i 


44o  ^'AM^roiHB . 

m%    Cùpe^  bietr  {ilutf*  de  gouverner  seë  conqoétcB  ^ 

^ùe  d^allumer  de  nouveaux  bAchers.  Mais  le 
mouvement  imprimé  auxeaprits  par  lea  prédi- 
cateurs de  lft  erovêade,  m  cesaoit  paa  avec  la  sup> 
pipadsicNfi  de  ^béré^ie.  Déjà  il  n'yavoitpluad'Al- 
Bigeêw'4i'^MM^fi^9  mais  il  y  avofl  tOD^ocitti  de» 
milliers  de  missionnaires  qui  parcouroieut  lea 
villes  ef  lc«  vUlagedv  ê%  qui  ameutoiant  le  peuple 
en  lui  promeitant  les  joies  du  paradis ,  en  ré- 
éoaûptfnét  ân  ésttïg  qxj%l  veiwroiu  Cètie*  nou- 
velle manière  de  g^ner  lesr  indulgences  étoit 
tdtet»ent  pki«  &oile<qtte  hsntrukaKbà  k  Terre» 
Sainte  j  l'expédition  voit  ôljre  accomplie  avec 
fti  peu  de>  fatigm)-  de  dépense  Q4i  de  étLngpw , 

qu^il  n'y  avoit  pas  un  chevalier  qui  ne  voulût 
à  sdix  toiw»-la¥êr  aeB  p^ebéaevee  le  sang  des  hé- 
rétiques ,  et  que  chaque  prinlemps  ramenoit  un 
tioiiVel  eaiKiim'4e  oroiaé^*  Au  commenoemenl 
de  Fattftée  121 5,  le  prinée  Louis,  fils  de  Phi- 
lippe-^Aoguste ,  voulut  à  aon  tcMir  aecon^plir  aa 
caYavflftil^  y  et aeiivir  quamnle  joara eMitwlea  Al- 
bigeois. Il  arriva  à  Lyon  le  i9avril  avec  un  corps 
d*armée  bien  phiis»  conaidéraUeqQHl  rAmvbit  pu 
le  rassembler»  n'û  avoît  eu  à  combattre  seulement 
des  'eH-infemb  teitiporefo,  teb<  que-'  ISB-Ffaiiatfiids 
ou  les  Anglais.  L'évêque  de  Beauvais^  les  comtes 
de  Saint- Paul  y  de  Ponthîeu ,  déSéezeld'Aleà-- 
S9%J^  vicou^le  dçJVI.elun^  less^i^eurs  jd^ Beau- 
jeu  et  de  MontmorenAÎ  ftypîeat  vWtt  p«Etîci- 
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per,  aVeo  un  gnnd  nombre  de  cheYaJiers  moins  lais. 
illustrefi,  à  cette  œuvire  de  sanctification;  et  le 
nomfave  des  boui^eois ,  des  paysans  y  des  avoi* 
iurier^  qui  s'étoient  rangés  sous  ses  drapeaux  ^ 
pour  yivn  à  disorâtion  enLanguedoG^'peiKlsat 
six  semaines,  piller  des  maisons  etdescfaâteauZy 
e|  chanter  .en  dbkoeur  l'hymQe  f^eni  Crêatar^ 
autour  du  bûcher  où  l'on  bràbrail  des  héréti- 
ques^ étoil  immensç* 

•  Lorsque  Simon  de  Movitfortet  ie  légat  forent 
avertis  de  Tapp^roche  de  <;eUe  armée  qui  xoac* 
dmC  sur  eux ,  q  uand  k  gueire  éloît  terminée , 
et  qui  ne  puuvoit  plus  ravager  qu'un  pays  déjà 
devenu  leur  propriété ,  ils  etorfutent  fort  elar* 
mes.  lis  ccaigi.ûre^ t  que  Louis,  une  fois  dans 
le  pays ,  ne-  voulut  défaudinsv  ^  1^  comte  de 
Toulouse^  sou  pi\>che  purent  «  ou  les  droits  de 
kl  coeuroiXM  usurpéi  pbr  le  oeiiiciîle  de  MoatpeL- 
lier.  Simon  de  Montfbrt  alla  au-devant  de  lui 
jua^WÀ  Viennf^f  et  dès  kars  il>  fie  le  perdit  pas 

de  vue.  Le  légat ,  de  son  c6lé ,  s'empressa  de  pré^ 
venir  le  priooe  royal  q.ue^  venant  eommu  croisé 

et  comme  pèlerin  dans  un  pays  conquis  par  les 
€xoiséi»9  il  ne  pou  voit  jii  ne  davoit  oonfcffevenir 
eu  rien  aux  dispositions  qui  ai^ûient  été  prises 
par  les  ecolésiasti^uasé  (i)  • 

Mais  ladéfienee  de  œsd^ox  ambitieux  n'étoit 
point  fondçe  ;  le  ,priuce  Louis,  non  plus  que 

(i)  Pétri  Val,  Cern,  Uist.  Aibig.,  cap.  82,  p.  656* 
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*i9t5.  ^  chevaliers,  n'aroit  adoune  Tue  politique; il 
Tonoit  dans  le  Midi,  seulement  pour  accomplir 
8on-Tœa;'il  -visita,  toujours  accompagné  par 
Simon,  les  villes  de  Montpellier , Béziers ,  Car- 
cassonnetet  Toulouse  ;  il  "ordonna  la  déoaoliiiiHi 
des  murailles  de  Narbonne  et  de  Toulouse; 
il  permit  que  le  comte  de  Toulouse  allât  à  son 
approche  chercher  un  asile  avec  son  fils ,  au* 
près  du  roi  d'Angleterre^  et  il  s'en  retourna 
par  Montaohan ,  où  il  parolt  qae  te  8  }xdn  Si- 
mon de  Monifort  prit  congé  de  lui.  (i) 

CT^ndant  il  y  méU  dléjà  deux -ans  qa^Inno- 
eent  III  avoit; convoqué,  pour  Tannée  112 15, 
un  cdndîle  ^caeum^ique*,  dans -lequel  IfËgHse 
toute  entière  seroit  appelée  à  décider  sur  les  gra* 
▼es  intérêts  qttirétoicRt  alors  sittmItanénienI  en 
discussion.  Ce  concile,  le  douzième  des  œcumé- 
niques ,  et  le  quatrîèmedie  Lalran ,  fut  oomposé 
de  soixante  et  onze  métropolitains ,  de  quatre 
cent  douze  évéques ,  dé  près  de  bmt*oents4»bbés  ; 
deux  des  patriarches  y  furent  présens,  et  les 
deux  autMs  s'y  firrat  représenter  par  leurs  dé- 
putés. Les  deux  ordres  des  Franciscains  et  des 
Dominicains,  milice  redoutable  du  pap^,  y  re- 
çurent )a  sânctiotitde  FÉgKsef  univemne;  nm 
nouvelle  expédition  pour  la  défense  et  le  recou- 
iFrement  de  la  Terre-Skinte    fiitnrésolae  ;  ce  fut 

(t)  Histoire  génér,  de  Languedoc,  Liv.  XXII,  ch.  81- S8, 

*  p.  268-27S.     .  •     ,  .  •  '  .  \  •  .  i 
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la  cinquième  grande  croisade.  Quelques  hérésies  tfti& 
furent  condamnées  ^  des  canons  furent  portés 
pour  la  discipline  de  l'Église ,  et  parmi  eux  on 
doit  remarquer  le  Yingt-deu:xième,  qui  imposa 
pour  la  première  fois  l'obligation  à  chaque  chré* 
tien  de  se  confesser  une  fois  chaque  année  pour 
r^eToir  la  Pâque ,  et  qui  transforma  une  ha- 
bitude de  dévotion  en  un  devoir,  dont  Tobser- 
Tation  fut  dèa  lors  garantie  par  les  peines  les 
plus  graves  :  enfin  le  concile  de  Latran  mit  fin 
à  la  prédication  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois, et  disposa  des  pays  conquis  par  les  croi- 
aés,  (i) 

Le  comte  Raymond  VI,  son  fils  Raymond  VII 
et  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges  s'étoient 
rendus  eax^mémes  à  Rome  pour  y  plaider  leur 
cause  devant  l'Église  assemblée  :  de  son  coté 
Simon  y  a  voit  envo3^son  frère  Gdi  de  Montfort. 
ÏjCS  premiers  présentèrent  au  pape  une  recom- 
mandation du  roi  d'Angleterre;  ils  se  Jetèrent 
à  .ses  genoux,  ils  exposèrent  les  criantes  injus- 
tices que  Montfort  avoit  exercées  contre  eux  » 
au  mépris  de  l'autorité  pontificale  elle-même  : 
plusieurs  pères,  dans  le  concile,  prirent  haote^ 
ment  la  défense  des  comtes  persécutés,  ils  par- 
lèrent avec  exécration  des  horreurs  commises 
dans  l'Albigeois,  et  ils  reprochèrent ,  à  plusieurs 

(i)  Labhe  Coiicilia  Generalia,  T.  XI,  p.  117-240.  —  H^iy* 
nakUAnn,  eccles.,  J2i5>  S*  i  à  ao,  p.  241» 
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i3i5.  reprises,  à  l'évéqueFouqueide  Toulouse,  d'avoir 
déjà  fait  périr  plus  de  dix  mille  personnes  d'en- 
tre le  troupeau  qui  lui  avoit  été  confié.  Inno- 
cent m  parut  lui-même  touché;  il  exprima 
beaucoup  de  bienTeillance  à  Raymond  VI  et  à 
son  fils;  mais  le  plus  grand  nombre  des  pères 
étoient  échaufSàs.par  le  &natisuie  de  la  croisade; 
toute  défaveur  montrée  à  %mon  de  Montforl 
leur  paroissoit  devoir  jeter  du  découragement 
parmi  les  fidèles ,  et  ils  s'accordèrent  enfin  avec 
le  pape  pour  publier  un  décret  qui  investissait 
Montfort  des  villes  de  Toulouse  et  de  Montan- 
ban,  du  comté  de  Toulouse  et  de  tout  le  paya 
conquis  par  les  croisés ,  en  réservant  à  Ray- 
mond YII  le  çomié  veuaissin  et  le  marquisat  de 
Pcovenoe*  La-décision  sur  les  comtés  de  Foix  et 
de  Comminges  fut  ajournée  ;  mais  il  parpît  que 
les  deux  comtes^  furent  remis  provieoiremwt 
en  possession  de  leurs  états,  (i) 

La  même  anpée  avoit  été  signalée  par  un  évé^ 
nemént  d'une  haute  importance  pour  les  paya 
régis  par  W  système  féodal ,  savoir  la  concession 
de  la  grande^ckartre  en  Anf^èleri^-:  ainsi  les 
foiiiidemens  d'une  constitution .  vraiment  r^u- 

(0  Historia  de  los  faiets  de  Tolosa,  p.  et  suiv.  — ^ 
Petrus  VaL  Ceirn,  Hiit.  ^/%. ,  eàp.  83  »  p.  6âS.  —  Cuil.  de 
Podio  LaurenUi ,  c.  a6 ,  p.  68i.  —  Senientia  de  terra  jilhig, 
C^eih  Cen. ,  T.  XI,  f .  ii34.  — Hbt.  gAv.  dc^  Languedoc, 
Liv.  XXII,  ch.  9O  11  109 ,  p-  277> 

■ 
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liëre  et  libérale  étoient  )eiés  ;  un  grand  exemple 
étoitdonnéauxautres  nations ,  et  l'Ëurofie  alloit 
apprendre  comment  des  lois  fondées  sur  la  féo- 
dalité poa voient  assnrer  les  droits  et  l'existence 
de  çhacun  des  ordres  de  la  société.  La  cam- 
pagne honteuse  que  le  roi  Jean  avoit  faite  en 
France  en  121^  f  donna  la  dernière  impulsion 
aux  barons,  ponr  les  déterminer  à  arracher 
une  garantie  de  leurs  libertés  à  un  prince  qui, 
après  avoir  formé  l'armée  britannique  par  des 
exactions  cruelles,  la  débhonoroit  par  sa  pu- 
sillanimité. Il  parott  que  dans  le  temps  même 
que  Jean  signoit  à  Parthenay  une  convention 
avec  Philippe-Auguste,  les  barons  anglais,  qui, 
à  en  juger  d'après  leurs  noms ,  étoient  tous  Nor- 
niands  d'origine,  se  rassemblèrent  à  Saint-£d- 
mondsbury,  sous  un  prétexte  de  dévotion  ;  une 
fois  réunis,  ils  se  promirent  réciproquement, 
sur  le  grand  autel ,  qu'ils  s'assisteroient  de  toutes 
leurs  forces,  pour  obtenir  du  roi  une  charte 
qui  leur  garantit  toutes  leurs  libertés.  (1) 

Au  commencement  de  l'année,  les  barons  se 
présentèrent  au  roi  à  Londres ,  dans  un  appareil 
militaire  assez  menaçant,  et  ils  lui  exposèrent 
leurs  prétentions.  Jean,  qui  reconnut  tout  le 
danger  où  il  se  trou  voit,  demanda  du  temps 
pour  répondre,  et  }es  barons  anglais  en  effet  lui 

(i)  Matth.  Paris,  HisL  Amgl.,i^»  3ix  —-Radulphi  Cogges- 
CAr.,  p.  lod. 
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w»5.    tion  son  âme  endormie,  et  plus  de  flatteurs  qu'il 
n'en  fiiut  pour  loi  persuader  que  la  terre  admire 
ses  talens,  et  que  la  postérité  célébrera  ses  ver- 
i08.  Mais  il  n^y  a  pas  une  des  libertés  do  peuple 
qui  no  semble  inventée  pour  limiter  quelqu'uu 
de  ses  ^oûts  ou  de  ses  plaisirs  :  tantôt  on  lai  io« 
terdit  de  satisfaire  ses  caprices,  tantôt  on  en- 
diainesespaasiQDS,  tantdionarréleson  activité, 
tantôt  on  te  liirre  à  la  dérision  pour  avoir  aimé 
le  plaisir  et  le  repos.  Dans  un  gouvernement 
constitutionnel  on  ne  se  oontenl^  pas  de  lui  in- 
terdire  la  satisfaction  des  goûts  plus  raffinés  que 
son  rang  élevé  a  dévdoppés  en  lui ,  on  exigé  de 
lui  du  talent,  de  Fesprit,  de  la  vertu;  on  en 
exige  de  ses  ministres ,  on  voudroît  même  en 
exiger  de  ses  courtisans  :  on  place  tous  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  en  mains  dans  un  palais  de  vcnrre, 
et  on  les  expose  tout  ensemble  à  une  plus 
grande  séduction  que  les  particuliers  obscurs , 
et  à  une  plus  grande  honte  s'ils  y  succombent. 
Aussi  les  annales  de  Tutiivers  rendent^dles  té- 
moignage que  les  rois  conslitulionnels  ont  tou- 
jours, été,  avec  tous  leurs  confidens,  tous  leurs 
courtisans,  et  bieh  souvent  tous  leurs  ministres, 
dans  un  état  de  guerre  habituelle  contre  les  li* 
bertés  ât  leur  peuple.  La  preniiènrfcons|)iration 
des  rois  d'Angleterre  contre  les  lois  commença 
en  laiS,  avec  Foctroi  de  la  grande  charte  ;  elle 
dura  quatre  cent  soisante^treize  ans  ,  jusqu'à  la 
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révotalion^le  iGSU ,  qui  plaça  la  mànardbîê  sut  «Ht 
d'antres  fondemens  ;  après  elle  la  lutte  se  renou- 
vela  par  de»  moyens  différens. 

C'est  un  principe  de  morale  établi  parmi  les 
rois  - et  leurs  ministres ,  que  les  sermens  qu'ils 
ont  prdtés  à  leors  peaples,  devant  toujours  sup- 
poser une  contrainte,  ne  sont  d'aucune  valeur  ; 
efrcfne  tonte  cdncession  pour  limiter  l'autorité 
royale  est  nulle  de  plein  droit  :  aussi,  quelle 
que  fut  la  détarmination  de, Jean ,  de  ne  point 
céder  à  son  peuple,  quand  il  vit  que  les  barons 
confédérés  étoient  maîtres  de  toute  l'Angleterre, 
qu'ils  avoient  pris  le  château  de  Northampton 
aoua  ses  yeux,  et  qu'ils avoimt  été  reçus  dana 
Londres,  il  consentit  le  1 5  juin  I2i5à  signer  la 
ooBstitu  tion  célèbre  qui  porte  le  nom  de  grande 
charte fhvec  une  autre  qui,  sous  le  nom  de 
charte  des  foréUj  mettoit  des  iiipites  aux  intolé» 
pftUes  abus  dû  drœtde  chasse.  Le  pape  confirma 
ces  chartes ,  autant  qu'elles  regardoient  l'Église, 
c'cat^*dirB  quant  aux  élections  des  prélats,  et 
aux  franchises  des  ecclésiastiques,  (i) 

Maïs  d'autre  part  le  roi  Jean  se  prépara  à  £ios« 
ser  les  sermens  qu'il  venoit  de  prêter;  il  écrivit 
an  Poîtevm'Philippe-Blarc ,  connétable  de  Not« 

(0  Matth.  Paris,  tiist,  Anç, ,  p.  ai5-22i.  —  Radulphi  Cog- 
gêshale  Chron.  Ang.,  p.  io8.  —-Ann.  Rogerii  de  lïoveden. 
pet  mnoDi^  eontjmmtig  p.  175*176.  —  Attm:  99^mw44iênêk 
JUonaâieru,  p.  9q4-  ' 
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niei.  UnghftF!^!  et  chef  principal  des  routiers  qa'il 
avoit  «  «on  sm^,  pour  lai  ordonner  dm  pii6* 
parer  des  ariueâ,  des  chevaux ,  dos.soldals,  jifia 
'  d'atlaquer  aei  soîets  rebellet  ;  «n  même  tenps, 
comme  la  doctrine  de  la  nullité  des  sermeos 
imposés  aux  rois  n'étoîl  paa  établie  sur  antast 
d'exemples  éclatans  qu'elle  Test  aujourd'hui ,  le 
Jean  jogea  convenable  de  la  filtre  eonfinMr 
par  le  pape  (i  ) .  lunooent  III  n'hésila poiat.  Dam 
fon  bref  daté  d'Anagni,  a^aoùt  lai  5,  aprèaamk 
récité  par  quels  moyens  les  barons  anglais 
^voient  voulu  établir  la  liberté  du  ragmiiaiey  il 
déclare,  «que  par  force  et  par  crainte,  le  roi 
a  Jean  avoit  été  contraint  à  signer  ATee  aox  une 
«composition,  lion«eeulemeiit  vile  et  honteuse, 
«ciuais  encore  illicite  et  iniqoe  (la  gramde 
^eharte  ) ,  composition  qui  dérogeait  et  rtÎM 
«c  nuoit  tout  ensemble  son.droitet  souitonnenr. 
«  Mais,  comme  le  Setgeenr  aona  a  dit  fuur  la  boa* 
«  che  du  Prophète ,  tu  ciissaudras  les  ligues  de 
fii^impiéié  ,  ^iu  dàtieras  MS  faàÊcemtmj  sens 
ce  qui  ne  voulons  point  fermer  les  yeux  sur  tant 
a  de  malignités  et  d'audace  9  snr  uo  tel  mépris 
a  du  siège  apostolique,  une  lellp  diminution  des 
adrpils  royaux,  et  an  tel  o^Mbre  fmar  ia 

c(  nation  anglaise. . . .  Au  nom  de  Dieu  tout- 
a  puissant,  Père,  Filsetfiaint-Ësjpi^t,  par  Tan* 

T.  1 9  p.  aoo.  \  . 
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a  torité  ap6tir€;a  sawt  f  ieiri:e  ejt  ^inX  Paul  -, 
«  et  par  la  nôtre ,  el  chi  conseil  oommun  de  nos 
«  frères ,  nous  avonf  répirouvé  et  complètenien^ 
«  condi|miiéoetteecHDposUipii|etnoasdéfendo^^ 
a  SPOs  peif^  d'ân^tthèine  a^dU  roi  d  Wr  l'ol^^err 
«  ver  9  et  auxdits  barons  s,i^  leors  compUees, 
a  d'oser  en  demander  l'pbâçrvatiQfi  ^  déclarant 
c  que  tunt  oette  charte ,  que  toutes  ks  capijtions 
a  et  oblig^t^ps  par  lesquelles  on  a  prétendu  1^ 
M,^con&aiam,  sont  aisées  efc  annulées ,  et  ne 

a  pourront  en  aucun  temps  être  valides.  »  (i) 

Après  avoir  établi  comme  il  l'e^timoit,  par 

Fautorité  de  l'Église,  son  droit,  et  le  droit  de 
tout  mgaasque,  de  retirer  la  constitution  qu'il  ' 
a  donnée,  il  ne  restoit  plus  au  roi  Jean  qu'à 
chercher  les  moyens  de  reprei^fe,  par  la  force, 
à  ses  sujets ,  les  ooneesnons  qu'il  avoit  ftitea 
aux  progrès  de  l'esprit  de  justice  et  de  hberlé* 
Ce  n'étoit  pas  en  Angleterre  qu'il  pomvoit  espé* 
rer  de  trouver  des  soldats  pour  combattre  les 
droits  natiofumi:;  mais  la  France  et  l^Smpire 
iiourriasoicnt  alors  un  |;rand  nombre  de  pl^e^ 
valien  et  dVive&tnriers ,  qni  ne  connoissoîent 
^'autre  métier  que  la  guerre,  etqui  etoient  pirêts 
à  vendre  leur  épés  à  quîcpnqva  v^iidroU  Jpr  tae|| 
payer.  Ççpe»daat  le  trésor  de  Jean,  épuisé  AV- 
b^rd  p^f  9m  prqdîgfiUtés  et  ses  vices,  pisM  p^r 

3o5.     XtKptakU  Aim.  eeeles,,  ann.  laiSt  $.  iSf  p.  347» 
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latS.    les  immenses  rançons  qu'il  avoit  été  obligé  de 

fournir  à  TÉglise,  ne  suflBsoit  plus  pour  ofifrir 
une  solde  assez  attrayante  aux  mercenaires  dont 
il  avoit  besoin.  Il  imagina  de  promettre  aux 
routiers  qa'il  Touioit  engager ,  la  confiscation 
de  tous  les  biens  des  barons  et  chevaliers  qui 
lui  avoient  demandé  une  charte  y  et  il  envoya 
en  France  des  embaucheurs  chargés  de  loi  lever 
une  armée  par  l'offre  de  ces  dépouilles.  On  au- 
roit  pu  croire  qu'une  solde  aussi  incertaine  ne 
tenteroit  pas  beaucoup  de  soldats  j  mais  à  cette 
époque  la  France  étoit  en*  paix ,  la  guerre  des 
Albigeois  étoit  suspendue,  celle  de  Flandre 
étoit  finie ,  -celle  d'Aquitaine  et  de  Poitpn  étoit 
abandonnée  par  le  roi  Jean  ;  et  tous  ceux  qui 
avoient  combattu  dans  ces  Keux  divers ,  sous 
des  drapeaux  opposé^,  sembloient  également 
empressés  à  s'engager  dans  un  nouveau  service. 
Ce  même  Hugues  de  Boves  qui  commandoil 
Fin&nterie  à  la  bataille  de  Bouyines ,  rassembla 
jusqu'à  quarante  mille  aventuriers  brabançons, 
flamands,  normands,  poitevins,  gascons,  qu'il 
embarqua  pour  FÂngleteri'e.  Ootnme  iFttfîàvei^ 
soit  la  Manche  il  fut  assailli  par  la  tempête,  et 
il  périt  luirméme  dans  les  flots,  avec  uîi*  grandi 
nombre  de  ses  soldats  (i).  Ceux  qui  abordèrent 
en  Angleterre  étoient  cependant  si  nombreux^ 

"  WMiMt.  Pmis,  mst.  AngL ,  p.  asS.     Had: €&gg9sM9 
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qae  Jean  put  en  former  deux  armées  t  avec  ui5. 

Tune,  dont  il  prit  le  commandemeal,  il  se 
dirigea  yera  le  nord  ;  avec  l^autre,  soii  fr^re^ 
1©  comte  de  Salisbury ,  marcha  au  midi  ;  et  tous 
deux  conuoencèrent  à  ravi^ei^ies  terres  4e  ceux 
qui,  avoietit* demandé  la  grande  charte,  ayec 
une  fureur  qui  sa^&isoit  également  la  cupidii^ 
des  aventuriers  et  la  vengeance  du  roL  Ceux 
qui  s'étoijsntfiés  au  serme^t^.dp^^onarque  fu-r 
vent  punis  de  mort  ooitmie  parjures  ;  la  plupart 
des  soldats  pris  dans  Boches  ter  furent  pendus  j 
et.  tes  aventuriers  de  Farméee  royale  prirent  à 
tâche  de  justifier  le  titre  qu'on  leur  donnoit,  de 
gardes  de  Satan,  et  de  miaktnss  du,diable.  (i) 
Ce  fut  alors  que  les  Angl^,, poussés  à  bout^ 
résolurent  d!âler  à  Jean,  u^e  courpime  qfi% 
dYtoit  montré  indigne  de  porter;  et  comme 
Farmée  de  leiirs  oppr^w^urs  leur  étpit. venue  «le 
France,  ils  crmrent  que  c'étoit  en  France  qu'ib 
de  voientaussi  chercher  d^s  au^ûLiaines.  Philij^pe- 
Auguste  étoit  reconnu  comme  snaerain  par  le 
plnsgrand  nombre  desaventuriiçrs  qui  jpilloient  ^ 
leurs  provinces;  ils  supposèrent  que  son  ordre 
pourroit  ou  les  rappeler,  ou. tout  au  moins  jeter 
.  de  l'irréfointion  dans  leurs  conseils*  Ils  n'hési- 
tèrejgitpoint^  pour  le  gagner  à  leur  parti ,  de  lui 

(I)  Malth.  Paris.,     a3o.  ^  Ripia  Xhoyras ,  Liv.  VIII, 
eonUnumtio ,     178.  .      ,  , 
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ëSMr  la  p\m  haàte  yéeoInpMuid  doM  ûà  jriissetil 

disposer.  Saher,  comte  de  Wincheàter,  et  Ro- 
béfri  Fits-Waker^hircfiità  Pirtis,  âveedesièltm 
ïnnnies  dil  grand  sceau  des  bàrons,  piour  offrir 
i  Louis ,  fiU  et  héritier  utii^tlé^aci  rdi ,  Uc^ 
forme  d'Angleterre,  et  pour  l'inviter  à  venir 
M  p\iks  tôt  eii  ^rtiidif'e  posseâskifi.  (i) 

La  cour  Rome  avoit  déjà  ouvertëmènt  pris 
là^Fôtectièn  chi'  r6i  Jean  d'Angteterre  contre  wé 
%àTbns  ;  elle  ^ivèrt  débMfé  f^iidatâirè'aii  sàitf^ 
%iége,  et  toos  ceait  t|ui  Tattaquoient  étoietit 
ifeilfeéi'  ktiaqutfr  FÊgiyè'  elte-mMtë.  Lfe  prin(je 
royal  de  France,  Louiâ,  le  savoit;  il  étoit  beau- 
^p  plWilém-^ëè  idH  fAit»,  é(  h^lélbbH^ 
Bancê  au  saint-siégè*étoit  de  sa  part  un  beaucoup 
'fUm  grand  àMé^^  coifta^;  iVàineûrd,  if  Hë  i 
prenoit  aucune  aOrte  d'intérêt  à  la  cause  de  la 
liberté  il  '  toë'cbmprèifittif  î^s  eneéi^  MéDr  tfé^ 
étoientles  motifs  de  dissehtimënt  entre  Ici  nation 
élliétoi ,  et  Vhi^rteriett  fiançais  du  teM 
seulement  comme  de  quelques  coutumes  ser- 
^  *Vi}es ,  ét  de  ^tieh^Ués  Véxationè  qiiè  les  Atagléfii 
he  vouloient  plus  supporter  (2).  Si  Louis  avoit 
'réussi  à  s'emparer  de  la  couronne  d'Ati^;leittre, 
1!  tt'aùroit  pas  bésité  à  réclamer  pdùr  lui-même 
toutes  les  prérogatives  qu'on  diëput6ît  àlonràu 

'  (I)  Érûiih.  Pmtis,  MUH.  Angl.,  ^.  JUkf:  tàggeslùOe. 

{%)  Gmllebmus  j4rmoriciis ,  j^.  io&^  *    '  , 
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roi  Jean .  €epei^ii  t ,  il  e»l  an-dessus  de  la  rerta 
dPan  prmfDe  de  rtftiser  qm  coaioiiiie  y  '  iom 

quelque  titre  et  à  quelque  c-oudilion  qu'elle  lu» 


n 
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Id.  Loukfit  ies.baaronft  angktis  stçmre 


et  donnèrent  des  otages,  et  s^engagèrent  mutuei- 
lement  par  des  sermeina  Le  privée  français 
pMinît  de  paiscor  en  Angleterre  au  priivleiiip»de 
IVumée  suivante  ^  avec  une  armée  considérable  { 
enntftradntl  ém  foomm  le  faire,  il  envoya 
anx  barons  an^aif  des  renforts  qui  les  mirent 
•a^étatde'défiindye  ,  pendâtil  l'hiver  qui  s'ap^ 
prochoit,  loB  places  qui  kur  apparleuoieni  en- 
cdrt.  (i) 

Le  pape  Innocent  IlLéloit  bien  déterminé  à  iai6. 
ne  pcniit  abandonner  le  ièoi  Imh  auic  aitiiqu«a 
dePhiiippeou  de  son  fils  ;  aussi,  sur  la  nouvelle 
de»  préparatifs* de  m  dernier  y  il  envoya  Guato^ 
caidinal  prêlre  de  Saint-Martin ,  comniei  son  • 
légat^en  France  ai  en  Angleterre  g  avec  commis- 
skmtd^M^taff  fMfiéditin»  de9  Fiançais  ^  et  â'il 
éfeoîl  nécassaicTepour  y  réussir  ^  de  frapper  leur 
pii»eed'ccs«cmÀii«nieatian.  Leeardinat  G^uào 
trouva,  le  uS  avril  i3(6,  Philippe-Augciste  à 
lieb»,  «rvaa  son  fila  et  lovvl&èa  cour,  et  il  lui 
exposa  immédiatement  la  conunission  du  saint*- 
pèn.  Bbilîiipe  ne  Tonlnt  reconnc^tre  l^au* 
torité  que  le  pape  s'arrogeoit  sar  le  royaume 

(1)  Guil,  Armoi'icus ,  p.  3og.  ^  Jlfatth»  P^ris. ,  p.  235. 
Rad,  CoggfshiUc,  p.  iio.  :  -  *  • 
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uiO.  cV Angleterre  :  cependant,  pour  éviter  de  se 
brouiller  avec,  le  pontife,  et  ae  mettre  à  Tabii 
d' une  excommunication  personnelle,  il  TervnyytL- 
à  sa  cour  de^  pairs,  dont  il  dierchoit  en  toute 
Moasion  à  relever  l'àutorité ,  le  jugement  euirlee 
affaires  d'Angleterre.  (  i  ) 

La  cour  des  pairs  fat  le  lendemain  assemblée  . 
àMelun ,  et  Louis,  regardant  le  légat  de  travers, 
vint  y  prendre  place  à  coié  de  son  père.  Dans 
cette  assemblée  royale,  Philippe  et  son  fils  n'a- 
voient  garde  de  discuter  les  droits  des  peuples^ 
d'imposer  des  conditions  à  leurs  rois,  ou  de 
les  déclarer  indignes  de  régner.  Us  partoient  de 
tout  autres  principes  que  ceux  d'après  lesquels 
les  Anglais  a  voient  déféré  leur  couronae .  au 
prince  Louis.  Tour  à  tour  le  légat  ^t  an  chera^ 
lier  français  que  Louis  avoit  choisi  pour^wai 
procureur,  prenpient  la  parde  pour  discjoter 
dçs  ducJtriues  qui  ne  faisoiiEint4.oaibrage  ni  au 
pape  n^  aa  roi.  LeFrançaispréténciQitque  Jew. 
n'âvoit  jamais  été  un  roi  légitime^  ..parce .qu'il 
avoit  étédéçlarë,.iion  point  par  ses  aajéts,  nwûft 
par  son  frère  Richard,  atteint  de  félouie,;e^ 
déchii  de  99n  drait.de  succession  ;  pavée,  qoé  la 
cour  des  pairs  de  France  lavoit  condamné  pour 
le  mf  urtre  d  Arthur,  duc  de  fireti^gne^  parce 
qu'enfin  il  ^voit  lui-même  abdiqué  là  couronne, 

^î)  Matth.  paris»,  p.  a35.  —  liobçHi  AUissiodpr.  Chron^ 
T.  X VllI ,  p.  284.   .  '  ' 

•  "  •  •  • 
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en  consentant  à  la  rendre  tribu  taire  >du  pape. 
De  son  c6té ,  le  légal  Gualo  prétendoil  que  Jean^ 
ayant  pris  la  croix,  étoil  sous  la  sauvegarde  de 
rjÉglise  (i);  qoç  a'il  étoit  vrai  qa'il  eût  perdu 
ses  droits  à  la  couronne ,  ses  £ls  n'avoleiil  pas 
perdu  les  leurs;  que.  sujrtoat  la  «prétention  de* 
Louis,  d'hériter  à  sa  place,  au  nom  de  sa  femme 
Blanche  deÇasiiile,  ne  po^voi^  éireibndée»  puis- 
qu'il y  avoit  avant  lui  plusieurs  héritim  du- 
sang  des  rois  d'Anglelerre,  plus  rapprochés  du. 
trÀne.  C!ommp  Gualo  appuyoit  ces  raisons  de^ 
menaces  d'ejEcom ni  unlcation,  et  comme  Phi- 
lippe-Auguste ^foit  «léteraniné  à  ne  point  encou- 
rir cette  sentence,  Louif  j^ygea.plus  prudent  de* 
décliner  l'autorité  .d}i>rf)^.son^  pi^e  et  de  la  cour 
des  pairs,  ce  Seigneur,  lui  dit-il,,  je  suis  votre 
«  homme  Jige  pour  les.fiefii  que.  tous,  m'avez 
<ic  donnés  en  deçà  de  la  merj  ui^is,  quant  au 
a  royfiupie  d'Af^eterre,  U  ne  ..i^i^^^^ppar tient 

<c  point  d'en  décider;  aussi  je  soumets  au  juge-» 
<i  ment  de.  mes  pairs  de  prononce  si  vouji  dert. 
«  Tes  n'empêcher  de  suivre  mon  projet  pour« 
<Kle  orecouvrei^  tandis  qu'il  ne  dépeadspiL  pas' 
«de  irons  de  me  faire  rendre  justice.  £n  effet,  « 
a  je  vous  demande. seulemcpt  f^e.  ne,pas  mettrç; 
a.dbslacle.àilIV.^treprises,  car  je  suis' d^ter-»' 

•  (i)  (Tétoit  en  effet  une  précaution  qu'il  avoit  prise  pendant 
les  troubles,  sans  aucune  ialeution  de  passer  à  lu  TeiTO'âaiutt*^ 
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iai6.    seulement  les  deux  cl^teaux  de  Doii^ires«ei 
de  Windaor ,  reooimot  Facftttrité  '  do  priiiee 

français,  (i)        i      *  , 

Tandis  qae  Louis  ^  -à  la  4Ate jj»  'iiea  f  raiigaia, 
et  des  barons  anglais  confédérés. pour  Ja  grande 
eharte ,  s'avançoil  iwa  nord  ^  ayee  Pespoir  de 
soumettre  le  petit  nonibre  de  comtés  qui  demeu- 
raient wccNoe.fidèlesto  roi  i^m^  Alewndre  1", 
roi  d'Ecosse  ,  s'avançoit  vers  le  midi  dans  le 
même  but*  U  avoii  àiyk  ww^kk  l^  j^ortham* 
berland ,  et  Liouis  le  domté  d'Yorck,  lorsque  ce 
dernier  revint' sur  sçs  pas^  d'apiè»  les  igmh 
lentes  soUieitalions^  de  Philippe-Auguste ,  qui 
lui  reconunandoitde  s'assurer  avant  tou^du  Ghâ- 
.teau  de  Douyres^  pour  être  mi^tee^de  lacomwn- 
nicalion  entre  la  France  et  TAugleterr^  Uabert 
dtt  Bourg  défimdoit  Douvres  «F^ooent  quaraoto 
chevaliers,  et  un  grand  UAUibi:^  de  sergens 
d'armes*  Le  siège  de  cetle.lbrteivsBetOQeQpi^Loais 
pendant  le  r.este  de  la.  campagne;  le^  ,b^i:oas 
anglais  de  leur  c6té  assi^gte^t  VJ/aildPPP^-^  oà^e 
trou  voient  soixante  chevaliers  du^roi  Jçan^  e^ 
ce  dernier  )  dès  que  les  troupep^qw^l'wvaiei^ 
attaqué  se  furent  éloignées,  profita  du  répit 
qu'elles  lui  donnoient  pour  iDavagsr-les  4^rres 
de  ses  ennemis  dans  le  nord  de  l'Angleterre, (a);. 

(i)  Matth.  Paris. ,  p.  a4o.  —  Rad,  Coggeshale,  p.  112.  — 
JEiogerii  de  Hoi^eden»  contin, , -g*  180.      :.^'\':\\  ; 
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Pendant  le  même  temps  /  k»  oaiise  dé  Loms  ni6. 

contre  Jean  étoil  débatlae  à  Rome  par  les  am- 
bassadeurs dur  pmmier,  en  piésenœ  d'Inno- 
cent 111.  Louis  avoit  eu  grand  soin  de  protester 
qu^il  -m^embraéwit  point  le  parU  d$$  barons,  ro- 
belles  ;  qu'il  ne  les  fworisoitpoint  y  mais  qu^il 
iOutMoii  ampropre^foU ,  el  cette  déclaration 
avoit  assez  adouci  Innocent  III  pour  qu'il  vou- 
lut bien  entendre  l'exposition  de  ce  droit  pré- 
tendu.  Louis  réclamdit  la  couronneau  nom  de 
Blanche  de* Castille,  fille  d'Éléonore,  sœur  de 
lêan.  Mais  H'étoit  évident  que  Blanche,  femme 
du  prince  Louis ,  ne  pquvoit  être  admise  à  suc- 
eéder  »  même  i^n  défaut  de  Jean  et  de  ses  en-^ 
&n8,  qu après  la  princesse  de  Bretagne,  fille 
d'un  frèreainéde  Jean,  après  l'emperênrOthony 
fils  de  l'aînée  de  ses  sœurs ,  et  après  la  reine 
de  Léon^  sa  propre  sœur  ainée.  Pendantque  cette 
généalogie  étoit  discutée  à  Rome ,  le  cardinal 
Goak»  qui  avmt  passé  en'  Angleterre  aujprès  du 
roi  Jean,  fulminoit  les  esicommunica lions  contre 
le  prince  Louis  et  contre  PJbiiippe*Augusle;  ce 
dernier  y  étoit  compris,  comme  soupçonné  d'a- 
voir assisté  son  fils.  On annonçoit  que  le  pape  lui- 
même  ne  tarderoit  pas  à  renouveler  ces  excom- 
munications; et  en  effet  9  dans  une  allocution 
à  ses  cardinaiix,  il  a  voit  pris  pour  teiteees 
paroles  d'Ézéchiel  :  Glaiue,  glaive,  sors  du, 
fourreau,  etaiguises^'toipourtuen  (  Ézéoh.  XXIf 
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nt6.    apport»  à  la  dignité  royale.  Qooi  qoHl  en  mnî\ 

on  vit  dès-lors  s'accroître  le  parti  du  jeune 
Henri  III ,  et  diminuer  celui  de  Louis  ;  à  l'en- 
trée de  rhiver  ce  dernier  leva  le  siège  de  Dou- 
vres f  et  vin  t  prendre  ses  quartiers  à  Londres.  (  i) 
1917.       Au  conimencemenl' de  Tannée  suivante  on 
put  s'apercevoir  mieux  encore  que  la  mort  du 
roi  Jean  avoit  complètement  efaangé  la'disposi- 
tion  des  partis  en  Angleterre.  C'étoit  par  im 
•aentimentnational ,  pour  rétablir  le»  libertés  du 
peuple  indignement  violées,  pour  punir  un 
despote  qui  avoit  compromis  de  mille  manifenes 
le  nom  anglais  »  et  qui  ne  pou  voit  plus  inspirer 
•de  Gonfianee,  qu'un  parti  vraiment  populaire 
avoit  recouru  à  l'aide  des  étrangers ,  et  qu'il 
*avoit  offert  la  couronne  au  prince  de  France. 
Mais  depuis  que  ce  despote  aMiorré  étoit  mort; 
-que  son  fils ,  encore  en  bas  âge ,  étoit  unique* 
ment  dirigé  pardes  conseillers-nationaux  ;  tonte 
la  faveur  des  vrais  Anglais  se  reportoit  sur 
Henri  UI  j  el  tous  leors  vœux  se  réanissoient 
contre  Louis.  La  seule  ville  de  Londres  où  le 
-prince français  avoit  fixé  sa  résidence^*  parois- 
'soit  avoir  embrassé  sa  cause  avec  chaleur,  soit 
.  qu^elle  eût  été  plus  vexée  par-  Jean ,  et  pins 
jnénagée  par  les  Français  ,  soit  que  le  cardinal 
Jjangten  y  exerçât  plus  d^infiuenee^  on  que  les 
meneurs  du  peuple  ne  crussent  point  pouvoir 

(1)  Maith.  Paris,,  p.  243.   
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obtenir  leur  pardon  de  Henri  IIL  Lç^^  4p|V(e-  xai?. 
noit  chaque  jour  la  défection  de  quelqa'an.4ç 
ses  partisans  d£\^s  les  provir^çe^  ;  chaque  ja^r  il 
déçovvroit  deacorre^panda^iqni  1mî/^8{H9|[H^ 

craindre  des  désertions  nouvelles  ;  aussi  Iqus  les 

Angliôf  lui  ^u>^D^  4oy6nu^  «D^Pfpt»  f  ^^'ii;m 

donnoit  jamais  }a  gai^edes  cdA^ea^^  ^  ^es  foi?r 
teresses  qii  d^s  posées  4e  quelque  irr^port^w^v 
qu'HU:|C  a  ven  t  M  rieffi  quf'i  l  a  voi  t  amenés  d  e  Frf^TiC0* 
Il  p^rn)ett/QiU:4.ceA  derpier^,  #Ç  ki^  all^r 
cher- davantage  t  toutes  $Qjr4f s  d'iaipacMona;  eu 

sorte  que  1q§  P^^fppiiignes  d'A^^l^^teire  étoient 
idMqdwQ^^H  pîllw^  49leffra  prétendus  aliiéa. 

y^nimosité  croissante  çntre  Iç^  dei;ix  gâtions 

les  Fr«^pçais  ne  munq^,qicnt  jaqiais  de  rej>io- 
abei;  W¥  ^n§ki(}  kiiimiiiffffe  dont  il4  «VQient 

trahi  le  roi  Jean^  eA,de  leur  dire  qu'une  pre- 

mièfiS/^hiitt^  j^u|iiqu^^iH«;4^'#^^  ca- 
p»bU^^'ef}fCQMnie4.^rQ;d»Wtires  (i).  L<?s  Aii^lais, 

4f  j^r.  Wiéi  s^pz-^NdsKMeiibfWi^  d'éti;# 
iMf  ^liiymmiinîéa^id^fi^rv^îr  «m  prince  excomr 
muui§  ,  etde .Jie#,  ^IJivialOpp^r.  eux-mêmes  dans 
jks  j4em4A^'^ilf^QWm4M<H(^:  tliveffel ,  le  Par- 
^ifyil(7^it'<^  q^j  étoit  auprès  dç  tienri  Jll ,  Ja«r 
çoit  à  coups  redoublés  les  fpudr|E^,  d^^ri^lîs^ 
coptre  Louis  çt  fppses  seplateufs^^^etj,s'e|lbr- 

(I)  Matth.  Paris.,  p.         -H>.^Ar^/i^^  GuiL     JYa/i^û , 
p.  5o3.  —  Âag.ile  tiovitden.  conf, ,  p.         '  '  . 
•  TOMIi  VI.         '  .  '   50  ^ 
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f^tT-    çàit  de  fair»  de  cette  guerre  civite  nne  guerre 

religieuse. 

*  Lonis  iregarda  ces  excommanicationa  arec 

aasez  d'indifférence,  aussi  long-temps  qu^eHes 
ne  partirent  Ique  d'un  cardinal  légat.  Maid  quand 
ses  procureurs  à  Rome  lui  annoncèrent  que  le 
pape  Honorius  III ,  embrasaant  pleinement  ia 
défense  du  jeune  roi,  vassal  du  saint^siége,  se 
propoaoit  de  iulminer  lui-même  Texcommu- 
n  icatkm  in  eœné  Domini ,  aax  f^lea  de  Pâques , 
contre  le  prince  français  et  tous  sea  adbérens  \ 
et  que  leseal  moyèn'^  auspendfe  cette*  aen» 
tence  étoit  de  quitter  immédiatement  TAn- 
i^leterre;  il  entra  ailaaflôt  en  négoeîatiao  Avec 
Henri  111  pour  convenir  "une  suspension  d'hos- 
lilitéa,  pendant 'ie£^  iblèniiilés  reti^kMiBea  da 
printemps,  et  il  en  prèfita  pour  revenir  ett 
France.  Il  coioptoft  ^oVoir  y  obèeHir  dea  sub- 
sides et  des  renforts;  mais  Philippe -Auguste , 
acÂt  qûe  èa  consoienidè  timoréè  lui  fit  redouter 
de  combattre  contre  l'Eglise,  soit  qu'il  com- 
mençai à  étre*jalèux  de  oeU^exi^noe^iiidépen* 
danlequeson  filssènlbIoi€»ilt  lepointd'acquértf, 
i'ij^i  iit  dire  que  ^  puisqu'il  étoii  eseanmiunié ,  il 
-dè^pil  8'abBténi^'d«  te  piéaetilM  k ebW*de 
«on  père,  (i)  •         •  •    •         •         -  * 

(0  3fatth.  Paris. ,  p.  i^o.  —  Guillel.  Ârmorîcus ,  p.  no. 
^hoTwrii  Uljppistola  4o4,  ad Philippum  r^g^u^^  fie  revo- 
'eando  ftlio  ;  €ipud  ^jr'^aldi  AnAaL  êcclesiasL^t^ij,  J.  70, 
p.  ^'ji,—^JItagerude  ff&veden,' cont\  p.  183.  ^  . 
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.Tous  les  amis  de  Louis  ne  l'abandonnèrent  lai?. 

pas  en  même  temps,  et  Philippe  lui-même  fut 
soupçonné  par  FÉglise  de  lui  avoir  fourni  en 
lïecret  les  secours  qu'il  loi  refnsoit  publique- 
ment. Louis  rapporta  beaucoup  d'argent  de 
France  ii  Londres,  où  il  ne  tarda  pas  à  reve- 
nir; mais  quelque  considérables  que  lussent  ces 
subsides,  ils  ne  suflBisoien^  pas  pour  subvenir 
à  tous  ses  besoins.  L'Anglelerre ,  désolée  par  la 
guerre  civile,  ne  loi  en  foumissoit  plus,  et  son 
armée ,  toute  composée  de  mercenaires,  ne  pou- 
voit  être  ratenae  soiis  ses  étendards  que  par  des 
profusions  continuelles.  Bientôt  il  s'aperçut  que 
sa  courte  absenoe  lui  avoit  plus  causé  de  dom- 
mage que  les  sommes  qu'il  rapportoit  de  France 
pe  pouvoient  lui  faire  de  bien.  Les  grands  sel- 
gtiears  d'Angleterre ,  entraînés  par  Gnillanme , 
comte  de  Salisbury ,  frère  naturel  de  Jeaji, 
atoient  fait  leur  paix  aveoHenri  III  ;  les  comtes 
d'Arundel,  de  Waren ,  le  grand-maréchal  et  son 
€ls ,  et  ime  foule  d'aatres  avoient  passé  dans  le 
camp  qui  étoit  déjà  regardé  comme  celui  de  la 
«ritton  anglaise,  tatidis  que  Louis  n'étoit  plus 
ileiltsyeux  qu'un  usurpateur  étranger  et  un  en- 
nemi lie  leur  Jpays.  La  senle  ville  deLbndreslai 
demecufoit toujours  fidèle;  aussi  lorsqu'il  envoya 
^  cisnts  chevaliers  pour  fiûre  lever  le  si^e  du 
ekftteâa  de  MoAtswel ,  attaqué  par  les  barons 
de  Henri  111,  on  assure  que  la  ville  de  Londres 
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1117.    fit  partir  avec  eux  vingt  mille  bommes  de  ses 

milices,  (i) 

Ces  troupes  urbaines,  dont  le  nombire  étoît 

au  reste  si  iriiparfaitemenl  connu  parleurs  chefs 
eux-mêmes,  qu'il  se  prétoit  à  toute  sorte  d'exa* 
gérations ,  eurent  très-peo  de  pnrtàFiffiiire  qui , 
le  19  mai  1^1 7  f  décida  de  la  fortune  4e  JLiOuiSb 
Lecomle  du  Perehç ,  maréduil  de  l'armée  fnn- 
ÇAiâe  ;  Saher»  comte  de  W  iuobester ,  et  ^bert 
Fitz-Waller ,  qui  étoient  demeurés  attachée  au 
parti  français  ^  conduisirent  les  troupes  chai]gées 
de  &tre  lever  le  siège  de  Moatsorel  ;  mais  quand 
ils  arrivèrent  devant  cette  place,  après  avoir 
pillé  •  tout  le  pays  qu'ils  traversoisiit ,  et  avoir 
forcé,  par  d'horribles  tourmcn8,1es  malheureux 
habitans  qu'ils  faisoient  prisonniers ,  à  se  rache- 
ter à  grand  prix,  ils  apprirent  que  Farmée  de 
Henri  III  éloit  déjà  éearti^e  :  ils  marchèrent 
alors  sur  Lincoln  qui  leur  appartenoit,  quoi- 
que le  château  de  eette  ville  fi^t  toujours  aux 
mains  de  leurs  ennemis.  Tandis  qu'ils  assié- 
geoient  ce  cbàteau  y  les  barons,  anglais  s'appro- 
chèrent  pour  loi  porter  du- aeoours.  Lear  armée, 
grossie  en  apparence  par  les  chariots  de  ba^sg!^ 
xqui  lu  saivoient,  payai  au.4Mmite  da  Peedie 
trop  conaidécable  |>our  qu'il  osât  l'att^quf^  en 
rase  caœ  pagne.  11  s'enferma  done  dalis  Jiiaeoln  ; 
dixais.il  pourvut  bien  mal  à  $asMifeté>  car  les  An- 

•    {i)  Matih,  Paris. ,  .  - 
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glaiây  assiégés  dans  le  château,  ayant  uuvcil  ù  1^17* 
leurs  Ubératetirs  la  porte  dite  du  Secours,  les 
introduisirent  ainsi  dans  la  ville,  où  ils  trouvé'» 
reni  les  Français  épars  et  mal  en  ordre.  Le 
comte  du  Perohe,  leur  chef,  fut  tué  presque 
dès  kl  première  rencontre;  les  comtes  de  Win- 
chester, d'Hereford ,  de  Gand^  et  un  grand 
nombre  de  barons  ou  français  on  anglais,  atia* 
chés  au  parti  de  France,  furent  faits  prison-* 
ttiem,  avec  quatre  cents i:hevaliers;  trois  hom- 
mes seulement  furent  tués  dans  le  combat,  telle- 
aient  il  éloit  difficile  de  blesser  ceaguecriers  tout 
recouverts  de  fer;  mais,  dans  leur  fuite  jusqu'à. 
Londres,  les  français  au-dessooa  du  rang  de> 
eheValiers,  qai  n'éloient  pas  très^Men  montés,-, 
périrent  presque  tous  par  les  mains  de^»  paysans 
qu'i]»avoieot  si  barbavement  provoqués*  Lea 
vainqueurs  cependant  s'arrêtèrent  à  Lincolri 
qu'ils  pillèrcBit  awo  une  rigneor  sans  exemplo$> 
le  légat  les  ayant  encouragés  à  ne  respecter  ui 
les  lieux  saintSy  ni  les  ^rsonties  ecc)ésiastiiqi:ies , 
parce  que  tout  ce  que,  dans  d 'au treSi  guerres, > 
en  zegardoit  eomme  •  sacné ,  étoit  dans  eelle^ci. 
enveloppé  dans  rexcoramunicalion.  La  richesse 
de  ce  pilJagp  fit  donner  fiar  dérision,  à  ce  fait 
d'armes,  le  nom  de  foire  de  Lincoln,  (i) 

(i)  Matthœi  Paris.  ^  p.  a/jS.  —  Heur  ici  de  Knyghton, 
p.  ^4^9-  —  Radevici  Coggeshale  f  p.  11 3.  —  Roger ii  dm 
Uovmkn,  Amud,  oantin.,  p.  iS4-     Annal,  fVmMirleienses  ^ 
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Le  prince  Louis  n'avoit  point  conduit  son 
armée  à  Lincoln ,  il  ëtoil  demeuré  à  Londi^s, 
et  quand  il  y  vit  arriver  les  fuyards,  au  nom- 
bre de  deux  cent»  cheyalîera ,  it  leur  reproeha 
d'avoir  lâchement  abandonné  leurs  compagnons 
d'armes ,  qui  ne  aeroient  point  tombés,  oq  dans- 
les  fers,  ou  sous  les  coups  de  Tennemii  si  le 
reste  des  chevaliers  a'étoient  oondoils  en  gens 
de  cœur.  Cependant  il  s'adressa  de  nouveau 
à  son  père  ponr  obtenir  de  lai  les  secours  demi 
il  sentoit  un  si  pressant  besoin^  et  Philippe , 
tonjoars  pins  menacé  par  les  prêtres ,  se  refosa. 
obstinément  à  lui  en  faire  passer  aucun.  Blanche 
de  Castille,  femme  du  prinee,  ne  se  montm  pas  si 
scrupuleuse.  Elle  se  distinguait  par  une  extrême 
piété,  et  toules  les  fois  qu'il  s'agissoit  des  in  té» 
réts  d'autrui ,  elle  se  soumettoit  aux  conseils 
.  des  prêtres  avec  une  grande  déférence  ;  mais 
elle  ne  leur  snbordonnoit  point  de  même  ae^ 
propres  intérêts  ;  c'étoit  pour  ses  droits  préten- 
dus,  d  roits  que  Roroeavoît  d^dédaré^injostes , 
et  qu'elle  ne  pou  voit  elle-même  croire  fondés ,  que 
son  mari  combattoit  :  c'étoit 
munication  que  de  lui  porter  du  secours;  elle 
ne  balança  point  cependant  entre  ses  scrupules 
et  son  ambition  j  elle  rassembla  trois. cents  che- 
valiers y  et  mi  nombre  suffisant  de  sergens  d'ar* 

p.  3o5.  —  Moberti  jfUi$siodûrensù  Oumologia,  T.  XVIII» 
p.  295. 
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Aies;  elle  en  donna  laçonduùe  à  JEloberi  de  ,Cour-  ^^'7* 
tenay ,  et  elle  les  fit  monter  $ur  quatre  r  vingts 
vaisseaux  que  comraandoit  un  Anglais  nomn\é 
Eusiache  Le  Moine,  (i)  * 

De  son  côté,  le  parti  de  Henri  III,  averti  des 
préparati&^que  feisoilBlandie,  avoit^armé  yne 
flotte  inférieure  à  celle  des  Français,  pour  le 
nombre  des  vaisseaux,  mais  sapériepre .  p^. 
la  valeur  des  marins  et  Thabilelé  de  leurs  ma- 
nœuvres ;  les  deux  flottes  .se  rencontrèorent  le 
!24  août,  à  peu  de  distance  de  Douvres;  celle, 
des  .Français  fut  battue  et  dispersée,  Robert  de 
Çourlenay  et  Eustache  Le  Moine  furent  pris  ; 
ca  dernier  et  plusieurs  des  Anglfds  ^'on  com- 
mençoit  à  qualifier  de  rebelles,  eurent  la  tête 
tranchée;  le  reste  de  W  flotte,  cb^rçha  un  asile 
sur  les  cotes  de  France ,  et  Louis^  en  apprenant 
ce  nouveau  désastre,  vit  bien  qu'il  avoit 
plus  pour  lui  d'autre  parti  à  p^en^re  qv|e  dç 
traiter  avec  Heiiri  III.  (a) 

Les  cpnseiUers  de  Henri  Ulf  qui  désiroient 

mettre  un  lerrne  à  la  guerre  civile,  et  rendre 
.  le  repos  à  leur  patrie ,  ne  se»  laissèrent  point 
tenter  par  Tespérancede  forcer  Louis  à  capituler 
dans  Londres,  avec  le  rcste^.de  son  armée.  Ils 

m 

(i)  Guil.  j4rmoricus ,  p.  m. 

(a)  MaUh*  Paris,  p.  aSo.  —  Rapiu  Thoyras,  Hist.  d Angle- 
terre,  Lit.  Vtfl,  p.  384*  —  Sagerii  de  Moveden.  contin. 
p.  iS4« 
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lai;.  préférèrent  lui  accorder  des  conditions  hono- 
rablei»',  daiisuli  traité  qu'ils  signèrent  avec  lai  ie' 
Il  isèplembre  liijr.  Par  ce  Irailé,  Louis  re- 
nonça à  la  couronne  d^Angleterre,  délia  tous  les 
Anglttiëd^éssHwMs  qu'ils  lui  aboient  prêtés,  et 
les  releva  des  hommages  qu'ils  lui  avoienl  ren- 
dus; Mns  en  Même  t^ps  il  itipolà  «pour  tons 
ceux  qui  s'étoient  attachés  à  sou  parli,  Tabroga- 
Xiàm  àt  tôitleas  4ëè  «èutemHPs  et  de  toutes  les  con- 
fiscations pn)rtontée8  contre  eux,  et  la  rentrée 
dlina  tèClë  léMi  bîèi^.  Il  'fit  g^rahtir  k  conaer- 
v^lion  de  toutes  les  libertés  et  de  tous  les  privi- 
lëgli^dé'Londréëeldeé  autres  villekdafojfttiiine; 
la  mise  ertjiberté  de  tous  les  prisonniers,  sans 
rsîilçoA et  l'Abolition  dd  iMite  dette  iion  encore 
payée,  pour  rançon  de  capti&  ou  pourconlri- 
butiôft'de  gUén^.  A  eel^  colKiitiotié,  toutes  stipu- 
lées en  feveur  de  ses  ]n\rtisans,  et  non  de  lui- 
même  ^  Loois  sortit  tl'Angléterre  d'une  manière 
bien  pins  honorable  qu'tm  monarque  vëinca 
ne  quitte  ordinairement  le  royaume  où  il  a 
éprouvé^  de  gratids  revers.  Le'cardiniil  Onalo 
se  hâiade  lui  accorder  une  absolution  complète, 
car  ce  n'éloit  jamais  qii  avec  liti  ektrèiile  regret 
que  la  cour  de  Rome  se  brouilloit  avec  celle  de 
France.  Quant  aux  préIres  anglais  qui  s'étoient 
attachés  au  parli  dp  la  J^Vance,  ou  qui  n'avoicnt 
})as  voulu  observearj^i^iterdky  de  fut  à  des  con- 
ditious  bien  plus  rigoureuses,  que  le  légal  Jes 


« 


Digitized  by  Google 


DES,  FRANÇAIS.  4?^ 

reçut  en  grâce;  et  ils  ne  purent  acheter  leur 
absolution  que  par  d^énormes  sacrifices  pécu*- 
maires,  (i) 

(i)  Matth.  Paris,  y  p.  a5i.  —  Rad.  Coggeshale ,  p.  ri3.  — 
Bogerii  de  Uoveden*  cont, ,  p.- 185.  —  -^nn.  ÎVaverl.y  p.  ao6. 
—  GM.  Armarigui,  p.  tit.  ~*  ChroBiq.  4«  ë»ni4)mjê^ 

Annal,  ecdes.,  lai^ ,  ^.  77  et  scq. ,  p.  373. 
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CHAPITRE  XXVllI. 

Révolie  de  TauloMe^  noupette  guerre  dams 

V Albigeois;  cinquième  croisade;  fin  du  règne 
de  Philippe-Auguste.  1217—- ia23. 

Lie  flambeau  de  la  première  réformation  avoit 
été  éteint  dans  le  sang;  le  nombre  des  suppli- 
ces airoit  été  si  prodigieux,  les  massacres  si 
universels  y  la  terreur  si  profonde,  et  de  si 
,  ]ongae  durée,  que  le  bnt  que  s'éUût  proposé 
•  rÉglise,  paroissoit  pleinement  atteint  :  le  culte 
des  réformés  albigeois  avoit  cessé  partout;  tout 
enseignement  étoit  devenu  impossible;  presque 
tous  les  docteurs  de  la  nouvelle  £glise  avoieni 
péri  d'une  niauièie  effroyable;  le  très -petit 
nombre  de  ceux  qui  «voient  réussi  à  se  dérober 
aux  croisés,  avoient  cherché  un  asile  dans  les 
régions  les  plus  lointaineSi  ^t  ne  parvenoient  à 
s*y  dérober  à  de  nouvelles  persécutions ,  qu'en 
gardant  le  silence  le  plus  absolu  sur  leurs  doc- 
trines et  leurs  anciennes  destinées*  Les  simples 
fidèles,  qui  n'avoieut  pas  péri  dans  les  flammes 
ou  par  le  glaive ,  ou  qui  ne  ^étcient  pas  dérobés 
par  la  fuite  aux  recherches  de  rioquisition , 
savoient  qu'ils  ne  pourroient  sauver  leur  yie 
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qu'en  enfermant  leur  secret  dans  le  plus  pro* 

fond  de  leur  cœur.  Il  n'y  avoit  donc  plus  de 
sermons  pour  eux,  plus  de  prières,  plus  de 
service  commun,  plus  d'instruction  j  leurs  en- 
fans  mêmes  n'étoient  pas  rois  au  fait  de  leiirs 
secrets  sentimens. 

Le  triomphe  paraissait  si  complet,  que  les 
persécuteurs,  dans  la  confiance  de  leur  victoire, 
se  divisèrent,  s^attaquèrent  réciproquement,. et 
se  perdirent.  Nous  allons  voir  leurs  fautes, 
durant  la  fin  du  règne  de  Philippe- Auguste  et 
celui  de  son  fils,  le  reltohement  de  leur  vigi* 
lance,  et  l'apparente  résurrection  de  la  secte 
qu'ils  avaient  écrasée.  Mais  oette  interruption 
momentanée  dans  les  persécutions,  ne  servit 
qu'à  les  rendre  plus  destructives.  Après  Pextinc- 
tion  de  lUncendie ,  des  étincelles  éparses  se  ca- 
choient  encore  sous  la  cendre;  ceux  qui  avaient 
travaillé  à  l'éteindre,  en  détournant  leur  atten- 
tion ,  permirent  à  ces  étincelles  d'allumer  une 
nouvelle  flamme  qui  dévora  tout  ce  qui  restoit 
de  combustible ,  avant  qu'ils  i'éteignisscnt  à  son  . 
tour.  La  tolérance  momentanée  dans  l'Albigeois 
y  rappela  les  prédicateurs  et  les  sectaires  qui 
avoimtt  échappé  au  premier  massacre,  et  les 
fit  tous  comprendre  dans  le  second.  . 

Ainsi  la  réforme  dont  TÉglise  avoit  besoin , 
la  lumière  qui  deyoit  éclairer  les  âmes,  rendre 
à  la  morale  sa  pureté,  et  à  la raaaoii scm.empire , 
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furent  repousaees  pour  trois  siècles  tout  entiers. 
Elles  îe  farent  même  pour  bien  plus  long-temps 
encore,  quant  aux  peuples  qui  parlent  les  lan- 
gues romanes.  Ces  peuples  a  voient  été  les  pre* 
miersà  sentir  le  besoin  d'une  meiileure.écono- 
raie  dans  l'Église;  la  lumière  «voit  oamm&acé 
à  paroitre  en  même  temps ,  en  Italie ,  en  France 
el  en  Espagne  (1).  Les  Paterins,  les  Vandoîs, 
les  Albigeois  avoient  répandu  leurs  enseigne* 
mens  dam  léntes  les  ocmtrées  comprima  dans 
Fenceintede  Tancien  empire  d'Occident;  tandis 
que  la  raison  des  peuples  i^rmaniqnes  n'étoii 
pas  encore  assez  avancée  pour  admettre  les 
nouvellas  doctr lues*  Mais  la  plupart  de  ces  pré- 
dicateurs d'une  morale  plus  pure  ayant  péri  sar 
les  bûchera  de  l'ioquisiiion  ^  i'e&rt  qoe  la  racç 
romane  avoit  &it  poar  son  amélioration ,  ayant 
IMrorté  9  son  énergie  demeura  pour  long*temps 
épuisée ,  les  chaînes  qu'on  lai  a^oit  iiÉipOséea  se 
resserrèrent,  à  cause  de  l'efiiort  même  qu'elle 
avoit  fiât  poor  les  briser  ;  et  lorsquedénon  veaux 
réformateurs  se  présentèrent  au  seisièmis  siècle  ^ 
las  doctrines  qu'ils  offiroient  au  petipfe  avoient 
perdu  tout  l'attrait  de  leur  nouveauté,  et  elles 
révdlloient  seolement  l'efiboi  que  les  «neiens 
châtimens  avoient  laissé  dans  toutes  les  âmes. 

(i)  Sur  les  progrès  de  la  réforme  des  Albigeois  dans  le 
foyaume  de  Léon  et  la  Galice»  totez  Io,  Marianà  de  rébus 
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Les  deux  premier»  cheta  de  la  croisade ^  ceux  .  i^iO. 
qui  avoient  signalé  leur  dévotion  par  plus  d'atro- 
ciiés  et  plus  de  criioea  »  le  comte  de  l^lontiort  et 
l'abbé  Arnaud  de  Ciieaox  s'étoient  broaillé$ 
pour  le  partage  de  leurs  conquête».  Ai*naucl 
a'étdit  fiût  donner  le  riche  et  puissant  arche*^ 
vèahé  de  INarbonne,  auquel  il  prélemloit  que 
dea  droits  souverains  étoient  attachés  :  Simon, 
en  s'emparant  des  dépouilles  de  Raymond  VI, 
aroit  pris  le  titre  de  duc  de  jNarbonne»  aussi» 
bien  que  celui  de  comte  de  ToviJausc.  Dans  ce 
conflit  de  luridictions,  les  habiiansdeMarboime 
pènchoienl  pour  Tarclievêque  ;  ce  lui  une  raison 
pour  le  oomte  de  les  déclaFcr  suspects  d'h^  ésie, 
et  de  demander  que  leurs  murailles  fussent  dé-  , 
molies.  L'archevêque  s'y  oppos«i  i  Simon  eutr» 
dans  la  ville  de  vive  force,  malgré  la  résistance 
d'Armiud ,  et  il  déploya  son  étend^d  d  ucal  dans 
le  palais  du  vicomte.  De  son  côté,  l'archevêque 
fulmina  une  excommunication  contre  spn  an- 
cien collègue  9  contre  ce  Simou  de  Montfort, 
qui  avoit  ikit  gloire  d'être  en  toute  occasion  le 
bourreau  des  excommuniés.  Pendant  tout  le 
séjour  de  Montfort  à  Narbonne,  Arnaud. mit  left 
^gliaea  de  celtfe  ville  sous  1  interdit^  ^eiiteoce 
dont  Montfort  ne  tint  aucun  compte.  La  raort 
d'Innocent  111 ,  dont  Arnaud  «voit  imploi^Fap- 
pui,  et  la  succession  d'Honorius  III,  relardèrent 
la  d^ision  de  celte  cause;  nous  ne  sAvons  point 
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13,6.    comrilenl  eile  se  termina»  Sitticm  de  Monifork 

continua  cependant  à  porter  le  titre  de  duc  de 
Narbonne,  et  il  fit  abattre  plosiears  pana  des 
murailles  de  cette  ville,  où  il  vouloit  être  maître 
d'entrer  en  tput  temps,  (i) 

L'autre  capitale  de  Simon  deMontrort,  Ton* 
ioase,  n'avpit  pas  moins  d'aversion  pour  aou^ 
nouveau  seigneur.  Kmon  s'y  rendit  en  quittant 
Narboarie;  il  y  convoqua,  pour  le  7  mars  1216, 
dans  le  pakis  des  comtes ,  ùn  château  Narbon- 
nais,  une  assemblée  de  tous  lesliabitans,  pour 
recevcnr  leur  hommage  et  leur  aerment  de  fidé- 
lité. £n  retour  il  s'engagea  envers  eux,  aussi- 
bien  que  son  fils ,  par  un  serment  asaes  vagoe^ 
à  observer  leurs  franchises.  Cependant  il  parut 
vouloir  compter  bien  plua  sur  la  force  que  sur 
FaflFection  pour  garantir  leur  obéissance,  et  il  lit 
aussitôt  travailler  avec  activité,  d'une  part,  à 
augmenter  les  fortifications  du  châleau  Nar- 
bonnais,  de  l'autre,  à  ruiner  celles  de  la  ville 
et  des  faubourgs  (2).  Tandis  qu'on  exécutoit  ces 
deux  ouvrages il  partit  au  mois  d'avril  pour 
la  cour  de  Philippe-Auguste,  afin  de  recevoir 
du  monarque  l'investiture  d^  fijefîs  que  les 
croisés  avoient  conquis.  Sur  toute  la  route  il 

* 

(1)  fiift.  géa.  de  LangtMdoe,  tîr.  XXII»  ch.  loi  et  «air. , 

(9)  (Tuil.  defodio  Laur.,  cap.  26 ,  p.  68c.  —  Hist.  de  Lan* 

guedoc ,  Liv.  XXII,  ch.  102 ,  p.  284. 
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fat  accueilli  et  honoré  comme  le  champion  de  laiS. 
la  foi  ;  les  phisdéTots'se  rendoient  en  procession . 
«au-devant  de  lui,  et  s'estimoient  heureux  s'ils 
réussissoient  à  toucher  ses  habits.  Philippe  ^ 
alors  au  Pont-de-l'Arche ,  lui  fit  Taccueil  le  plus 
favorable ,  ^investit  du  duché  de  Narbonne  ^  du 
comté  de  Toulouse»  et  des  vicomtés  de  Béziers 
H' de  Carcassonne,  et  le  reconnut  pour  son 
vassal  et  son  homme  lige  (i).  Raymond  VI  ce- 
-pendant  avoit  reçu  l'absolution  et  étoit  récon- 
cilié à  l'Église;  mais  quoiqu'il  fût  cousin  ger-» 
main  du  roi  de  France,  beau-frère  de  l'empereur 
Frédéric  et  du  roi  d'Angleterre ,  beau-père  d« 
âanche,  roi  de  Navarre,  et  onde  des  rois  do 
Castille  et  d'Aragon,  il  se  voyoit  abandonné 
par  eux  tous  ;  ou  du  moins,  si  le  roi  d'Anglo« 
ietre  continuoît  à  lui  témoigner  quelque  alta- 
cfaement,  ce  roi  ne  pou  voit  lui  donner  aucune 
asiistanee» 

Une  partie  de  la  Provence,  que  la  maison  de 
Toulouse  possédoit  sous  le  titre  de  marquisat , 
nvoit  été  réservée,  par  le  concile  de  Latran,  à 
fUymond  VI elà  son  fils.  Les deus princes,  en 
débarquantàMai^eille,au  retour  de  cette  assem- 
blée^ commenoèrent  par  faire  reconnoitre  leur 
autorité  aux  Provençaux.  Ils  trouvèrent  leurs 

(i)  Pétri  yal.  Cern.  hist.  Albig.,  cap.  85,  p.  GSg.  —  Hist. 

de  Ungiicdoc ,  Lib.  XXU ,  ch.  io5 ,  p.  aSi».  —  Preuves  »  iifid,, 
p.  ofb  y  seq.  I 
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ancien} sujets  bien  plus  zéléa  encore  pont  leur 
oaoëe,  dflffraisqit^lemvoiinitéfiioa^ 
et  l'arrogance  du  comte  de  Mcuitfort  et  de  ses 
Français.  Le  concile  de  Latran  ftvoitvnm  fin  t 
la  cr(>ii>ade  contre  les  Albigeois;  on  ne  préchoit 
plus  d'indulgences  t^ott  n'inviloii'piiuiiea  dévqb 
à  se  rendre  dans  le  midi  poui'  massacrer  dsi 
Iién^tiqués  déjà  extirpés,  ^imoii  de  iSiùniSeÉi 
étoit  réduit  à  ses  seules  forces,  ou  aux  merce- 
naires qu'il  pouvoit  enrôler.  Marseille ,  :T«fa§- 
con ,  Avignon,  s'éloient  déclarés  pour  les  deux 
Raymond ,  et  le  plus  jeune,  en  prenant  congé 
(rinnocenl  III,  avoii  reçu  de  ce  vieux  pape  une 
sorte  d'acquiesceRient  à  ce  qu'il  tentât  de  re* 
èonvrer  son  héritage  par  la  force.  Raymoaid  "VU 
fornia,  à  l'aide  des  Provençaux,  une  année  ayos 
laquelle  il  eommenfa  ses  opéhitîom  conlit 
Montfort;  il  débuta  par  la  prise  de  Beaucftics, 
dont  les  habitans  lui  ouvrirent  lents  portas, 
tandis  que  son  père  passa  en  Aragon  pour  y 
chereh^r  de  nouveaux  secours,  (i) 

Raymond  VU ,  maître  de  la  ville  de  Btean^ 
Caire,  ne  Tétoit  point  da  cbiteao,  ou  une 
nison  française  se  défond  oit  toujours.  Il  en« 
treprit  le  siëge,  sans  se  laisser  déocmragBr  pu 
l'approche  de  Simon  de  Montfort,  qui  condui* 
soit  des  forces  considérables  j  il  n'étoit  alors  âgé 

* 

•  <i}  GtiU,  de  Podio  Tjaur, ,  cap.  97  »  p.  68a.  —  Hiak.  géiu  dt 
Lasgocdoe,  là?.  XXIII9  ch.  i  et  s ,     387 ,  388. 
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que  de  dix-neuf  aiifi,  et  il  défend  il  la  villa  qù  il  laiô. 
ékHt  Miré,  ooalrc  cet  illut ire  eftpitekiet#n  même 
temps  que,  sous  ses  yeux  mémo»,  il  prit 
château  que  Moalfbrt  venait  eecourir.  Déns  eè 
double  siège,  signalé  par  des  actions  d'une 
gmnde  Taletir^  les  Provenotiox  firaàt  ute^  du 
feu  grégeois,  dont  ils  avoient  appris  la  çom^ 
•fMiaition  à  la  Terre^&inle.  (1). 

Raymond  Vlâvoit  de  son  côté  levé  une  ai  mée 
en  Aragon  eo  Catalogne ,  ^^il  •'«pprocluâi.de 
Toulouse,  où  le  peuple  commènçnit  déjà  à'se 
déclarer  ouverteoient  .en  sa  laveur.  J^aîa  Si^ 
iHCHi  de  Moniferky.  attaqné  fiar  lés  Aw±  fron- 
tières opposées,  profita.de  ce  que  .ses. enoemis 
ne  fNiu'voMiit  comaranîqiier:  entré -eitx  qfie.{Mir 
de  longs  détours  et^ve;c  une  grande  perte  de 
leiii|ia  :  il  toneiut  nike  tr6«e  aipw  Rsymoiid.  ¥11, 
«t  accourut  à  la  défense  de  sa  capitale.  Rayt«> 
foond  VI  n'airait  fioint  asfteK»de;£Drocs  paoriui 
tenir  iete ,  et  il  se  retira  Terf  les  montagnes.  Les 
Toukmsains,  effrayés  il^avoir  manifiwlé.  lent 

attachement  à  leur  ancien  seigneur,  demandé-^  • 
rent  gf âse  à  Monlforl (o«ia  les  seîg^euJDS  àm  soh 
armée  appuyèrent  leurs  sollicitations;  ils  lui 
eonseillàreni  4^iexigeo  d'eux  le  cinquième  ow  la 
^att  de  leUTs  lmas  nieobka^'et  de  se  copicii» 

(i)  Historia  de  los  faicts  de  7'olosa,  p.  63  et  seq.  — Pétri 
Cern.  Uist.  Albig. ,  cap.,  83,  p.  65g*  —  Cuil.  dé  Podio, 
eap.  28  9  p.  689..*?*  Uist.  de  |iiiigiitdo«y  liv«  jlJUIX»  f .  991. 
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tatfi.  ter  de  cette  punition  pëcuniaûre ,  qu  i  lampUroit 
son  trésor  et  le  rnettroit  en  état  d'assiéger  de 
nouveau  Beaucaire.  Mais  Simon  ne  voulut  écou- 
ter d'autres  comeils  que  ceux  dn  férooo  Fou- 
quety  évéquede  Toulouse,  et  ce  prélat  ne  con- 
noisaoit  d'autre  plaisir  que  celui  de  voir  couler 
le  sang  de  ses  ouailles.  <c£t  adonc,  dit  le  vieux 
IV  historien  toulousain ,  a  parlé  Pévéque  de  Ton- 
c(  louse,  et  ainsi  lui  a  dit  et  fait  entendre,  qu'il 
«  fiMM  et'Bclràve  de  qu^ilavoitdéjà  anété  contre 
«  les  Toulousains,  l'assurant  que  tant  peu  ne 
«  raimoient  :  si  non  par  force,  et  l'exliortent 
«  qu'il  ne  leur  laissât  rien ,  si  une  fois  il  étoit 
01  dedans  leur  T^lle,  mais  qu'il  leur  prît  et  biens 
<(  et  gens  tant  qu'il  en  pourroit  avoir  et  tenir; 
ce  cai^  saches  l 'seigneur^  a)ottfta-t<âl ,  que  si  vous 
ce &i tes  ainsi,  vous  serez  tard  à  vous  en  re* 
4c,pentir.  - 

Ce»n'éloît  pas  tout  que  de  prédier  la  féro- 
cité ;  r4véque  Fouquet  se  chargea  aussi  de  faci- 

ê 

Uter ,  par  la  perfidie ,  Peaséoation  de  ses  eonseils. 

11  entra  dans  la  ville  comme  messager  de  paix, 
«  afin ,  dit^L>au  eoufte,  de  .ftiie- sortir  tout  le 
ce  peuple  au-devant  de  vous ,  pour  que  vous 
tt  puissiez,  le  prendre  et  le  saisîÉi;  Hte  que  w€m 
a  ne  pourriez  point  dans  la  viUe.  )>  £n  effet ,  il 
sollicita  ses  ouailles  de  se  rendre  en  députations 
successives,  hommes,  femmes ,  enfans ,  devant 

(i)  BUtonade  los  Jakts  de  Tolosa,  p.  7S. 
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le  comte  de  Montfort ,  les  assurant  que  c'étoit  i9i6. 
Je  aeul  moyen  de  l'apaiser  et  de  désarmer  sa 
colère.  Les  plus  considérables  de  la  ville  ne 
■crurent  point  devoir  refuser  leur,  confiance  à 
leur  pasteur,  qui  jurcHt  au  nom  du  Dieu  qu'il 
étoit  chargé  de  leur  prêcher,  que. son  ardente 
charité  iol  diotoit  seule  le  coniseil  qu'il: leur 
donnoit  pour  leur  bien.  Cependant,  à  mesure 
que  les  bourgeois  de  Tocdoiise  amvoient  au* 
près  de  Simon  de  Montfort,  celui-ci. les  &isoit 
charger  de  liens.  Déjà  plus: de  quatre-vingts 
d'entre  eux  étoient  dans  les  fers ,  lorsqu'un  ci* 
toyen ,  auquel  on  a  voit  voulu  £eûre  le  même  trai» 
tement,  s'échappa  et  appela  ses  concitoyens  aux 
armes.  La  foule  qui  sortoit  des  portes  poup  aller 
s'humilier  devant  le  comte ,  y  rentra  en  fuyant  3 
mais  lûeniôt  la  rage  succéda  etf.  elle  à  la  terreur  ; 
elle  s'arma,  eile  barricada  toutes  les  rues,  et 
elle  attendit  l'attaque  de  AfontCcurt.  Déjà  ies  sol- 
dats de  celui-ci  étoient  entréd  dans  les  quartiers 
les  moins  habités.  «.Dirigés  par  l'évéque^  dit 
<c  notre  historien ,  ils  avoient  déjà  pillé- et  dé*> 
a  robé  la  plus  grande  partie  de*  ladite^ ville ,  .et 
€c  violé  femmes  et  filles  en  si.  grand  nombre  ^ 
«c  quec'étoit  pitié  de  voir  tout  le  mal  que  ledit 
€C  évèqne  avoit  fait  en- si  peu* dé  temps  à  Tou- 
«c  louse.  »  Mais  l'indignation  redoublant  les 
forces  des  bourgeois ,  les  pilla»rds  furent  chassés 
avec  perle  ;  trois  fois  le  comte  avec  sa  chevale- 
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13 1&    rie  ieaU  une  charge  9Ur  le  people,  dana  divers 

quartiers  de  la  ville ,  et  trois  fois  il  fut  repoussé 
eo  perdant  beaucoup  de  monde. .  Enfin  il  me- 
naça de  fidre  périr  dans  les  supplices  les  quatre- 
vingts  prisonniers  qu'il  avoit  déjà  arrêtés  j  fou- 
quel  s'assoeiant  Tabbé  de  fiaint^rai»,  entra 
de  nouveau  dans  la  ville  comme  médiateur. 
Lea  deux  prélata  demandèrent  qne  les  Tooloo* 
sains  rendissent  leurs  armes  et  leurs  forteresses , 
a'engageant  par  serment  à  ce  qu'à  oM/e  condi- 
tion le  comte  relâcheiroit  leurs  prisonniers^  et 
ne  toodberoit  ni  à  leois  biens  ni  à  leurs  pèr^ 
sonnes,  mais  protestant  qu'il  n'y  avoit  plus  Je 
merci  à  attendre  pour  eux  a^ila  peraistoieiit  clans 

leur  rébellion.  Il  semble  que  l'évêque  Fouquet 
et  le^comte  âùnon  s'étoient  déjà  assea  donnés  à 
eonnottre,  pour  que  leurs  paroles  n'inspirassent 
aucune  confiance  ;  oependaiU  Tefiroyable  dan-* 
ger  que  coQroient  les  otages  ;  la  situation  cii» 
iiqucde  la  ville ,  et  plus  que  tout  la  répugnance 
constante  du  peuple  i  croire  que  les  grande  et 
les  prêtres  le  trompent  par  des  sermens ,  déter* 
minèrent  lea  Tonlonseiaia  à  la  aoomisnonu  Les 
sermens  mutuels  furent  échaugés  ;  les  armes 
fuient  déposées  ;  les  fiarteiessea  furent  livrées 
aux  soldats  de  Montfort  ;  et  lorsque  les  bour- 
geois ae  furent  ôtés  enx-mâmes  tout  moyen  de 
résister,  Montfort  fît  charger  de  fers  les  plus 
considérables  d'entre  eux^  et  lea  enToya  avec 
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les  priioimiera  qu'il  avait  déjà ,  dans  las  priiv» 

cipaux châteaux  de  la  province,  où  ils  périrent 
tons  oa  de  miaira,  on  d'une  mCMrt  Tioknte; 
puis  il  ordonna  au  reste  des  citoyens  de  lui 
imyer^aTintle  i**^  novembre  «nivant ,  laaomme 
c:iurbi tante  de  trente  mille  marcs  d'argent  , 
pour  racheter  leur  ville  de  l'incendie ,  et  leur» 
])ersonnes  d'un  carnage  universel.  Il  ne  restoît 
p)ua  aux  Toulouaaina  aucune  reiaource,  et  il 
fallut  en  passer  par  ces  dures  conditions,  (i) 

Simonde  Montfort,  qui  regardoit  tout  ce  qui  tai^. 
restoit  k  ses  voisins  comme  loi  étant  ravi ,  re* 
nouvela  la  guerre  l'année  suivante,  tant  avec 
Raymond  Roger,  comte  de  Foix,  auquel  il  dis- 
putoit  les  restitutions  qu'il  de  voit  lui  faire, 
d'après  les  décisions  du  concile  de  Latran , 
qu'avec  Raymond  VII,  alors  réduit  à  la  Pro- 
vence. Il  assiégea  le  fib  do  premier ,  Roger  Ber* 
nard,  dans  Mon  (grenier  ;  et  après  six  semaines 
il  le  força  à  capituler  (2).  Il  vint  ensuite  corn* 
battre  le  second  sur  le  Rhône,  et  il  fit  pendre 
tous  les  habitans  du  château  de  Remis  dont  il 
b'é toit  rendu  maître.  Cependant  les  bourgeois 

(t)  Bisioria  de  los  fatcts  de  Tolosa,  p.  ^8  à  84.  —  Pétri 
f^al.  Cern.  Hist.  Albig. ,  cap.  83 ,  p.  661.  —  Guil.  de  PodUy 
iMureniii,  cap.  39,  p.  683.  —  Hâtoire  géa.  d«  Languedoc» 
Lîv.  XXUI,  ch.  9,  p.  99a  h  394. 

(a)  Hist.  Alhigens,  Pelri  Pal,  Cem»,  cap.  84,  p.  661  •  — 
liist.  de  Languedoc,  Liv.  XXIII,  ch.  i3,  p.  296. 


Digitized  by  Google 


486  BnsToriiB 

tat;.    de  fieaacake  et  ceux  de  Saint-Gilles  repoas- 

âèieut  toutes  ses  attaques ,  quoique  ces  deux 
^   places  fissent  partie  des  concessions  que  lai 
avoit  faites  le  concile  de  Latran ,  et  que  Phi- 
lippe-Auguste a  voit  confirmées.  11  étoit  plus 
heureux  dans  le  Valenlinoîs,  où  il  porta  en- 
suite la  guerre  ;  il  y  avoit  obtenu  divers  avan- 
tages ,  lorsqu'il  y  apprit  que  les  habiUms  de  Tou-^ 
louse ,  indignés  de  la  cruauté  et  de  la  perfidie 
avec  lesquelles  il  les  avoit  tndiés  l'année  pré- 
cédente, avoient  secrètement  rappelé  d'Ara- 
gon ,  leur  comte  Raymond  YI ,  et  que  celui-ci 
étoit  rentré  le  1 5  septembre  dans  sa  capitale,  (i) 
Le  retour  du  comte  Raymond  VI  dans  Ton* 
louse  donna  lieu  à  une  touchante  manifesta- 
tion des  sentimens  nationaux  que  nonrrissoieni 
les  habitans  du  midi  de  la  France.  11  n'  y  avoit, 
il  est  vrai,  dans  ce  descendant  d'une  antique 
race  ,  long-temps  signalée  h  ta  Terre-Sainte  au 
service  de  la  croix ,  rien  qu'on  pût  proprement 
legarder  comme  grand  ou  comme  héroïque.  Il 
n'a  voit  montré  ni  talens  distingués,  ni  beau- 
coup de  force  de  camctère  ;  on  l'avoit  vu  de 
bonne  lieure  consentir  à  ce  qu'il  désapprouvoit, 
et  inscrire  son  nom  pami  oeux  de  ces  émisés 

<i)  mt.  Albig.y  cap.  84,  SS,  p.  662.  — ^  Gml.  de  Podh 
Zaurenlii,  cap.  3oy  p.  683.  —  Sisiarm  de  las  finds  de  To* 
loua,  p.  84  et  suiv.  —  Ubloire  d«  LangmedoCy  LW.  XXIIl, 

ch.  18,  p.  '^99. 
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^ui  venoient  dévaster  son  pays ,  et  qui  nourris-  lai;. 
soient  déjà  secrètement  le  projet  de  copquéjrir 
son  héritage.  Sa  soumission  à  toutes  les  cen  sures 
ecclésiastiques ,  à  tous  les  outrages ,  à  toutes 
les  injustices  que  les  légats,  les  conciles  pro- 
vinciaux^ le  pape  et  le  concile  de  Latran 
aToient  accnmalés  sar  sa  tête ,  indiquoit  assez 
ou  sa  foiblesse ,  ou  ses  craintes  superstitieuses  ; 
et  sa  retraite  même  du  château  Narbonnais,  puis 
de  Toulouse  ,  étoit  peut-être  entachée  de  timi- 
dité. Cependant  le  peuple  de  tout  l'Albigeois 
n'oublioitpoint  que  Raymond  n'a  voit  encouru 
ht  haine  de  ses  oppresseurs ,  que  par  son  indul- 
gence j  qu'il  avoit  eu  horreur  du  sang  et  des 
supplices,  et  que,  malgré  ses  promesses,  m^ré 
même  la  persuasion  qu'on  avoit  réussi  à  l^i 
inspirer ,  que  son  devok  religieux  autant  que 
son  intérêt  demandoient  des  persécutions,  il  . 
avoifllou jours  ralenti  le  zèie  des  bourreaux»  Son 
administration  avoit  été  douce  :  la  liberté  pu* 
blique  dans  les  villes,  le  commerce ,  les  manu- 
Cultures,  les  sciences ,  la  poésie ,  avoient  fait  des 
progrès  rapides  par  son  aide  et  avec  son  encou- 
ragement. Si  la  force  manquoit  à  sop  caractère  * 
civil,  il  avoit  du  moins  fait  preuve  qu'il  possé- 
doit  et  le  courage  du  guerrier  et  les  talens  du 
général.  Son  jeune  ûls,  Raymond  VII,  déjà 
illustré  par  des  hauts  faits,  avant  sa  vingtième 
année,  scmbloit,avec  une  constance  plus  cj^rou- 
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1217.    véeet  un  caractère  plus  fier ,  promeltre  un  règne 
plus  Iteareux. 

Mais  les  deux  Raymond  devenoient  surtout 
chers  an  peuple  par  lear  contraste  atee  Simmi 
de  Montfortet  les  croisés.  Ce  n'éloit  point  lesèle 
des  hérétiques  albigeois  qui  se  réveilloil  pour 
la  maisort  de  Toulouse;  leur  Église  étoit  noyée 
dans  le  sang,  leur  race  avoit  disparu  y  leurs 
opinions  n'avoient  pins  d^jnCkienee  sur  la  so- 
ciété ;  mais  tout  le  reste  des  habitans  de  la  pro- 
vince aToient  été  martyrisés  en  lernr  nom.  On* 
comptoit  par  centaines  les  villages  dont  tous  les 
habitans  ayoient  été  massacrés  dans  nne  afveogle 
fureur  9  avant  que  les  croisés  se  donnassent  la 
peine  d^enminer  a'ii  y  avoit  parmi  eaz  tin  sent 
hérétique.  L'on  ne  sait  quelle  foi  donner  au  dé- 
nombrement des  armées  de  la  croix ,  et  si  Voa 
peut  croire  que  cinq  cent  mille  hommes  aient 
été  successivement,  dans  une  même  allÉée, 
Vèrsés  sur  le  Languedoc.  Mais  du  moins  es^-il 
certain  que  des  armées  fort  supérieures  en 
nombre ,  fort  infiSrienres  en  discipline ,  à  tontes 
celtes  qu'on  employoit  dans  les  autres  guerres, 
étoiéttt  arrivées  presque  sans  interruption, 
pendant  sept  ou  huit  ans,  sur  cette  terre  déso- 
lée; qu'elles  y  entroient  sans  solde  et  sans  maga- 
sins, qu'elles  pourvoyoient  à  tous  leurs  besoins 
avec  leur  épée,  qu'elles  se  regardoient  eomme 
en  droit  de  vivre  aux  dépens  du  pays^  et  que 
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toutes  les  récoltes  des  paysans ,  toutes  [es  provi-  1217. 
sions  et  les  marcbandises  des  bourgeois  éfoient, 
en  toute  occasion,  saisies  d^uue  main  avide, 
et  ]>artagée8  k  discrétion  entre  tes  croisés.  Au-» 
Cttn  calcul  ne  pourroit  évaluer  avec  quelque 
préeîsioii  la  dissipation  des  richesses,  ladestrae- 
tion  des  vies  humaines,  qui  furent  les  censé* 
qiienoes  de  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Il  y 
avoil  à  peine  un  paysan  qui  ne  comptât  dans  sa 
finnille  quelque  malltenreox  dont  la  vie  eût  été 
tranchée  par  le  fer  des  soldats  de  Montfort  ;  il 
rï*y  en  avoîl  pas  on  qui  n'eÀt  vu  ses  propriétés 
saccagées  par  eux  à  plusieurs  reprises.  Plus  des 
trois  quarts  des  chevaKers  et  des  propriétaires 
de  terre  avoient  été  dépouillés  de  leurs  châ- 
teaux et  de  leurs  fiefe,  pour  en  gratifier  des 
croisés  français  et  des  créatures  de  Simon  de 
Montibrt.  Ainsi  dépouillés,  on  les  nommoit 
FaitHiÊj  et  on  leur  avoit  accordé  par  grâce, 
pourvu  qu'ils  ne  fussent  ni  hérétiques ,  ni  ex- 
communiés ,  ni  suspects  d'avoir  donné  asile  aux 
hérétiques  et  aux  excommuniés,  de  pouvoir 
demeurer  dans  le  pays ,  pourvu  qu'ils  n'y  en- 
tfassent  jamais  dans  une  place  murée,  et  qu'ils 
ne  montassent  )anHÛs  sur  un  cheval  de  guerre* 
Tous  les  genres  d'injustices,  tous  les  genres  d'af- 
fronts ,  tons  les  genres  de  persécutions  avment 
été  réunis  sur  la  tête  des  malheureux  Langue- 
doeiens,  que,  depuis  la  croisade,  oncommençoit 


Digitized  by  Google 


490      ,  HlSTOlAfi 

à  cumpiendre  sous  le  nom  commun  d'Albigeois. 
Simon  deMon&rt  éloil  poar  eux  le  représentani 
du  aiauvais.  esprit,  le  prototype  de  toutes  les 
perfiéculions  qu'ils  avoient  éprouvées  :  Ray- 
mond VI  étoit  au  contraire  le  représentant  de 
cctt  temps  heureux ,  où  ils  jouissoient  en  paix  de 
leurs  biens,  et  où  ils  voyoient  le  savoir,  in- 
dustrie,  et  la  liberté  du  pays  s'accroître  jour- 
nellement. 

La  terreur  que  Simon  de  Montfortavoit  in- 
spirée étoit  cependant  trop  profonde  pour  que 
Kaymond  pût  élre  reçu  à  Toulouse  sans  hésita- 
tion. Il  s'approchoitdecelte ville,  à  la  tèted'une 
armée  qu'il  avoit  levée  en  Espagne,  et  que  les 
comtes  de  Foix  et  de  Comminges  étoient  venus 
grossir;  arrivé  à  la  Salvetat,  à  quatre  lieues  de 
distance  de  sa  capitale,  il  avoit  mis  en  fuite  un 
corps  de  troupe  qui,  sous  les  drapeaux  de  Si- 
mon ,  venoit  de  piller  le  château  de  Mazères.  11 
continua  sa  marche,  et  il  trouva  les  portes  de 
Toulouse  ouvertesi  le  iSseplembre^  mais,  quoi- 
qu'il y  fût  désiré  également  par  presque  tons  les 
habitans,  les  plus  timidesavoient  été  s'enfermer 
au  château  Narbonnais ,  et  dans  divers  cou  vens, 
avec  la  femme  et  les  brus  de  Simon  de  Montfort, 
pour  n'être  pas  accusés  d'avoir  &vorisé  leur 
ancien  maître.  Une  nouvelle  victoire  de  Ray- 
mond YI,  remportée  au  plan  de  Montolien, 
sur  Gui  de  Montlort,  Iccre  de  Simon ,  donna  de 
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la  hardiesse  aux  pluâ  timides»  €t  réanit  tous  les  1317. 
bourgeois  de  Toulouse  autour  de  leur  comte. 
Bientôt  on  vit  entrer  dans  cette  ville ,  au  bruit 
des  trompettes ,  et  enseignes  déployées ,  tous  les 
plus  vaillans  chevaliers  du  Quercy,  de  TAlbi- 
geois,  du  Carcassès ,  qui  professoient  un  ancien 
attachement  à  la  maison  de  Saint-Gilles.  On  y 
remarquôit  Gaspard  de  la  Barthe,  Roger  de 
Comminges,  Bertrand  Jourdain  de  Lille,  Gerau  J 
de  Gourdon  sire  de  Caraman ,  Bertrand  de  Mon- 
taigu  et  son  frère  Gaillard  ,  Bertrand  et  Guitard 
de  Marmande,  Étienne  de  la  Valette  et  Aymar 
son  frère,  Gérard  de  la  Mothe,  Bertrand  de 
Pestiilac,  et  Geraud  d'Amanieu.  Chacun  étoit 
suivi  de  tous  les  sergend  d^armes  à  cheval ,  qu'il 
Hvoit  pu  rassembler,  et  l'entrée  de  cette  bril- 
lante cavalerie  dans  la  ville  fut  accueillie  avec 
des  transports  d'allégresse.  £lle  inspira  de  la  réso- 
lution à  ceux  quis'étoientcadhés  jusqu'alors,  (i) 
•  Simon  de  Montfort ,  instruit  de  cette  révolu- 
tion ,  se  hâta  de  conclure  une  trêve  avec  le  jeune 
comte  Raymond,  de  repasser  le  Rhône,  et  de 
revenir  à  nuurches  forcées  vers  Toulouse;  mais 
une  partie  de  son  armée  était  composée  des 
levées  qu'il  avoit  faites  dans  le  pays  même ^  et, 

(1)  Uistoria  de  los  faicls  de  Tolosuy  p.  88.  —  Pttn  Fal. 
Cern,  Uist.  Albig. ,  cap.  85,  p.  665. —  Guil.  de  Podio,  c.  3o, 
p.  683.  —  Histoire  gén.  de  Languedoc»  Liv.  XXIII,  ch.  19» 
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1917.  aucun  Languedocien  ne  le  servoit  que  par 
crainte  ;  k  mesure  qu'il  avançoit ,  et  que  les  nou- 
velles de  Toulouse  se  répandoient  parmi  ses 
soldats ,  il  se  voyoii  abandonner  par  tous  ceux 
dont  le  cœur  étoit  demeuré  fidèle  à  leur  ancien 
seigneur  et  k  leur  pays.  Près  de  Basîége,  il 
-  rencontra  le  comte  Gui,  son  frère,  qui  étoit 
venu  au--devant  de  lui.  Les  deux  ltont£>rl  con- 
vinrent ensemble  de  brusquer  une  attaque  sur 
Toulouse ,  avant  que  les  remparts  de  cette  ville 
fussent  releirés,  et  tandis  que  les  bourgeois  hé- 
sitoient  encore  entre  l'amour  et  la  crainte.  Ils 
s'avancèrent  en  effet  }osqn'au  bord  dn  fossé, 
avec  des  échelles  :  dans  ce  moment,  une  dé-* 
4)harge  de  traits  d'arbalète  les  mit  en  désordre, 
et  Gui  de  Montfort ,  avec  Gui  son  neveu ,  comte 
de  Bigonre^  tombèrent  tous  deux  dangereuse* 
ment  blessés.  Simon  dut  alors  renoncer  à  se 
rendre  maître  de  la  ville  par  surprise,  et  il  se 
résolut ,  vers  la  fin  de  septembre ,  à  entrepren- 
dre un  siège  régulier.  £n  conséquence ,  il  par* 
tageà  ses  troupes  avec  son  fils  Amaury ,  pour 
attaquer  en  même  temps  Toulouse  de  l'un  et 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Cependant  il  se 
laissa  surprendre  par  le  comte  de  Foix,  il  fut 
poursuivi  jusqu'à  Muret,  il  manqua  s'y  noyer, 
au  passage  de  la  Garonne,  dans  le  lieu  même 
qui  avoit  été  signalé  quatre  ans  auparavant  par 
bd  plus  glorieuse  victoire,  et  il  fut  obligé  de  ra- 
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mener  son  corps  d^armée  devant  le  château 

Narbonnais,  où  il  rejoignit  son  fils,  (i) 

Toutes  les  autres  villes  de  l'Albigeois  sem- 
bloient  prêtes  à  suivre  Pexeniple  de  Toulouse. 
La  rébeUioo  fut  cependant  étoufiee  à  Montau^ 
lian,  par  le  eénéehal  d'Agénok  et  l'évéque  de 
Lectoure^  qui  couioiandoient  pour  Mont£ort  ; 
la  ville  foi  ptUée  et  brâMe;  mais  cet  acte  de 
sévérité  ne  servit  qu'à  redoubler  la  haine  des 
JLangoedooîeiia  pour  les  Français.  L'évéque  Fou- 
quel  de  Toulouse  f  ut  dépêché  en  France  avec 
Jacques  de  Vitry ,  J'historien  des  derniers  coni* 
bals  de  la  Terre-Sainte ,  pour  y  prêcher  uue 
•  AOQvelle  croisade,  tandis  que  la  comtesse  de 
Monlfort  se  reiidil  auprès  de  Philippe- Auguste 
et  sollicita  sesaeomr».  Simcm  reeourut  aussi  au 

pape  Houoiius  lil,  qui  écrivit  en  eflet  au  roi 
d^Aragon  pour  le  détourner  de  ^alliance  du 
comte  de  Toulouse  (3).  Mais  il  falloit  du  temps 
avant  que  ces  moyens  divers  formassent  au 
héros  des  croisés  une  nouvelle  armée;  le  siège 
trainoit  en  longueur  j  il  se  prolongea  tout  l'hi- 
ver et  data  près  de  iiecrf  mois.  Le  cardinal  t^is. 
légat,  qui  partageoit  avec  Simon  la  conduite  de 

Tarmée ,  ne  ctssoit  de  reprocher  à  edoi-ci  sa 

•  « 

(i)  Historui  de  los  J'aie ts  cla  Tolosa ,  p.  (jî. 
(ay  Uonorii  lU  Epist.  8^3  »  Su6 ,  827  ^  apud  Rajnaldi  Afin. 
«cc/e5.^  la  17,  $•  58»  p.  269. 

< 
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1918.    lenteur  9  et  d'attribuer  son  manque  desviccàaà 
un  manque  de  oèle  ou  de  courage.  Cependant 

les  assiégés  l'eroportoient  en  nombre  et  en  au- 
dace sur  les  asBiégeana  :  diaque  jour  ils  a'élan- 
çoient  de  leurs  remparts  sur  leurs  ennemis, 
auxquels  ils  luoient  beaucoup  de  monde.  Le  aS 
)uiQ  1:218,  les  Toulousains,  dans  une  sortie, 
poussèrent  jusqu'à  une  madbdne  de  goexte  (un 
cbat),  que  le  comte  Simon  venoit  de  faire  con- 
struire. Ce  comte  étoit  à  l'égUac  loisqu'il'fet 
averti  que  les  assiégés,  maîtres  de  sa  machine, 
ailoient  y  mettre  le  feu.  Il  Tonlut  cependant 
achever  d'entendre  la  messe  avant  de  combattre; 
mais,  au  moment  de  l'élévation  de  Thostie^il 
s'écria ,  comme  Siméon ,  Laisse  atter  désàrmais 
ton  seruiteur  en  paix,  car  mes  yeux  ont  vu  k 
sabitt  II  demanda  ses  armes,  sortit  k  Im' tête  de 
ses  vieux  guerriers ,  et  repoussa  encore  une  fois 
les  Toulousains.  Il  étoit  avec  son  bataillon  de- 
vant la  tour  de  bois  qu'il  venoit  de  reconquérir, 
lorsqu'une  énorme  pierre ,  lancée  par  un  man* 
gonne^u  de  la  muraille  de  Toulouse,  Tatteigml 
à  la  téte  et  l'étendit  sans  vie.  Au  moment  oà  si 
mort  fut  connue  des  Toulousains,  un  cri  de 
joie  retentit  dans  toute  la  ville,  tous  coururent 
aux  armes  et  s'élancèrent  sur  les  assiégeans  avec 
un  redoublementde  fureur;  ils  les  repoussèrent 
au-delà  de  leurs  lentes  et  de  leurs  équipages  ;  ils 
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s'emparèrent  d'une  partie  de  oes  efibts;  ils  dé* 
troisirent  le  reste  (i).  Amaury  de  Montfort  ras- 
sembla cependant  les  soldats  éiiars  de  Tarmée 

de  son  père;  il  reçut  de  ses  chevaliers  l'hom- 
mage  et  le  serment  de  fidélité ,  comme  sacces- 
seur  de  Simon  dans  le  comté  de  Toulouse,  et 
il  s'obstina  pendant  un  mois  entier  à  continuer 
le  siège  de  celte  TÎUe ,  à  laquelle  il  s'efforça  de 
mettre  le  feu;  mais  son  armée  découragée, 
dîminnoit  chaque  jour,  tsndis  que  les  forces  et 
Tarder,  des  assiégés  s'augmentoient.  Il  dut 
enfin ,  le  juillet ,  se  résoudre  à  lever  le  siège 
et  à  se  retirer  à  Carcassonne,  où  il  fit  ensevelir 
'  le  corps  de  son  père.  (2) 

La  mort  de  Simon  de  Montfort  signale  une 
de  ces  époques  qui  ne  sont  pas  très*-rares  dans 
l'histoire  y  où  tous  les  historiens  manquent  à  la 
fiiis,  .en  sorte'  que,  quoique  les  événemens  ne  se 
soient  point  arrêtés,  il  est  fort  difficile  d'en  ex- 
poser la  soitei  La  onriorilé»  il  est  vrai,  doit 
alors  diminuer  aussi;  car  lorsque  tous  les  écri- 
vains, comme  d'un  commun  accord  ,  posent  la 
plume,  c^est  parce  que  la  fatigue  ou  l'épuisement 

(i)  Pétri  f^al,  Cem,  Misé*  Jlbigens. ,  cap.  86  «  ei  uUimum, 
p,  —  Guil,  de  Podio,  cap.  3o  «  p.  684.  —  Bistona  de  los 
frnids  dû  Tolosa^  p.  93.  —  Hist.  de  Languedoc,  liv.  XXIII, 

ch.  a8  ,  p.'  3o3. 

(1)  llist.  de  Languedoc,  T.ÎV.  XXIII,  ch.  29,  p.  io5.  — 
Ckronol,  Âoberli  AUUsiodor,,  p.  285.  \ 
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oat  amené  lea  mUoa«,  aioon  à  une  slagnaiion 
«biolue,  du  moios  i  on  état  de  lenguenr  donint 
lequel  rien  ne  réveille  fortement  les  espciii. 
Celte  langueur  exietoil  en  effet  à  la  fin  do  règne 
de  Philippe-Auguste.  Le  monarque  lui^^métue 
ne  reeherchciil  plue  que  le  repos ,  aa  iunté  e'cloit 
affûiblie,  son  âme  s'abandunnoit  toujours  plus 
anxcraintea  supecstitienaes^  doutUayoît  d'abori 
paru  exempt;  et,  au  lieu  d'imprimer  un  mou- 
vement pina  vif  à  la  politique,  ii  éviloit  tout 

^  ce  qui  pouvoit  causer  quelque  changement  au* 
leur  de  lui.  £a  ae  déclanmt  étranger  à  l'expé- 
dition de  son  fils  eu  Angleterre,  il  avoit  main- 
tenu la  trêve  signée  entre  les  deux  rojruumes; 
et  les  Anglais,  bien  assez  occupés  chez  eux, 

•  avoîent  été  charmés  de  ne  point  être  appelés  à 
défendre  les  provinces  qu'ils  possédoient  tou- 
jours en  France.  Le  oomte  de  Peœbroke  ^  ré;gent 
de  Henri  III,  avoit  eu  grand  amn  de  &ire  ob* 
server oette  trêve,  et  lorsqu'il  mourut,  en  laig, 
l'évèque  de  Winchester ,  qui  lui  suodfda ,  en 
demanda  le  renouvellement  à  Philim»e-Au|;uste, 
etFd[>tint,  au  mois  de  mars  imo,  aux  mêmes 
conditions  (i).  L'histoirç  d'Angleterre,  ou  ses 
rapports  avec  celle  de  France,  ne  présentoient 
donc  à  cette  époque  aucun  événement  j  aussi 
MatthieuParis,  pendant  cette  périodot  bome-t-il 

(t)  Rjrmer  Jçta  publica,  X.  I,  p.  aSy,  238,  aSo. 
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son  récit  à  Vhhtaiteêe  la  cinquième  croisade  (i  ).  nfS., 

Les  gncrres  civiles  de  l'empire  languissoient 
ikate  d^alimens soit  en  AHemagne^  sott  en  Ita- 
lie. Olhon  IV,  qui  s'étoit  icliré  dans  ses  états  ^ 
dé  fininswtclt,  et*qui  s'y  abandonnort  pra- 
tiques  d'une  basse  superstition,  y  mourut  dans  s 
sa  forteresse  de  Hartsburg,  le  19  mai  laid;  et 
Frédéric  II,  après  avoir  parcouru  l'AIIeûmgne 
pour  y  étéludre  fes  restes  de  ta  factiom  gui  lui 
étoit  contraire,  se  rendit  enfin,  en  laao,  en  • 
Italie,  pour  y  recevoir  fa  couronne  impériale  (a). 
De  tous  les  côtés  les  événemens  scmbloient  a  voit 
perdu  leur  premier  intérêt;  une  croisade  avoit 
été  eon^ùite  à  la  Terre-Sainte ,  niais  elle  iVavoit 
point  le  brillant  des  ptécédèntes  expéditions. 
La  gtierfe*de  PAtbigeois  se  cotitinuoit' aussi, 
mais  elle  n'étoit  plus  dirigée  par  des  houïmes 
<fân  caractère  si  prononcé,  et  ses  événemeÂs 
sembfoient  réduits  à  une  plus  petite  échelle.  '  " 
Le  l*ëgne  de  Phitrppe  Augùste  ardtété,  poûfi* 
la  Fraiïcc ,  plus  fertile  en  historiens,  que  celui 
d'àucttd  àe  ses  prédécesseurs.  Maia  Rigord  ;  Jcf 

premier  de  ces  historiens  ,  ne  ponrsuit  pas  son 
récit  au-delà  de  Fannée  r209.  Ginilaume  TAr* 
inorique,  chapelain  du  même  roi,  et  le  meif* 

(1)  Maith.  Pmis,,  p.  25a-ji6o.     Raoul Go^eshalsiftiP^tetaft 

ttssL  coBcis,  p.  Tr5,  ii4««  ' 

(2)  Haj-naldi  Jn/iaL  çccl,y  12 1 8 ,  S-  37  ,  p-        —  J^ioiiardt^i 
dtt  6\  Cermano  Chron, ,  T.  VII.  Hen  itaL  ,  p.  991  • 

TOMB  VI.  5a 
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iai8.  leur  peut-être  des  écrivains  du  sièclp^  finit  sa 
chronique  en  laig.  Cependant  il  survécut  a 
Philippe  y  et  dans  le  poème  qull  écrivit  aussi  en 
Fh<mneur  du  même  i^i ,  il  raconta  sa  mort  et 
ses  obsèques.  L'histoire  des  Albigeois ,  de  Pierre 
de  Vaux  Cemay ,  finit  en  laié ,  à  la  mort  de 
Simon  de  Monlfort,  l'anonyme  de  Toulouse  ea 
ja  19 ,  et  l'histoire  orientale  de  Jacques  de  Yitry 
finit  en  12:20,  peu  après  la  prise  de  Damiète  ; 
^n  sorte  que ,  de  toutea  parts,  \e  rideau  aemhloit 
s'abaisser  sur  le  grand  drame  politique  qui  avoit 
attiré  les  yeux  de  l'Europe. 
iai7-.iMi.  Çeite  cinquième  croisade ,  ordonnée  par  le 
concile  de  Latran,  forma,  pendant  quelques 
années  (la  1 7- 1  mi)  ,  le  grand  intérêt  de  la  chré- 
tienté ;  d'une  .part»  elle  attira  toute  U  foule  des 
chevaliers  et  des  soldats  qui  s'étoient  accou- 
tumés à  vivre  de  leur  solde  ou  de  pillage  ,  à  re* 
chercher  les  émotions  fortes  des  combats ,  «t  à 
considérer  comme  une  soullrance  la  sécurité  et 
le  repos;  de  l'autre,  elle  procura  quelque  répit 
au  comte  de  Xoulp.use;  la  dévotion  belliqueuse 
des  Français  avoit  repris  sa  première  direction 
vers  rOriejit ,  et  les  efforts  de  l'évêque  Fouquet 
pour  exciter  de.nouveaux  fanatiques  au  massa- 
cre des  Albigeois,  demeurèrent  presque  sans 
succès. 

Trois  rois ,  ceux  de  Jérusalem ,  de  Hongrie 
et  de  Chypre ,  av(»ent  débarqué^  en  i  a  1 7  à  Saint* 
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Jean-d'Acre ,  avec  les  ducs  d'Autriche  et  de  «17. 
JBavière ,  et  les  pèlerins  qu'ils  avoient  pu  ras- 
sembler pour  celte  expédition  ;  mais  le  roi  de 
Chypre  n'ayoit  pas  tardé  à  mourir  à  la  Terre- 
Sainte  ,  et  le  roi  de  Hongrie  à  retourner  dans 
ses  états  Dans  cette  première  année  de  la 
cinquième  croisade ,  il  n'y  avoit  encore  à  Saint- 
Jean-d'Acre  qu'un  petit  nombre  de  croisés  fran- 
çais ,  dont  le  plus  illustre  étoit  Craultier  d'Aves- 
nés,, fils  ou  petit-fils  de  celui  qui  y  avoit  accom- 
pagné Louis-le-Jeane.  Mais  au  printemps  de  laiS. 
1218  ,  justement  comme  le  roi  de  Jérusalem  et 
le  duc  d'Autriche  avoient  résolu  de  transporter 
la  jjuerre  en  Egypte,  on  vit  arriver  successive- 
mentà  Farnciée  Hervey,  oomtede  Neyers  ;  Gaul- 
tier de  Mimose ,  chambellan  de  France;  PierrCi 
frère  du  dernier  évêque  de  Paris;  l'archevêque 
de  Reims,  l'é  véque  de  Limoges  ;  plus  tard ,  Tarclie- 
véquedeBordeaux,  PéYÔqaed'Angers,Jescomtei| 
de  la  Marche  et  de  Bar,  et  un  nombre  infini  do 
personnages  moins  illustres ,  qui  vinrent  périr 
les  uns  après  les  au  très  autour  des  rives  d  u  Nil  (a), 
JPi'après  la  concession  du  pape  Honorius  III, 
Philippe-Auguste  avoit  levé  un  vingtième  sur 
le  cler^  de:li*rai|ce,  ppur  .fournir  à  cette  croi*« 

(i)  Jacobi  de  Vitriaco  Ilist.  orientalis,  Lib.  JII.,  p.  ^iflg^ 
1  i3o.  In  gesta  Dei  per  Irancos.  ■  _ 

{vC^JtftUth,  JParis.  Mist.  A^Um,  p.  aS3*  t  Ouil.  4rmoricm^ 
p.  lia.  —  JacoH  d9  Fiiriaco',  Ltb*.  HI,  p.  ti34«        1  .  , 
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sadej  mais  ce  pape  a  voit  affeeté  le  produit  des 
àioéèa^  du  Norri  de  Fraiiee  à  la  gii^re  de  la 
Terre-Sairlle,  et  celui  des  diocèses^  du  Midi  k  h 
guerre  eontre  lesi  Alfeigèdis^.  (i) 

Les  possessions  des  chrétiens  À  lac  Tcrre- 
V  Sainte  étoient  alcrr»  réduites  aax  seules  villes 
de  Saint-Jean-d'Acre  el  de  Tyr.  Jean,  comte  de 
Brienne,  qui  aToil  épousé  la  fille  et  l^utiique 
héritière  de  Conratï,  marquis  de  Monlferrat ,  y 
portoit^  depuis  l'année  1209,  lè  tilre  de  tiààe 
JércrsaTem.  GékAi  ékmc  fcfwjifnrs  un  Français 
qui  commandoit  à  la  Terre-Sainte  :  e'étoikausai 
Bri  Français,  Jacqties  de  Vîlry,  depuis  évêque 
d'Acre  ,  qui  avoit  prêché  la  cinquième  crcri* 
sade(2) ,  ét  cefot  lui  qi>î      éttii^iî  tés  érénè- 

.  mens.  Cependantces  résullatssemblentdevenir 
toujours  plus  étrangers  èt  k  FMtite,  et  h  déter- 
mination prise  dès  le  concile  de  Latran,  de 
ti^awsporfer  hi  guerre  en  Égypte ,  dîmin^m  de 
son  côté  l'intérêt  qu'excitoient  des  fieux  illus- 
trés et  par  l'hiatoire  s»ttée,  t^'j^Éît  eelfe  des 
premiers  croisés. 

G'étoit  par  la  conquête  ifo  VÈ^ij^b  qtié 
érôi^^'élftieTitlIattésd'alsstJrer  la  possession  de 
h  Palestine^  lU^aUsaquoienft  ain^^  àatm  sèa  Ifort 

.  (r)  Duchesne  Èpist.  Sttmmor.  pontif. ,  T:  V,  p.  85^^  355^ 
— .  Rajnaldi  Ânn.  eccles. ,  1218,  J.  54,  55,  p.  286u 

Bernardi  2'hesmttani  th  4idqui9éehnê  Tén>m.S^^ 
cap.  i85y  p.^9o>.     J  «      .  ;  , 
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Seiffcddio  Aboubècre^  fku^Un  4q  Ctamas  al  d^-  ^  y ^^s* 

armém  qui  avwissiiJ:  subjugué  la  JudS^e.  Ils  wii-  i 

rcnt  débarquer  a^-dessous  de  Daiuielte;,  et  leur^  ' 
preiwec$  c^orts  #a  dirigèrent  çoiiVre  la  tuiur  da 
Phare  placée  au  milieu  du  Nil ,  dont  ils  ne  se 
or^ndircïTaïuaitces  qu'a$»Eà9  dfiSJX>mb9A»  pbstiiiéa. 
Dès  qu'ils  s'y  furent  établis ,  ils  cornrnencèrent 

^âiqge  de  DaittijeAto»  J^eppi^  le  09  nud  laiii ,  1218—13)9. 
jusqu'au  5  navenibre  1319,  les  Latins  com bat- 
tirant  sans  rciÂoh^-W  oelteplfige  {>eâtileiilidrl^.: 
le^  per  te  fut  immense ,  sait  pur  le  glaiÎA^,  «<Ht 
.  pa^  la  maladie;  i^is  de  mm^em^  cwh^s  ^r- 
riyoient  M|]s«Gesae  toutes  les  partie^  çle  .  • 
ç|iréû,enté ,  jpur iieiïiplacçf  fpu^t  j^e  Je  fer  cur 
neoû  x>o  la  peirte-avoieut  m(4m>tuié8..  .^pharferr 
din,  que  les  Francs  noa^mp^eyi^  Coradin,  et  Ma- 
le](<«l-&aine1j  qu^ils  nqni^nçieiit^Mé)édm  9  ^  et 
suixess^Ufs  d^  Sqi^^din,  attaquèrent  à  plur 
sieurs  reprises  lea^assi^geàjoa.  Dan^  nn  de  çe^ 
çumldâit^  y  lç^g,^pût  iS.ig^  les  deu^  âultai]^  il- 

rent  ^riaonmie^  l'év^ue  de  3eau vais  «t  sa» 

frère  Audré  de  Nant^i^il;  Raoul,  vicomte  de 
B^aojnqnt;;  l^aeigcveoes  d:'Af  cbestel  dll^is^fii; 

.Gaultier,  chambellan  de  France  ,  avec  son  âls, 
el  r£i4de;s4e  Qmtiihfk  (1).  Cepe«idAnt  lias.  Uur 
sulmans  avoient  eu  jusqu'alors  si  peu  de  succès 

{^)Bernardi  Thesaurarii ,  c-  19S,  p.  SliS.     Aiàtth,  ,^^is, , 
p.  a57 y. seq.  —  Jacobi  de  VitrifiçÇi  \Àh,  UI,  p.  iiS^*  u«  % 
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1218—^19.  qu'ils  offrirent  de  rendre  Jérusalem  aux  chrë- 
tiens,  poujTVU  qaeoeux-ci  évacuassent  l'Egypte, 
L'orgueil  du  légal  Pélage  ,  cardinal  d'Albano, 
qui  a  voit  pris  la  conduite  de  l'armée ,  lui  fit  re- 
jeter ces  propositions;  il  crut  avoir  beaucoup 
gagné  lorsque,  le  5  novembre ,  son  armée  entra 
dans  Damiette ,  sur  les  murs  de  laquelle  on  ne 
Toyoit  plus  de  défenseurs.  Les  prêtres  qui  ac- 
compagnoiént  les  soldats  de  la  croix,  écrivirent 
avec  triomphe  dans  toute  la  chrétienté  ,  que 
quatre-vingt  mille  Musulmans  avoient  péri  dans 
cette  ville ,  qu'il  n'y  restoit  plus  que  trois  mille 
habitans  lorsquHIs  en  avoient  pris  possession , 
•  et  qu'à  la  réserve  de  trois  cents  de  ceux-ci , 
qu'ils -avoient  réservé  pour  les  échanger  contre 
des  prisonniers  chrétiens,  ces  captifs  eux-mêmes 
avoiént  également  cessé  de  vivre.  (  i  ) 

laao— laai.  Cependant  si  la  prise  de  Damiette  livra  d'in- 
nombrables trésors  à  la  cupidité  des  chrétiens , 
.  .  les  cadavres  sans  sépulture,  dont  toutes  les  mai- 
sons étoient  remplies^  communiquèrent  bien- 
tôt à  leurs  soldats  une  peste  effroyable.  On  vit 
cette  armée  si  bril lan te  se  ibndre  rapidement  par 
la  morfeilité^t  par  la  désertiôn.  Jean  de  Brienne, 
indigné  de  l'insolence  du  légat,  qui  osa  firap- 

coifin  ce  roi  de  l'excom'tnnnicatiori ,  quitta 

]  •  .  • 

(i)  Bernardi  Thesaurarii ,  cap.  aoo ,  p.  837.  —  Maith.  Par., 
p.  aÔQ.  —  Jacobi  de  FUriaco,  Lib.  III,  p.  ii4ï.  Jtajrnaldi 
J^iira/.^ee/&i.,  1319,  Si  i5,  p;  202.*  ' 
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rÉgypte^pour  retourner  à  Saint- Jean-d' Acre  :  i^^o— «wi. 
en  même  temps  un  nombre  infini  dé.  croisés 
repartirent  pour  VËurope.  Le  légat  Pélage  prit 
ce  moment  pour  conduire  follement  les  antres 
au  siège  du  Caire;  et  il  força  le  roi  de  Jérusa- 
lem à  venir  Vy  refoindre.  Bientôt  les  commu* 
nications  de  l'armée  chrétienne  avec  Damiette 
furent  coupées ,  toutes  les  digues  du  Nil  furent 
abattues  au  moment  de  l'inondation,  et  les  chré- 
tiens, sans  vivres,  ayant  de  Feau  jusqu'à  la  cein- 
ture ,  ne  dûrent  qn  a  la  générosité  de'Malek-eU 
Kamel,  une  capitulation  par  laquelle  ils  lui 
rendirent  Damiette  le  3o  août  lasi ,  et  aban« 
donnèrent  FÉgypte,  (i) 

La  croisade  pour  te  recotivrement  de  la  Terre-  »iS— mg. 
Sainte  avoit  procuré  quelque  répit  au  comte 
de  Toulouse  ;  elle  lui  avoit  donné  les  moyens  de 
s'affermir  dans  la  domination  des  provinces  où 
il  venoit  de  renîrer.  Le  jèàne'Rajrmond  VII, 
qui  étoit  venu  rejoindre  son  çère,  fut  reçu  dans 
l'Agénois  avec  lés  témoignages  de  la  joie  la  plus 
vive.  U  parcourut  ensuite ,  au  milieu  des  accla-  . 
mations  du  peu^e,  là  plus  grande  partie  du 
Quercy  et  du  Rouergue.  Au  mois  de  novembre 
ïâi8  il  visita  également  la  Ville  dé  Mîmes.  £n 

* 

(i)  Bemardi  Thesaurarii ,  <;ap.  206,  p.  843.  —  Matth,  Par., 
p.  364*  —  Rajnaldi  Arm,  ecçUsiastici ,  1220,     55,. p.  509.  * 
—  laai ,  $.  10,  p.  3it« 
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laiS— T9tp.  mêm0'teinps  le  comte  Amaury  de  Sfont&rt 

forçuit  de  retenir  les  i;oaqjDêteâ  qu'avoit  £iile3 
son  père  ^  il  ae  fiaisoit  entr^Auftea  woonnottre  a 
AIbi,  yilU(j[piay0it  donné  nom  il  ceç  guejrres 
religie|39je3/et  qui  cependant  n'y  )oua  jamais  oo 
gfawd  rôle  (ï).  La  cour.^  Rom^  n^  vpjoit  pas 
sans  regret  détruire  l'ouvrage  qq'Iimofçeiit  UI 
a  voit  accompli  à  un  prix,$i  élevé.  lio^^i^â  Ili 
prit  bautiÇineiU  #oaa  fa  .prot^çtjqii,  }«f  ^oipte 
Amaury ,  et  ce  fut  pour  l'affermir  dans  aes  con- 
quêtes^ ifu'il  4éto.iirna  4sn  aa  J^yeur  Ki  moitié  du 
vingtième  imposé  au  noni  de  la  prpisade  ^ur  le 
clergé  dp  FjMuipe.  (a)  •  .  ,  . 
'  1119.  Le  prince  Louis,  fils  4e  Philippe- Auguste, 
ne  h  cédoât  en  fanfttjgfnep  «t  (en  hdw  pmr  les 
hérétiques ,  à  aucun  des  moines  sujets  de  son 
père  :  il  se  chargea  avec  joie  de  l'expédition  isou- 
Telle  dan^  FAlbigeois,  à. laquelle  le  vio^gtiènm 
aToit  ^té  destiné»  Pierre  Mauclero^  f}ffC(i#  Bre-r 
tagne,  le  comte  de  Saint-Panl,  trente  autres 
comité*  françai^^  pins  de  vi^t^érèïVgs^^tdje-SK 
cents  chevaliers»  prirent  la  croix  ponrle  wi^ie, 
et  ils  conduisirent  ayejc  eux  ^}|^  milj^  arf^hers. 
Avec  xes  fonces  «Louis  vint  jpindn^  comte 
Amaury  de  |^onliort  devant  h  ^:Wtfa^  df 

(I).  Hâl.  4sén.  df  Langutd^e ,  I4V.  .yjtH?,.  «fc.      p».3o7.  * 
(a)  Epistolm  Bon<^m  Uli  m  Jaw^hew  f  er. ,  T.  V,  p.  «54 , 
S55.  '•^  JU^naidi  Annal ,  1218 ,  $.  54 ,  55 ,  Pt  286. 
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.  Marmaude  qu'il  assiégeait,  et  que  dé£bii4o^X  le 
€Ol!iiteCeptuUe4'4^rrac.  (i) 

Le  vieux  Raymond  YI  s'en  étoitremisde  tous 
les  soins  de  la  guerre  et  du  «gouveroezBent  sur 
son  fils  Raymond.  VU.  Usé  ia.  ^ouleaj:  et  > 
affoibli  par  Ja  sjaperstition  ^  il  crai^oit^  en  ré-> 
sistaut  à  l'Église  ^  de  se  voir  £i:ap{ié  4'<ipsti^èjueâ 
plj^s  terribl^  encore  xijpie  «mvL  sous  Jesqu^l#  il 

avQit  si  Joug-tejijips  gémi.  Les  dei^x  coaites  de 

Tpalo^s^avoienbc^n^^t  fait  4^  ira^V 

auprès  de  Philippe- Au^ste  et  de  açp  fils,  poUf: 
obtenir  qu'^U  al^af)4pwiS4^S€ait  Xe  4^  JM^br 
fort,  et  qu'ils  les  reconnussent  eux-Diémes  ponr 
l^urs  feudatairef ,  de  .^^^e-,  qpu'i)a  ^jU>i^  .leurs 
psrens  et  leurs  vassaux  fidèles.  Fe'Mt-rêtre,»  afiipt 
de  laiçsçr  la  pw^q  .ofjwwtç  Vl^i^V^^^  » 
Raymond:  VII  n^voi^Uct^il  pas  narcbor  ilmmér 
d^ement  au  secours  di^  château  de  Maprn)aBde< 
U  préféra  tirer  d'embarras  i^cam|:p4Q  FfHx^  A^y^^ 
rapnd-ELpgeTf  alors  Assi/égé  dam^s  ^siège  »  pi^c 
deux  lieu tenansd'Amaury.  EtayfiiÇtQd'yiI  il^iSAt- 
)piat:le  comte  de  Foix^  attaqua  se^  fpn^Jâiiii^  d^ 
concert  avec  lui^  et  Fon  att^buaiisa  fralettr  per* 
aopneJJLe  la  victoire  sign^lé^  vqu  il  rpj^^ipwta  sar- 

•  c 

(i)  Guil,  de  Podio,c^p,  3a ,  p.  685?  —Mi^ria  de  hs  fai<  fs 
éie  Tolosa,  p.  gS,  8«q.  Guil.  Jrmoricus  -^^J^h^ifh 
pidos,  Lib.  XII ,  p.  376.  —  <3kronicon  turônense,  opudMar- 
tene^oUeotio  amj^UsswHt^  T.  Y»  p.  OtUlide 

JYangis,  p.  507,  •  ;    )     '  .    :  I. 
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is»9.  '     La  noa^ellf  ^11  maMacre  de  AfarunanSe,  au 

Iku  di^  iaire  perdre  coiiragp  aux  Toujbuâain& , 
iesooiïvaÎBquit  iiii'U  n'yavml  poor  dt^-de  sakt 
^niç^^^as  une  pJéfende  à  iauloutrâiace.  fiei  trand, 
Dacditial-prétro  de  aaint  Jean  et  Auil ,  lafm'ttonio- 
rius  JII  avuU  uoiniuéi  tlès  Tan  1^17,  &ti>n  légat 
dans  l'Albigeoia,  atoU  )«uré,  ct  qtieidàiia  Mit 
ik  Toulou&c  lie  demeu reçoit  liâmiiie  œ  iiaiiime, 
«.né  en&ofty  ne  fille ,  q*iie  tona  jm'  fiiaeeai  tBÎé  & 
a  mort,  «ans  aucun  épargner,  tant  suit  vidox 
4c  que  îemiis;  tl  quian  toute  la  vilip  (demeu*- 
«reroit  pierre  sur  j)icrre,  que  taule  ne  fûttlé- 
laoUe  el  dérobée.  »  iQe  ^rittmt  lété  jrap- 
parié  au  comte  Raymond^  qui ,  dëa  Tapprodie 
des  croisés ,  envoya  sommer  tous  seSiamis  et  fies 
atfiéa  d'iKiooorir  4  $ft  défense«.&i  lifiebiniDe  tA-  ' 
valierâ  bien  anpé3  et  bifua.  mantes  {eoirèl^nt 
^dmna  Touloiuae  i»(G|i9r  partager  ila  ibftaMi  Cha- 
que porte  et  chaque  bariKcicane  ^  >ou  goyftre- 
fprty  fut  ooaH^  spéoialjpnomt  À  tiw«:Qa:'qf>alaie 
.  des  chevaliers  plus  illustres^  4^ec  ^fu^rstservans 
d  armes.  U  avoit  ;^té  i^ourvu  iiliiai  k  la  défense 
des  dix-sept  portes,  et  chaque  chef  a  voit  £41! 
'aerHiant  a  de  bien  et  4ttqxti«at  ài&mAt^  •  9Qn 
«  poste,  envers  et  contre  tous,  tant  pour  tmaurir 
«  que  pour  vivre.  »  Les  capitouls  ou  magîdtmta 
de  Toulouse  étoient  venus  de  leur  côté  devant 
le  jeune  comte  et  ses  chevaliej:s ,  et  ils  lui  a  voient 
déclaré  ^  a  que  ^sormais  il/MtbaiyLfiapoijf ut  loftt 
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ce  ce  qu'ils  avoient,  tant  leurs  corps  que  leurs  ''i^ig* 
«biens,  à  ceux  qui  étotent demeurés  nvec  eax 
a  pour  défendre  leur  ville  ^  qWil&  les  pjrioienitie 
«caie  1«  épargner  an  ri^a,  dont  ils  eii^ssent  më* 
a  tier^.taiit  les  étrangers  que  les  privés  et  amis, 
(c  et  qo'iJs  oamptatsimt  que  leurs  gages  leur  se- 
«  ruieni  payés  à  leur  volonté.  »  (t) 

Ces  géivépeun  préparatifs  <ie  défense  furerit 
couronnés  par  im  plein  succès*  Louis  étoit  ar* 
rné  devant  TouKmse  le  i6  )uin  ,  avec  AmtLtny 
de  Môntforl  et  le  cardinal  Bertrand  :  il  avoit 
aossîtàt  tracé  k  eireotiVttUatioit,  et  eomiHenèé' 
l'attaque  avec  vivacité  ;  niais  if  avoit  trouvé 
pârtquft  one  résistanee  supérieuro  a  ëes  niofem. 
il  perdoit  beaucoup  de  monde  par  le  fer  des 
.  emnemia  et  pav  Ut  maladie;  bientôt  la  division  se 
mil  dans  son  camp;  les  plus  dévots  crioient  à 
IsL  trahison ,  dès^  qu'ils  entendaient  quelques 
croisés  parlerde modération.  Cependant  les  trou* 
pes  de  Louis  n'étoient  engagées  qu'au  service 
féodal  èe  quarante  Jour**:  ee  temié  éloit  déjà 
dépassé ,  et  il  sentit  enfin  ^impossibilité  de  les 
retenir  da^nfage;  il  pril-dortc,lô  i*  àoAt,  le  ^ 

pmtù  d'abandonner  ou  de  brûler  ses  machines 

.       «    .    •  \  ^  ' , 

(t)  Historia  dp.  los  faicts  de  Toîosa  ,  p.  loo,  lor.  —  Guîl. 
de  PodiOt  cap.  3^ ,  p.  685.  —  Prœclara  Francor.  Jacinora^ 
p.  775.  —  Histoire  |;én.  de  Laoguedoe  /  Liv.  XXIII,  ch.  43 1 
p.  3ia,  et  Note  19/  p.  569. 
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aToiént  Étypii$  à  connoitre*  de  qooi  ce  comte 
étoit  capable  quand  il  étoit  le  plus  fort,  et  ils 
ne  re^rcfoient  sa  mùâiniiùn  que  cùmme  une 
preuve  de  son  impaîdsance.  Avant  la  fin  du  mois 
d'aoàt  123  Agen  avoit  oavert  ses  portes  au 
jeune  Raytnonrf.  (r) 

Le  cardinal  Bertrand  se  sentoit  humilié  de  ce 
que,  pendant  sa  légation  dans  PAIbigeois,  ces 
provinces  où  l'Eglise  avoit  répandu  tant  de  sang, 

retonrnofent  lotrtes  à  fetrrs  anciens  màitres.  Les 

-4. 

fidèles  sembloient  s^êtrc  dégoûtés  des  croisades; 
les  évêqaes  ne  réussissoîent  pfus  à  exciter  le 
fanatisme;  le  légat  essaya  de  fonder  une  milice 
plus  complètement  vouée  à  }a  destruction  des 
hérétiques  et  des  tièdes.  Avec  l'autorité  du  pape 
Honorius  UL  il  institua  V Ordre  dé  la  Sainte^ 
Foi  de  Jésus-'Chrlst  f  ipcmr  combattrè  et  anéan- 
tir tous  ceux  qui  ne  professent  pas  une  foi  ar* 
dente  pour  l'ÉgKse,  une  obërssance  aveugle  a 
tous  les  pouvoirs  séculiers.  Nous  avons  des 
lettres  «^patentes  de  Pierfe  Sbvaric,  humble  ei 
pauvre  maître  de  la  milice  de  V Ordre  de  la  Foi 
de  Jésus-Christ^  endatedeCàrcassoiïne,  9  février 
Xd^i,  par  lesquelles  il  professe  que  les  vœux  de 
son  otdre  sont  de  ce  |yit>nietti'e  aide  et  secours 
<r  à  Amaory  de  Monlfort  et  à  ses  héritiers ,  pour 

(I)  Hist.  gén.de  Languedoc,  Liv.  XXIII,  ch.  56,  p.  3i8. 
—  PreoTlBS  ,  pag.  ^71.  Pk'ivil^e  de  Raymond  YII  k  la  ville 
d^Ageu. 
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la  défense  de  sa  personne  et  de  ses  domaines;  laai. 
«cet  de  s'engager  à  découvrir  et  à  déjtruire  lefi^ 
<c  hérétiques,  les  rebelles  à  l'Église  ,  et  tous  les 
«  autres 9  chrétiens  ou  infidèles,  qui  feroieut  la 
ce  guwre  à  ce  comte  d  (  i)-  événeniens 
récens  ^  on  a  vu  figurer  en  Italie  et  en  Espagne, 
des  SantafedisU ,  ou  chevaliers  de  la  Sainte-Foi, 
professant  les  mêmes  doctrines,  engagés  par  dçs 
Tceux  sCTiblables,  et  dont  les  actions,  aussi- 
bien  que  le  langage ,  rappellent  la  croisade  des 
Albigeois. 

Honorius  III  ne  compta  pas  uniquement  sur 
les  chevaliers  de  la  Foi,  pour  secourir  Mqntfort; 
il  s'adressa  de  nouveau  à  Louis  et  à  Philippe, 
auxquels  il  accorda  pour  prix  d'une  expédition 
dans  l'Albigeois ,  un  nouveau  vingtième  à  lever 
sur  le  clergé.  Mais  Louis  ayant  avec  cet  argent 
rassemblé  une  armée,  la  conduisit  sur  les  terres 
du  roi  d'Angleterre,  en  Aquitaine  et  en  Poitou, 
au  lieu  d'attaquer  le  comte  de  Toulouse.  Ce^ 
pendant  les  historiens  de  France  et  d  Angletei:rQ 
se  taisent  également  sur  les  événemens  de  cette 
campagne  (2).  Honorius  III  s'adressa  aussi  aux 
divers «évêques  de  France,  et  en  particulier  aux 
archevêques  de  Sens ,  de  Reims  et  de  Bourges^ 

(t)  Hélîot,  Histoire  des  Ordres  religieux,     VUl,  p.  a86 

et  seq.       Hist.  gén.  de  Languedoc,  Liv.  XXIII,  chap.  Sa, 
p.  5i6  —  HajnahU  Ann.  ecles. ,  i22t  ,  §.  4'  »  P*  5'^' 

i^)  Uist.  g^.  d«  Languedoc ,  Lit.  ILSJSl^  «h.  â4>  p*  317.  - 
TOMB  VI.  33 
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pourles  engager  à  poursuivre ,  à  saisir,  et  à  faire 
brûler  ceviit  des  hérétiques  albigieoia  qmi  aToiail 
cherché  un  refuge  dans  leurs  provinces  (i).  Cette 
ngueur  obl^ea  un  grand  nombre  de  maUieu- 
reux  Languedociens,  qui  s^étoîent  dispersés  à 
de  grandes  distances ,  à  rentrer  au  gite,  dans 
Pespéranee^  qu'ils  seroieni  p^tégés  par  tes  mè« 
mes  hommes  qui,  de  toutes  parts,  a'étoicBt  in- 
suTgés  eohtre  la  nraiaoïi  de  Montfbrt  et  oMtie 
rÉglise. 

En  effét,  dans  le  courant  de  l'anpée  uia, 

les  sectaires  pourchasséspour  leur  foi,  se  retrou- 
vèrent* en  assesr  gratid  nombre  aux  Jiewc  <A 
leurs  pères  et  leurs  frères  a  voient  souffert ,  pour 
concevoir  Tespér ance  de  renouveler  leur  eneei» 
gnement,  et  d'organiser  leur  Église^  SîPon  peut 
ajouter  foi  aux  registres  de  l'inquisitipH  de  Too^ 
loiise,  une  eéniaille  des  principaux  Albigeois 
tinrent  une  assemblée  au  lieu  nommé  Pieus-* 
sauy  dans  le  J^z^,  et  Goillsb^^  de  Gasb*esy 
un  de  leurs  anciens  prédicateurs,  qui  avcât 
éâiàppé  aux  recherches  des  fimatiques ,  b  prè^ 
sida.  Cette  assemblée  donna  des  chefs  aux  ^lises 
déeolées,  dool  lie»aneima<KrecteaFs  ^voient  péri 
dans  tesflamraes.  Trois  nouveaux  prédicateurs^ 
désignés  dans  ces  registres  par  les  titres  d'évéque. 
de  Rases ,  âejib  majeur  et  de Jtk  mineur^  re- 
çurent de  GuiUdbert  de  Castres  Fimposition  des 
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mains 9  et  lebaiàer  de  paix.  Les  moines  de  Saintr 
UomiBÎqUe^  abnildoniléà  dàiis  ce  mottent  par 
le  pouvoir  sécuUer,  furent  réduits  à  prendre 
note  de  oèi  éirooBstaiioéB  dans  Itara  hitbs, 
f9av  le  jour  de  la  vengeance,  (i) 
-  Oepondant  Amaurjr  de  llontfori  ^erdoil  Yéé^ 
péraince  de  rentrer  en  possession  des  conquêtes 
de  son  père.  Les  habîltfiis  dU  petit  nombre  de 
châtea»x  ^ni  lai  resloieiit  encore,  TeitMeiit 
l'occasion  où  Us  pourroient^  en  se  révoltant^ 
ii^Mder  leur  Tefl^eanee  par  le  nMtseâcré  de  quel» 
qu'un  des  siens.  MoirtGcirtne  pou  voit  eqpipler  suJr 
û  fidélité  d'aùeoii  hdfHiné  de  ia  langue '^roi^ei» 
^le,  tandis  que  le  couteau  éioit  toujours  sus-^ 
^éûdo  8«r  la  tête  de  tons  see  sar  vilearf  de  la  lam 
gnefrànçaise.  Son  comté  deMonlfort^  et  tous  se4 
biene  patriœoni^Xy  éteimt  épuisés  d^hoiHinei 
et  d'argent  :  le  fiUdalisme  qui  aVoit fourni  à  son 
père  tatii  de  recrues  i  paroissoit  éteint*  Toutes 
ke  bnlles  é'Hônorills  IH  nt  réossissoient  phis 
à  amener  un  seul  croisé  en  Languedoc  y  et  tous 
Mttx  q«d  vofaloîcnt  s'Mgog^.  dans  k  guerre 
sacrée ,  passoient,  ou  en  Egypte,  ou  à  ia  Tetre- 
âttnte.  Découragé ,  degoàté  de  là  gMfn  ^  effrayé 
de  la  haine  universelle  dont  il  étoit  l'objet  ^ 
AniMry  énvoya  1^  évèq>ii«B  de  Nimes  ét  de  Bé- 
'  ziers  à  Philippe-Auguste,  pour  lui  offrir  la  ces- 
sion dé  toutes  les  conquêtes  des  croisés  dai^  1?AI- 

(i>  KUt.  gén.  dt  Latt)*iWéoc,  Lhr.  XXHl,  cfh.  5j,  p. 
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laaa.  bigeoisj  en  même  temps  il  s'adressa  au  pape, 
poor  que «cdai-ci  l'aidât  à  oblenir  du- roi,  de 
meilleures  conditions,  (i) 

Honpiiua  III ,  en  dSet,  écrivit  à  Philippe-An- 
guste,le  i4  mai  122^1,  pour  lui  recommander 
d'accepter  i'ofire. de  Jdontfort^  lui  représentant 
que  c'étoit  son  devoir  étroit  envers  la  chré- 
tienté y  d'extirper  Tiiérésie  qui  recommençoit  k 
pulluler  dans  son  royaume,  «t  que  sHl  en  voyoit 
dans  le  midi  une  puissante  armée  ^  il  seroit  ré* 
compensé  du  soin  qu'il  auroit  pris  de  puiegar 
là"- terre  de  ces  sectaires  y  par  l'acquisition  des 
riches 'fiefs  que  lui  offiroit  l'Église  (2).  Mais  Phi- 
lippe -  Auguste  ,  qui .  avoit  toujours  montré 
peu  d'empressemœt  pour  les  croisades  de  l'At 

'  bigeois  ,  avoit  perdu  à  cette  époque  l'esprit 
d'^treprise . et  l'activité  de^  jeunesse;  ilétoit 
glacé  par  l'âge  et  par) la  maladie;' il  prétexta  la 
.  possibilité  d'une  guerre  prochaine  avec  l'Angle- 
terre, pu  îsque  sa  trèveavec  HenrillI  se  términoit 
en  1223,  et  il  refusa  d'entrer  dans  iuicune  né- 
gociation ou  avecMonifort  »  ou  avecle  pape.  (5) 
^  Sur  ces  entrefaites,  Raymond  VI  fut  enlevé 
presque  subitement  à  sa  famille,  par  une  mala- 
die dont  il  fut  atteint  au  mois  d'août  à  Toulouse. 
Pès  l'invasion  de  ce  mal  inconnu  ^  il  perdit  Is 

(I)  HIst.  gén.  4e  Languedoc,  Lîv.  XXtlI,  ch.  60 ,  p.  3ao. 

(a)  Kaynàldi  Amu  eeûU»» ,  laaa ,  5.  44 ,  p.  JaS. 

^)  Pç^ufes  de  rjaisjLoire  de  Languedoc,     142,  p,  276. 
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parole.  Il  conserva  cependant  asies  de  connoie* 

sance  pour  donner  beaucoup  de  signes  de  con-^ 
triiion.;  on  loi  vit,- entre  antres,  baiser  à-plu** 
sieurs  reprises  la  croix  du  manteau  des  frères 
hospitaliers  de  SaintJean ,  dont  il  ayoit  étécou**' 
vert  pendant  son  agonie.  Il  s'étoit  voué  à  cet 
ordre  i dès  Tèpoque  des  persécutions  auxquelles 
il  avoit  été  en  butte,  et  tous  les  malheurs  qu'il 
a  voit  éprouvés,  par  l'intolérance  de  TEglise^  \ 
n'aToient  point  suffi  pour  étooffisr  sa  dévotion. 
Il  avoit  iait  d'abondantes  aumônes  aux  prêtres 
etaax  monastères ,  iLs'éfeoîèaiontré  sorapaleos 
dans  Taccom plissement  de  toutes  les  pratiques 
de'  piété  ;  et  dans  le  temps,  où  il  étôit  ejHxmimn- 
nié ,  on  le  voyoit  demeurer  long-temps  à  genoux, 
69.  prièi;es  ^  aux  portes  des  églises  où  il  n'osoit 
entrer.  Mais  les  religieux  lui  reprochoient  de 
sentir  quelque  pitié  pout  les  hérétiques  ^  de  ne 
point  se  complaire  dans  les  tourmens  qu'ils  leur 
infligeoient  9  d'avoir  même  souvent  dérobé  des 
sectaires  au  supplice.  Ils  le  punirent  de  sa  pitié , 
non-seulement. pendant  sa  vie,  mais  encore  bien 
des  sièdes  après  sa  mort.  Son  fils  ne  put  jamais 
obtenir  que  son  corps  reçût  les  honneurs  de  Ja 
sépulture  ;  son  oercneil  fîit  déposé  auprès  du 
cimetière  de  Saint-Jean  de  Toulouse,  en  atten- 
dant que  l'Église  permit  de  Pénsevelir.  Il  y  étoit 
encore  au  quatorzième  siècle;  mais  comme  il  ^ 
étoit  en  bois,  et.que  personne  ne  prenoit.soin 
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ci#  h  gudefy  il  fol  bmaé  avant  le  srizième,  al 

ses  Qs  furent  dispersés  ^  le  crâne  seul  de  Ray- 
mond VI  fiit  oattaervé  iMg-tenps  eneore  d«M 

la  B^ison  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Tou- 
louse, (i) 

La  mort  du  comte  de  Toulouse  fut  suivie  de 
près  pfiv  oelle  de  Bay^iiond-âG^p ,  comte  de 
FoiX)  le  plus  brave  de  ses  vassatix,  et  eekit 
peatiétre  qui  avoit  le  plus  ooi|tribué  à  lui  faire 
reeoovfer  ses  étals,  tm  comte  de  Fois  n^avoit 
paa  embrassé  la  croyance  des  Albigeois ,  Biais  il 
pas>olt  qoe  sa  fertime  et  plnsienm  pemonnee  de 
safitfniUe  fippar  tenoicnt  à  ce  t  te  sec  le,  et  qu'il  a  voit 
itti^iméme,  si  IW  jpeot  f^vèler  foi  aux  r^sté^ 
de  Tinqi^isition ,  assisté  quelquefois  aux  eonvon-* 
tieales  dee  seolairep  »  qomque  aaae  y  £ii#e  «èqa- 
ration.  II  étoitdonc,  aux  yeux  de  TÉglise,  plus 
eeapable  qiiele  eomie  de  Toulouse)  il  fiit  pour- 
tant traité  avec  plus  d'indulgence,  parce  que 
la  conquête  desoo  paye  éloit  jugée  plus  diffîoite. 
Il  mQiiral  dans  les  denievs  jours  de  maps  m 
les  premiers  d^avril,  des  fatigues  qu^il  avoil 
éprouvées  ao  siège  de  Mirepoix;  elles  eiiveiii* 
mèrent  un  ulcère  qui  le  tourmentcxil  depuis 
longi^Mnips  (a).  La  moet  êe  ces  deux  eomtes 

(i)  Ilist.  géa.  de  Languedoc,  Liy.  X3(m,çh.  65^  p.  52% 
St  suiv. ,  et  Note  37,  p.  5go.  —  Guil.  de  Pçdio  Laur.^  c.  54, 
p.  686*  —  Bemardi  Gtâdonis  FttaBonoru  papa  JII,  p. 

(s>ffi«t.  géa.  ds  LaagMdlc;  Li?*  XXIII,  cii.  70 ,  p.  55o.  — 
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*  lfaSiMbUt:|p^0e|iMd*»t  le  par-delà  tfta3. 

Raymolid  yil  av^ît  au  moins  vingt-cinq  ans  à 

in  f»0i5k'     Ion:  pcw.  U  él^oU  cJi^i  de»  «es  3ai«l# 

qu'il  gooverapit  déjà  depiiis  plusieurs  années  ; 

il  avoitibérité  du  talent  de  ses  aocèlres  pour  Ji^ 

guerjre^  :el  iry  joîgnoi t  plus  do  f^rimté  de 

tére  que  son  père,  el;plvis  d'jbabileté  daos  le^ 

aflbiresi  floger-A^iNDàrd ,  qui^ooédaà  laapuire*- 

raiaelé  du  comté  de  F(ûj&,  s  etoijty  de  spA  eute^ 

âigiiÉU^epUîf  :loi%4wipB  0t  à  plaBjeurs-repriaes 

cojxtce  les  qirpisM;*  ^t  il  ne  se  montra  ni  inoins 

•  __ 

taleiiiitia^riiiikiew  aliaiBiM'aa.4)eiiile  ide  ïoa» 

.  k>use;>que  Raymond-Roger,  (i)  .  " 

;A.Masi  liSSjdietupK  igtvojn^^  risfols^  de  cb^u^^er  ear 
(iàréfile»t ^maury  deMontfortde  la  province, 
as8ié|[èf)mt-iij»^  dè^  le  priiitemj^.de  i^aS, .ii^ 
Faillie  eil  A^éneis  ^  f\  Vextthn^  aur  ia.GaroKHMk 
Le  pape  avoii  envoyé  on  xxouveau  légat  dans 
.  r Aibî^eois ;  o'i^tok  le  cei^icial  C^ippad ,  évâque  de 
PorAoî^.qsiiiéislrivit  4  locales  évei^ue^  de  France 
pour  demander  des  secours,  tandis  qi^'Amaïaiy 
a'approch.oit  de  ia  Penne ,  daps  Tespérance  d'in- 

tinmkNr  l#a  deux  oeipate^  i  niaia  biieiitètii  duf 

recoBOOÎtre  l'infériorité  de  ses  forces.  Comme 
s«e)ii»Mifies  l'abaiidoiiiieifiit^  #  %^!iJl  coujroît 

—  Extraits  de  TArchive  de  rinquisition  de  Carcassonne , 
Preuves ,  ibid, ,  p.  4^7  y  seq.  —  Betnardi  Guidonis  Fita  Ho^ 
norUHIf  p.  569. 
(I)  Htst.  de  LâogtMiocV  Lir«  XXMf  p.  M-eSo. 
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»93.    Ttaqéè  de  •  tombei^  aux  niftins  de  son  ennemi ,  il 

lui  fit  faire  des  propositions  de  paix.  On  par- 
lml«de  faire  ép&a90r  à  Raymond  VII  oriemiur 
d'Amaury ,  et  sur  ces  ouvertures,  une  trêve  fut 
isignée  entre  téa  deux  partis.  Raymond  ^  aussi 
cénfiant  qu'il  éloit  loyal,  n^hésita  point,  sur 
cette  assurance,  à  se  mettre  entre  lesma^iade 
l'ennemi  héréditaire  de  sa  famille.-  Il  entra  dans 
Carcassonne,  et  passa  tout  un  jour  avec  le  comte 
Amaury^  Par  une  plaisanterie  qni  redôobloit 
encore  son  danger,  s'apercevant  que  ses  servi-* 
leurs  étoient  alantoés  de  son  kitprndenee,  il 
leur  fit  donner  avis  qu'il  avoit  été  arrêté  pen- 
dam  la  nuit  à  Carcassonne,  et,  sur^ cette-non- 

r 

velle,  toute  sa  garde,  qu^il  avoit  laissée  en  dehors 
de  ia  viBlé^  priHf  la  fuite.  Lea  deux  ôamtea-ne 
firent  que  rire  de  la  terreur  de  ces  soldats.  Ils  se 
Réparèrent  en  gena  d^hônnetfr ,  mais  sans  .que 
la  réconciliation  eût  pu  s'accomplir,  et,  au 
terme -de  1 -armistice ,  les  iiostilités  'leconunen- 
cèrent.  (i)     -     -  - 

'  A  cette  même  époque ,  le  cardinal  Conrad 
avoit  convoqué  uti  èoneile  prdvincial  dwnst.la 
ville  de  Sens,  pour  s'occuper  des  affaires  des 
Albigeois-  :  et  u  ndes  môtifs  q  u'il  allégua  pour  qae 
FÉglise  se  mît  en  défense  contre  de  nouvelles 
attaques  des  héi'étiques,  c'est  qu'il  assura  que 
ceux-ci  s'éf oient  donné  un  chef  ou  un  fape, 

(i)  GuUk  de  Podio  Lmtr. ,  €ap.'34 ,  p.  686. 

« 
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•qui  avoit  ëtaUi  aon        sur  les  frontières  de  .  laaS. 

]a  Bulgarie ,  de  la  Dalmatie ,  de  la  Croatie  et  de 
la  Hongrie.  Il  ajootoit  qu'un  grand  nombre  de  • 
cfarétiens  et  même  d'évêques  de  ces  contrées, 
aroient  reconnn-sqn  antorité  ;  que  les  Albigeois 
dispersés  s  étoient  rendus  auprès  de  lui,  et  re- 
cevoient  ses  décisions  comme  des  oracles  ;  qu'un . 
d'eux,  Barthélemi  de  Carcassontie^étoit  revenu 
dans  son  pays  avec  l'autorité  die  légat,  et  qu'il 
s'arrogeoit  le  droit  de  nommer  dé  nouyeaux 
évêques.  (i) 

Il  y  a  lieu  de i croire,** en  efiét ,  que  4es  opi^ 
'  nions  des  Pauliciens  avoient  été,  pour  la  pre-^ 
mière  fois,  répandues  dans  FOcddent -  par  la 
Bulgarie;  la  lettre  du  cardinal  Conrad  indique 
qu'il  '  existoit .  toujours* ^des  xelalfons  entre  les 
sectaires  des  deux  contrées ,  et  que  ceux  de  la 
langue esclavoniie,  auxquels,  deux sièoles:plais 
tard ,  on  dut  la  réformation  de  Jean  Huss  et  de 
Jérâme  de  Prague ,  avoient  ouvert  un  asile  et 
offert  des  secours  aux  Albigeois  persécutés  j 
mais  il  n'est  ,  pas*  probable  que  les  sectaires  se 
ftissent  donné  la  même  organisation  que  l'Eglise 
romaii^e  qu'ils  combattoient..  Les  papistes  ne 
eoncevoientpoint  d'Église  sans  pape;  celui  qu'ils 

(i)  Matth.  Paris  ,  p.  267.  —  Martene  Thesaur.  anecdot., 
T.  T ,  p.  900.  —  Concilior.  Labbei,  T.  XI ,  p.  288  et  seq.  — 
BaynaUU  Ann,,eceles, ,  iaa3,  $.  Sp,  p.  335. 

•  « 
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lasl.    supposoietit  dans  fo  Bulgarie,  et  ûorii  ils  ne 
,  dkent  pas  même  le  nom ,  dUparnl  aana  laisser 
de  anoeaiirar»  *    ^  : 

Le  but  que  s'étoient  surtoui  proposé  le  car- 

'diml  légat  et  Févèqôe  Fouqitet'dt»  Toaltmae, 
par  la  convocation  de  ce  concile ,  c'étoit  d'ébran- 
Icv  k  ocmaeîsn0ede.Phîiippe«AD((iiate,  Bt  de'ie 
déterminer  enfin  à  accepter  les  ofEires  d'Amaury 
de  Montfort,  en  mvojmnt  une  forte  Mnaéé 
contre  les  Albigeois  ;  niais  Philippe*  Augu«tè 
.  aembloit  avoir  contracté,  dans  les.Odenûtoeê 
années  de  sa, vie,  une  politique  timide,  qui 
aaooordoit  avec  le  i  progrès  -do  l'âge  Itt  le  àéstask 
éè  m  «alité,  ist  hri'  fktaoit  repocisaM^  totftea 
les  oocasionr  de  s'agrandir  aux  dépfens  de  ses 
misina^  il-  refcwk  ëgdimient  de  profilta»  àé  -Uk 
foiblesseou  dçs  troubles  de  TAngleterre^  d;e  la 
Fteiidrè  èl  du*  Languedoo.  Gttilhrame  de.PnjH' 
Laurent  a8Sore,  sur  l'autorité  de  Fouquet^  lé 
fiiroée  évéqde  fie  Tctaléase,  que  Fhilif^pe  aV0ât 
dit  à  celui-ci  :  «  Jé  éais  qu'après  aua  mort  lés 
u  ckiminaistéront  pour  qoe  mon  Sià  Louis  m 
u  charge  de  Tulfaire  des  Albigeois,  et  comme  il 
K'est  d^ieat  et  feibie»  il  he  pmrni  èoiBupfCMrleff 
îea  fatigues,  et  il  mourra  en  peu  de  temps* 

.  «  Alors  le  royaume  demeurera  aux  mains  des 
w  femmes  et  des  enfans,  et  ne  manquera  pas  de 
«  dangers.  »  Celte  prophétie  cependjànt,  q|ui  a 
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été  cBmife  sbiiTent  répéléi! ,  poarroit  bien  avoir  .  nss. 
élé  &ite  après  révénement.  (i) 

Dana  le  temps  où  Péirèqna  Fouqoel  itisialeât 
auprès  de  Philippe-Auguste,  sur  la  nécessité  de 
fiiire  passer  an  fil  de  Fépée  tooa  les  TookmsaimV 
il  étoit  déjà  temps  de  songer  à  la  politique  qu'ar 
dopleroit  son  successeur  ;  Meii  plus  qu'à  eelleda 
roi  régnant.  Une  fièvre  quarte  >  qui  cooifliença 
▼ers  le  milieu  de  l'été  de  laad ,  éprotivèil  et 
affoiblissoit  toujours  plus  Pliilippe  ;  cependant 
elle  86  prolongea  eneoro  une  année  entière,  et 

elle  ne  Tempêcha  pas  de  continuer  les  petits 
voyages  qu'il  faisoit  pour  inspeeter  les  travaux 
qu'il  a  volt  ordonnés.  Philippe-Auguste  aimoit 
Tarcliitecture  et  les  monumens;  plusieurs  des 
irais  ses  prédéoesse«irs  avoient  Mti  deé  Églises , 
maù  il  fut  le  premier  à  orner  la  France  de  bft^ 
llnieM  eivita.  Lies  eommunea  s'éloient  ésfMiii 
long-t^mps  entourées  de  murs  pour  leur  propre 
défense,  les  seigneurs  avoient  de  lelir  eâlé  fbiN 
tifiéavec  soin  leurs  demeures;  tandis  qu'au  con- 
traire, les  villes,  les  bourgs,  ks  villages 
appartenoient  à  la  couronne,  ayoient  été  scun- 
dUilenaeni^nt  négligés.  Philippe  entreprit  de  les 
entourer  tous  de  murailles;  il  le  fit  toutefois 
avec  nn  reâpeel  pour  lés  droits  diss  partioulierct; 
auquel  on  n'étoit  point  accoutumé  de  la  pnrt  du 
fian)  ear  il  acheta  toujours  les  maisons  qu'il  fui- 

(i)  GtUL  de  Podh  Laur»,  cap.  34»  p<  ' 
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xtaS.    loit  abatti)e,.  ou  leaiçrres  qu'il.  £iUoit  )empk>yer 

au  service  du  public.  II  réussit,'  dans  les  qua- 
rante-troi&  auoées  de  soa  règne ,  à  achever  toutes 
ces .  momlles ,  et  il  donaa  ainsi ,  stiit  à  la  sûreté 
de  l'état ,  soit  à  la  potice,  un  dpgré  de  garautie 
qu:î  oi'avMt  pointiélé  eonnu  avant  lui.  (  i  ) 

Ce§  io^Qienses  travaux  n'épuisèrent  point  les 
trésors,  de  PhiUppe-Âuguste ,  il  a  voit  mis  ide 
l'ordre  dans  ses  finances ,  et  comme,  d'autre  part 
sp<i  règoù  avoit.  été  l'époque  d'un  prodigieux 
accroissement  dans  la  population ,  l'industrie, 
le  oc^QH^rçe  et.  l-agriculture  de  la  France  ^  les 
revenus  royaux  s'étoient  augmentés  avec  cette 
prospérité.  Mais, le  trésor,  du  roi  étoit  regardé 
comme  sa  propriété  personnelle  et  privée;'toift 
c^  qu'il,a]^oitiéconoinisé ,  tout  ce  qu^il  avoit  levé 
sur  ses  peuple  et  qu'il  n'avait  point:em|4oyéà 
Jes^gpuverner ,  lui  appartenait  si  bien,  que  loin 
de.devoir  à  sa  mort  le  laisser  à. la  Françe,  £1  ne 
se  croyoit  pas  même  obligé  de  le  laisser  à  ses 
en|ans.  Il  est  vrai  que  les.  prêtres  avineateu  soin 
d'inculquer  la  doctrine  de  cette  propriété  exclu- 
sive dans  le  cœur  d^es  rois;  ils  s'étoient  .tous.  accor* 
dés  pour  leur  dire,  que  si  quelquefois  les  princes 
;se  ref^doient  coupables  en^acq^blant  de  leurs 
extorsions  les  pauvres  contribuables,  en  ruinant 
la  veuve  et  l'orphelin,  ou  en. refusant  ensuite 
AUX  besoins  du  public  JV^rgent  qu'ils -avaient 

(1)  Gui/,  jirmorici  Philippidûs,  ^ib.  XJH,  p«'.979. 
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rassemblé  par  des  voies  iniques, «un  moyen  de  ixa. 

compensation 'leur  étoit  toujours  oflfert  ,  un 
moyen  qui  changeroit  en  autant  de  vertus  tous 
leurs  crimes ,  et  qui  assnreroit  leur  salut  par  la 
conséquence  même  de  leurs  mauvaises  actions^ 
c'étoit  de  disposer  en  fiiveur  de  l'Église  de  tout 
l'argentqu'ilsauroient  accumulé  ainsi.  Philippe- 
Auguste  fît  son  testamentdans  cesprincipes  (  i  )  «lU 
mois  de.3.eptembre  1222.  Il  nomma  pour  en  être 
exécuteurs  ^  Guarin ,  évéque  de  Senlis;  Barthe-î 
lemy  de  Roye,  et  &ère  Aymard,  trésorier  du 
Temple  9  et>il  assigna  à  ces  exécuteurs  testamen- 
taires, vingt-cinq  mille  marcs  d'argent,  qui  fai- 
soient  alors  cinquante  mille  livres ,  et  qui  en  fe- 
roient  douze  cent  raille  aujourd^ui  (a),  pour 
qu'ils  fissent ,  selon  leur  conscience  ^  des  restitu* 

(t)  Bex  cum  repletus  esset  dU'itiis ,  dit  le  chiuioine,  auteur 
de  la  Chronique  de  Tours ,  Christum  in  his  hœredem  suum 
consiUuens ,  inaudita  munei^a  elargivU.  T.  XVIII ,  p.  3o3. 

(9)  Philippe  dit  €xprMsément  dans  ce  testandent  que  le  marc 
Talôît  deux  livres,  ou  quarante  sols  Parisis.  La  livre  d*ùn 

demi-marc,  ou  de  quatre  onces  d'argent,  équivaloit  donc  au 
louis  actuel  ;  car  l'écu  de  six  francs  pèse  une  once.  C  etoit  la 
valeur  spécifique  de  la  monnoief  mais  sa  valeur  en  échange 
étoit  bien  plus  grande,  puisque  nous  voyons '^r  le.  même 
testament  qu'un  prêtre  pouvoititre  déoemment  entretenu  aveo 
douze  livres  Parisis,  égales  k  dSB  francs  par  année.. Il  est  pro- 
bahio  que  ces  288  francs  procuroient  autant  de  jôuissaHces 
qu'où  en  pourroit  obtenir  aujourd'hui  avec  600  francs.  TeS" 
tamentum  Philippi  in  Archivio  regio,  Pluteo  I,  5o3,  n**  i. 
Annexé  en  note  à  GuiUelnm  Armoricui,  p.  x>4. 
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* 

MtS.    lions  &  lottSMiix  à  qui  le  ni  aorâit  pu  fiâM  qod* 

que  injustice.  Philippe-Auguste  légua  au  roi  de 
Jéraaalein#  aux  impitalier»  et  aux  templiera^  à 
chacun  dnquanie  raille  marcs  d'ai^jent,  poar 
que  ce  roi  et  ced  deux  ordres  militairea  eotre^ 
linsaelit  cbactin  en  retour^  pendant  tiois  afii^ 
cent  chevaliers  de  plus  au  serTiœ  du  saint  Sé-^ 
pnlcro;  il  leur  assigtka  en  ottti*e  des  aCnDani 
U)oins  considérables  ^  pour  les  aider  à  se  prépa-i 
nr  an  passage  de  ki  mer ,  Taniiée  snivwHleft  U 
légua  vingt  mille  livres  à  Atnaury  de  Monifort^ 
pour  les  employer  à  Fextirpation  de  VhéwéAi^ 
des  Albigeois,  car  ce  n'étoit  ni  par  scrupule,  ni 
par  un  sentiment  d'humanité ^  qu'il  i^étoit  tovf 
jours  refusé  à  marcher  lui-même  contre  lés  sec-» 
taires  (>!)«  Il  légua  à  l'abbaye  de  Saint^Denys 
toutes  ses  couronnes  et  tous  ses  joyaux  ;  à  Tab- 
baye  de  Saint- Victor,  qu'il  a  voit  bâtie  près  du 
pont  de  Charenton,  deux  mille  livres  de  capital, 
et  deux  cent  quarante  livres  de  rente ,  qui  dé- 
voient suffire  à  ^entretien  de  vingt  préirea  :  il 
légua  vingt-une  mille  livres  aux  pauvres  de 
Paris,  et  il  ne  laissa  qtle  dix  fnille  livres  à  sa 
femme  Isemhurge,  et  dix  mille  à  son  fils  naturel 
Philippe,  la  somme'qu'il  destinoîl  à  sôn  filaainé 
demeura  en  blanc  dans  son  testament;  appa-^ 

(i)  Le  legs  à  Montfort,  mentiooné  par  Armorieus ,  p.  ri6, 
•  fut  probablement  sjoiilé  âuu  iftAoeàtcilU.  U  B#Se  tmiv»  fê» 
dans  le  testoment. 
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remment  que  ce  tlevoit  êjLrc  ce  qui  se  trouverait 
rt§Xe  dan»  le  icétor  ^  après  qae  Xouê  aes  autre» 
kg»  auroient  été  payés,  (i) 

Malgré  la  maladie  du  roi^  le  concile  qui  avc^ 
été  cociyoqiié&  Sens ,  pour  l'éclairer  de  ses  coti- 
seUa,  a'jr  aasembila  au  mois  de  juillet  la:^.  Il  m, 
ttOBvIi  ofNnpoté  de  aix  arcbevèqnes  et  de  TÎngt 
é.véques,  avec  un  grand  nombre  d'abbés.  Fou-r 
quet  de  Toulooae  ftct  le  seal  deaprélale  de  l'Al- 
bigeois qui  y  assistât.  Jean  de  Brienne,  roi  de 
Jérusalem,  qui  après  la  mauraiae issue  de  L'ex- 
pédition d'Égyple,  éloit  revenu  en  Occident 
pour  implorer  de  mm'mox  seeoara,  s'y  tr«m* 
Yoit  aussi.  Phiiippe-Auguste  avoit  promis  de 
s'y  rendra  ;  mais  ^  a'apie^cevant  que  sa  santé  tou- 
jours  plus  clclabrée  reudroit  son  voyage  dange» 
reux,  il  demanda  bientôt  que  ce  concile  fut 
transféré  à  Paris,  et  lui-mênie  il  se  mit  en  che- 
min pour  rentrer  dans  sa  capitale.  La  violence 
de  son  mal  l'arrêta  à  Mantes,  où  il  mourut  le 
1 4  juillet  laaS,  dans  la  cinquante-huitième  an- 
née de  son  âge,  après  quarante-trois  ans  de 
règne.  De  sa  première  feninie  Isabelle  de  Hai- 
nault ,  il  ne  laissa  qu'un  fils ,  Louis  YIII  qui  lui 
succéda,  et  qui  étoit  alors  âg^de  trente-six  ans  : 
sa  seconde  femme  Isemburge  de  Danemarck  qui 
lui  survéculy  ne  lui  donna  point  d'enfans.  De 
Marie  ^  ou  Agnès  de  Méran^  dont  il  fut  obligé 

(  I  )  GuiL  Armoricus ,  p«  1 1  { . 
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t9i3«  de  se  séparer,  il  eut  Philippe^  comte  de  Boulogne, 
et  Marie  qai  époaaa  d'abord  le  comte  de  Mamar , 
puis  le  duc  de  Brabant.  Les  prélals  rassemblés 
pour  le  conoUe  ajoutèrent  à  la  pompe  de  ses 
obsèques  ;  le  légat  et  larchevêque  de  Reims,  ne 
Toolant  ni  l'un  ni  Tantre  céder  le  premier  rang, 
y  officièrent  en  même  temps  à  deux  autels  dif- 
£6ren&.  Après  cette  cérémonie  inusitée^  Philippe- 
Auguste  fut  enseveli  à  Saint-Denis,  (i) 


(i)  Guil,  Armor. ,  p.  1 16  finis.  —  Philippidos ,  Lib,  XII, 
p.  a8o  ,  usque  ud  finem.  —  Chroniq.  de Saint-Deuys ,  p.  4i6. 
Mfaiih*  Paris. ,  p.  967 ,  et  Hist.  de  France»  p.  75B.  —  Ber- 
nardi.  Cmidonit  yUa  Bonorii  iUt  p.  669.  —  GuU.  de  IfWÊgis 
Chron. ,  p.  5i5.  —  Rit)maldi  Ann.  eecles,,  ann.  laaS,  $.  35, 
p.  532.  —  Hadulphi  Coggeshale  Chron.  Ang. ,  p.  116.  —  Rog. 
de  Hovedcn.  cont. ,  p.  187.  —  Atm,  ff^averUiens. ,  p.  209.  — 
Chrome,  Turon. ,  p.  5o3. 
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CHAPITRE  XXIX. 

V 

Louis  VIII,  ses  conquêtes  en  Aquitaine, .M 
.  'ûjy>i$adecanlre  les  Albigeois,  sa  mort,  iaa3- 
iaa6.       ...    •     •  .      .  . 

Xe  portrait  4e  Philippe- Auguste  n'est  point  pr^-  waS. 
.senté  à.  la  postérité  par  TJiistoire  avec  cette  .vé- 
rité  de  détail,  avec  celle  iluesse  de  coloris qui 
nous  font  connoltre  .l'iiomme ,  et  noua  initient 
dans  toutes  les  i)arlicularités  de  sa  vie  dome^ 
tique ,  de  son  ^meu^  pu  .de  son  c<iriu:tère.  C^iqc 
qui  nous  ont  tracé  les  événemcns  de  son  règne , 
ou  n'étoient  point  admis  d^ps.  sa^familiarité  y  ou 
ne  croyoient  point  que*ce:qu'i!8  avofient  pu  y 
remarquer ,  dût  être  transmis  aux  àge^  à.  venir. 
Ils  ne  savoient  pas  bien  s'ils  dévoilent  se  ranger 
parmi  les  chroniquei^rs  ou  les  pan^gyi:istes  ;  ils 
vouloient  célébrer  Ijsi  grandeur  de  ce  monarque; 
mais  ils  semblent  se  proposer  aussi  dmspir^ 
plus  de  respect  pour  lui  en  le  tenant  à  distance. 
Lorsqu'ils  racontent  le^  évéu^m^lis  survenus  en 
France  pendant  son  règne  9  ilp^  npus  int rod  uisent 
quelquefois  dans  ses  cam^^  plus  rarement  dans 
ses  conseils,  Jamais  dansjsa^cottr.  J)f^ilieurs 
écriyoient  en  latin,  à  une  éjj^oque  où  celle  langue 

TOACB  VI.  34 
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imS.    gayanteétoitdéjàabandonnée  par  toute  la-nation; 

or  il  ne  paroît  pasqu^il  soit  possible  de  conserver 
aucune  naïveté  dans  une  langue  morte.  Pendant 
le  règne  de  Philippe-Auguste,  il  est  vrai ,  Geof- 
froide  Villehardouin ,  le  plus  ancien  des  prosa- 
teurs français^écrivit  ou  dicta  les  mémoire»  dek 
quatrième  croisade  ;  il  nous  admit  ainsi  à  vivre 
avec  les  conquérans  de  Constantinople  ,  et  à  ks 
connoître  familièrement;  mais  aucun  de  ses 
côhfemporains  ne  rendit  le  même  service  an 
roi  et  aux  chevaliers  qui  étoient  demeurés  en 
France. 

Tel  qu'il  nous  apparoît  cependant ,  sous  celte 
lumièi^e  douteuse,  Philippe- Auguste  dmt  encore 
être  considéré  comme  un  grand  roi.  Il  est  en 
quelque  sorte  le  fondateur  de  la  nouTelle  ma* 

'  narchie,  de  la  monarchie  féodale  qui  remplaçoit 
le  fédéralisme  féodal.  11  conquit  sur  le  plus  grand 
des  vassaux  de  la  couronne^  des  provinces  qui 
dépassoient  de  beaucoup  en  étendue  celles  qu'il 
avull  reçues  en  héritage  de  son  père  ;  cependant 

'  -cette  conquête  de  la  Normandie ,  du  Maine  »  de 
TAnjou ,  de  la  Touraine ,  de  la  mmi¥aiiee*de  h 
Bretagne,  n'étoit  pas  encore  le  plus  important 
-des  pas  qu'il  fit  vers  la  puissance  ;  par  son  triom- 
^phe  sur  le  roi  d'Angleterre  il  mit  un  terme  à 
l'indépendance  de  tous  les  grands  vassaux,  et 
il  acquit  sur  le  duc  de  Bourgogne^  le  comte  de 
Nevers ,  le  -comte  et  le  dauphin  d'Auvergne , 

N 
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ainsi  qu'une  foule  dautres  seigneurs  qu'il  n'a-  iii3. 

*  voit  point  vaincus,  une  autorité  à  laquelle  au- 
cun des  rois  de  sa  race  n'auroit  osé  prétendre. 
Son  fils  Louis  YIII,  dans  un  règne  si  court  qu'on 
peut  le  regarder  comme  le  complément  de  la  ' 
période  de  Philippe-Auguste,  étendit  encore 
«es  conquêtes  sur  le  Poitou  ^  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Garonne,  et  la  plus 
grande  partie  du  Languedoc;  en  sorte  qu'au 
moment  où  il  mourut,  l'autorité  royale  étoit 
reconnue  de  la  mer  de  La  Rochelle  jusqu'au 
Rhône,  et  du  détroit  de  Calais  jusqu'au  rivage 
de  la  Méditerranée  à.  Montpellier. 

La  suprématie  reconnue  du  pouvoir  royal 
avoit  fait  cesser,  en  très-grande  partie ,  les  guer- 
jnes  privées.  On  étoit  sorti  de  cet  état  de  vio- 
lences et  de  brigandages ,  qui  s'étoit  prolongé 
en  France  aussi  long* temps  que  chaque  sei- 
gneur s'étoit  cru  absolu  dans  sa  terre,  et  qu'il 
avoit  acheté,  par  un  service  d'un  nombre  limité 
de  jours  auprès  de  son  supérieur  féodal ,  le  droit 
de  ne  reconnoitre  dans  ses  rapporta  avec  ses 
vassaux,  d'autre  règle  que  ses  caprices.  Sous 
Philippe-Auguste  et  son  fils,  les  murs  et  les  fossés 
d'un  château  cessèrent  d'être  une  barrière  suffi- 
sante pour  arrêter  l'autorité  royale.  Aucun  ba- 
ron ,  alors  qu'il  se  trouvoit  seul,  n'osa  plus  défier 
ouvertement  le  monarque  français;  aucun  ne 
se  crut  plus  dispensé  de  durnier  d'autre  raison  de 
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iaa3.  ses  actionsque  sa  volonté  ou  son  épée  3  et  quoique 
les  vassaux  ne  renonçassent  pas  à  toute  leur  an*  • 
cienne  indépendance,  ils  sentirent  eux-mêmes 
qu^elle  devoit'être  soumise  à  des  règles ,  et  ap- 
puyée sur  des  droits,  pour  qu'ils  eussent  quel- 
que chance  de  la  défendre^ 

De  son  côté  Philippe-x^uguste  étoit  trop  ha- 
bile pour  eséayer  de  substituer  sa  volonté  ar- 
bitraire aux  caprices  des  seigtieurs  qu'il  rame- 
noit  à  l'obéissance;  ces  fiers  gentilsfaoïnnf es tie 
se  seroienl  jamais  soumis  à  perdre  à  la  fois  tous 
leurs  droits.  Il  leur  représenta  la  règle  qu'il  éta- 
blissoil,  romnie  sanctionnant  leur  soumission, 
non  au  monarque,  mais  à  eux-mêmes;  il  leur 
fit  renoncer  à  une  volonté  individuelle  pour 
une  volonté  nationale.  Il  leur  persuada  de  re- 
oonnoitre  âans  les  jugemens  l'aulorité  de  leurs 
pairs,  au  lieu  de  venger  leurs  injures  avec  le 
glaive.  Il  les  fit  consentir  à  diriger  leurs  forces 
en  commun,  d'après  les  décisions  de  leurs  par- 
lemens  ou  des  assemblées  où  ils' se  réuniroient 
pourdélibérer,  au  lieu  de  les  dépenser  isolément 
et  en  vain ,  autour  de  leurs  châteaux.  Il  donna 
ainsi  à  la  monarchie  féodale  qu'il  fondoit,  des 
formes  à  pen  près  constitutionnelles  ;  il  eut  l'art 
cependant  de  se  réserver,  à  l'ombre  de  ces  for- 
mes» une  influence  décisive,  et  tandis  qu'il  sem- 
bloif  instituer  la  liberté,  il  asseyoit  les  premières 
bases  du  despotisme  de  ses  successeurs» 
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*  II  est  extrêmement  difficile  de  saisir  à  leur  i^A 

origine  les  inslitutions  de  Fhilippe-Âuguste, 
parce  qu'il  eu  t  soin  lui-même  de  ne  les  présenter 
jamais  couiiiie  des  institutions.  Alors  précisé-  • 
men^  qu'il  créoit  des  droits  nouveaux ,  il  invo- 
quoit  les  coutumes  antiques  de  la  monarchie; 
et,  pour  chaque  usage  qu'i)  vôuloit  établir,  il 
alloit  chercher  une  origine  dans  la  nuit  du  temps. 
11  étoity  dans  cette  entreprise,  merveilleusement 
secondé  par  l'esprit  de  la  nation.  Son  long  règne, 
m  cour  splendide,  les  progrès  de  Tordre  et  de 
l'obéissance  aux  lois ,  avoient  permis  aux  Fran- 
Q^s  d'associer  de  nouveau  leur  gloire  à  celle  de 
leur  chef.  La  prospérité  nationale  s'éloit  prodi- 
gieusement accrue  de  son  temps;  mais  il  s  en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  fût  uniquement  son 
ouvrage.'Ën  effet  les  eiiprts  de  tous  les  hommes 
tendent  sans  cesse  à  améliorer  leur  condition  ; 
ce  travail  de  toute  la  nation  l'emporte  presque 
toujours  sur  Içs  vices  du  gou  vernemen  à  moins 
que  celui-ci  ne  soit  très-mauvais  :  si  le  ressort 
n'est  point  trop  comprimé  il  agit  avec  énergie , 
les  arts  se  perfectionnent,  les  habitudes  d'ordre 
et  de  justice  s'établissent,  la  richesse  et  la  popu- 
lation s'accroissent,  et  la  garantie  sociale  s'affer- 
mit par  sa  seule  durée^Tous  les  temps  intermé- 
diaires entre  Charlemagne  et  Philippe-Auguste 
•étoient  considérés  comme  une  période  d'humi- 
liation et  pour  le  roi  et  pour  le  peuple,  sur  la- 
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fai3.  quelle  personne  ne  se  soucioit  d'arrêter  long* 
tem  ps  ses  regard  s;  mais  on  cherchdit  au  cotitraire 
à  rattacher,  dans  son  imagination ,  le  monarque 
dont  on  voyoit  ]a  gloire,  à  celui  qui,  quatre 
siècles  auparavant,  avoit  porté  si  haut  le  nom 
français ,  et  dont  tous  les  romans ,  tous  les  poë- 
mes,  tous  les  chants  nationaux,  rendoient  la 
grandeur  familière  au  peuple. 

Durant  le  règne  de  Philippe- Auguste  on  voit 
paroitre  à  plusieurs  reprises  le  tribunal  des 
pairs  de  France ^  on  voit  aussi  que  ce  monarque 
regardoit  ses  pairs  comme  les  successeturs  des 
douze  paladins  fabuleux  de  Charlemagne,  tt 
que  ces  paladins  eux-mêmes  étoient  considérés 
'  comme  ayant  représenté  les  douze  apôtres.  Une 
sorte  de  respect  religieux  pour  le  nombre  duo- 
dénaire  se  retrou  voit  dans  toutes  les  nations 
teutoniques,  et  lorsqu'il  s'agissoit  d'un  juge- 
ment, ce  nombre  étoit.plus  particulièrement 
consacré  j  douze  pairs ,  douze  jurés  sembloient 
nécessaires  pour  une  condamnation.  Cependant 
il  est  Tort  difficile  de  trouver  une  époque  quel- 
conque où  la  pairie  de  France  ait  réellement 
été  limitée  à  douze  pairs.  Du  temps  de  Philippe- 
Auguste  on  la  regardoit  théoriquement  comme 
composée  de  six  pairs  laïques  et  de  six  pairs  ec- 
clésiastiques. Les  six  pairs  laïques  dévoient  re- 
prés en  ter  les  six  grands  seigneurs  de  France 
qu'on  supposoit  avoir*  mis  la  couronne  sur  k 
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tète  de  Ht] gués  Capet.  C'étoient  les  4uc8  de  Nor-  >»l 
inandie,  d'Aquitaine  et  deBourgogne,  les  comtes 
de  Toulouse  f  de  Flandre  et  de  Vermandois ,  et 
on  avoit  remplacé  le  comte  Vermandois 
par  celui  de  Champagne.  Il  esit  probable  que 
l'institution  des  pairs  ecclésiastiques  étoit  du^ 
à  Philippe*Augu8te ,  et  que  ç'étoit  un  expédient 
qu'il  avoit  trouvé ,  pour  tenir  dans  sa  dépen- 
dance  un  tribunal,  auquel  dani^  toute  occasion 
il  cherchoit  à  souiuettie  ses  barons.  L'archevê- 
que dç  Reims,  les  évéques  de  Laon »  de  Noyoq^ 
de  Beauvais  et  de  Châlons,  ses  suffragans  ,  et 
l'évéque  de  Langres  suffragant  de  Lyon,  furent 
choisie  pour  former  ce  collège.  On  a  prétendu 
qu'on  s'arrêta  à  ces  p^i^élats ,  comme  étant  le^ 
seuls  qui  tinssent  leurs  fie&du  roi  in  capite, 
ou  comme  duc  de  France,  ce  qui  peut-être  ne 
aeroit  pas  fiicile  à  )ustifier  (i).  Quoi  qu'il  en  soit, 
loin  q^ue  nous  sachions  que  les  douze  pairs,  que  x 
nous  veniç^ns  de  désigner,  fiojmiassent  Iç.  tribunal 
auquel  Philippe  soumit  la.  décision  de  plusieurs 
causes  importantes ,  4^  çntre  autres, du  roi 
d'Angleterre ,  nous  savons  au  contraire  que 
plusieurs  des  paiçs  séculiers  ne  se  rendirent 
point  à  sa  cour  à  cette  époque,  et  que,  dans  les 
jugemens  tout  au  moins  qui  pçu  voient  emporter 
l'effusion  du  sang,  aucun  pair  ecclésiastique 
ne  pou  voit  siéger  sur  le  tribunal.  Il  est  donc 

(I)  Briuseiy  Traité  des  /te/s,  Llv.  II»  cb.  i3. 
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Z9i3.  probable  que ,  si  le  jugement  devoit  être  rendu 
par  douze  pairs  de  raccusé,  ce  nombre  étoit 
complété  au  moyen  des  hauts  barons  qui  se 
trouvoient  à  la  cour,  (i)  ^  ' 

Philippe- Auguste  n'a  voit  point,  comme  ses 
prédécesseurs ,  associé  de  son  vivant  son  fils  à 
la  couronne;  tous  les  droits,  tous  les  fiefs, 
r  toutes  les  dignités  en  France  étoient  hérédi-  ' 
taires,  personne  ne  songeoit  plus  à  mettre  en 
doute  que  la  couronne  fut  également  hérédi-* 
taire.  Mais  an  moment  où  Louis  YIII  n^onta 
^       sur  le  trône ,  une  autre  hérédité  fût  célébrée 
par  les  flatteurs  d  u  pouvoir  royal ,  une  hérédité 
qi}i  faisoit  cesser  l'usurpation  de  Hugues  Capet, 
et  qui  ramenoit  la  France  sons  Tautorilé  des 
descendans  de  son  héros  le  plus  populaire. 
Comme  Louis  étoit  né  d'Isabelle,  première 
femme  de  Philippe,  et  £lle  de  Baudoin ,  comte 
de  Hainanlt,  on  s'empressa  de  remarquer  que 
cette  Isabelle  descendoit  en  ligne  directe  d'Er- 
fnengarde,  comlieasedeNamur,  fille  de  Charles 
de  Lorraine  le  dernier  des  Carlo^vingiens.  L'im- 
pwtance  que  les  historiens  du  temps  attachè- 
rent à  cette  généalogie ,  fait  voir  qu'à  cette  épo- 

^  (i)  Le  père Brial,  bénédictin,  a  réuni  en  tête  du  xvii«  vo- 
Inme  des  Historiens  de  France,  Tindication  de  tous  les  faits 
et  de  tous  les  documens  qui  nous  sont  connus  sur  Tan  tique 
{Miirie^  j'y  renvoie  le  lecteur  d'une  maniéré  générale  »  quoique 
je  porte  sur  m  mêmes  £iits  un  jugement  quelque  diffé* 
renldunen* 

% 

\  ■ 
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que  ils  regardoient  la  couronne  de  France 

comme  héréditaire  dans  la  ligne  féminine,  aussi- 
bien  que  dans  la  ligne  masculine,  (i) 

Malgré  les  progrès  que  la  France  avoit  faits 
sons  Philippe-Auguste  9  les  peuples  languis* 
soient,  à  la  fin  de  son  règne,  après  quelque 
chose  de  nouveau ,  quelque  chose  qui  excitât 
d'autres  espérances ,  qui  fût  le  commencement 
d'un  autre  avenir.  Leur  joie  dans  les  premiers 
jours  d'un  nouveau  règne  est  toujours  fondée 
sur  la  confiance  qu'il  ne  ressemblera  point  à  ^ 
l'ancien.  Louis  YIII  en  e£Fet  ne  ressembloit  pas 
à  son  père  y  mais  il  n'en  difieroit  qi^e  par  une 
infériorité  marquée,  (ts) 

Il  étoit  foible  de  corps,  foible  d'esprit,  do- 
miné p^r  les  prêtres,  et  le  nom  de  Lion  qui  It^ 
est  demeuré  attaché  dans  l'histoire,  fait  une 
sorte  de  contre-sens  avec  son  caractère.  Il  pa- 
roît  qu'il  lui  fut  donné  seulement  au  moment 
de  sa  mort,  pour  justifier  une  prophétie  de 
Merlin  qui  se  rapportoit  à  cette  année.  In  vert- 
tris  monte  morietur  leo  pacificus.  On  trouva 
que  le  lion  pacifique  ne  désignoit  pas  mal  un 
prince  délicat  et  débile ,  selon  les  expressions 

(i)  Gcsta  Ludovici  VIII  Franciœ  régis.  Hisl.  de  France, 
T.  XVII ,  p.  3oa ,  3o3.  —  Chroniques  de  Saiat-Denys,  p.  /^ij, 
—  Boulainviiiiera  »  Mém,  Hist. ,  T.  I ,  p.  175. 
>  (d)  Moriuus  est  rex  sapientissimus  Fràneorum  PUlippus, 
cm  gticcessit  Lodovieus  JÙius  ejus  ;  sed  muUum  Assimiles  hic 
»«r  et  iUe.  MMh.  Paris. ,  p.  269. 
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ia»3.    de  son  père ,  et  que  ventris  monte  de  voit  se  Ira- 
daire  par  Montpentier  où  Louis  VIII  ntoUrat 
0  En  effet,  à  l'aide  de  ces  interprétations  la  pro- 

phétie parut  parfiiitement  claire,  (i) 

Louis  se  rendit  à  Reims,  le  6  août  i225^  pour 
y  être  sacré  par  Tarcbevêque  Guillaume ,  avec 
sa  Femme  Blanche  de  Castii  le.  On  noaa  dit  seur 
leinent  que  le  roi  Jean  de  Jérusalem  et  les 
princes  du  royaume  furent  préseos  à  cette  oé- 

•>  rémonie  (a).  C'étoit  une  des  occasions  où  les 
douze  pairs  àuroient  dû  occuper  un  rang  dis- 
tingué ;  mais  à  cette  époque  le  duché  de  Nor- 
mandie étoit  réuni  à  la  couronne,  le  roid'Angle- 
terre, ducd' Aquitaine, étoitdans  sonroyaume, 
et  la  trêve  entre  lui  et  le  rai  de  France  éloit 
sur  le  point  d'expirer;  le  duc  de  Bogirgogne^ 
HugueslV,  filsd'Eudes  III, étoit  trop  )eane  pour 
être  appelé  à  cette  cérémonie  ;  le  comte  de  Tou- 

*  louse  étoit  en  butte  à  une  guerre  acharnée  ;  le 
comte  de  Flandre,  Ferrand ,  étoit  toujours  dans 
lesprisons  d  ^  roi  de  France»  parce  que  sa  femme, 
qui  ne  Paimoit  pas ,  se  refusoit  à  payer  sa  rançon. 

1     liC  comte  de  Champagii^ ,  Thibaud  IV^  aUtf# 

(i)  Philippe  avoit  dit  de  son  fils,  Et  ipse  cum  sit  homo  de- 
licalus  et  dehUi&,  Gidl,  de  Podio  Laurentiif  cap.  34  f  p.-  687. 
^    La  prophétie  et  soa  explication  sont  rapportées  ùt  GesA 
Zudov,  mif  p.  3io  $  et  dans  cette  occation  l^iatorien  écrit, 

Âfont  pancier  pour  y  retrouver  la  ponce  du  MonU 

(3)  Cesta  Ludovici  FJU,  p.  3oa. 
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iàgé  de  viqgt-deux  ans,  étoit  donc  le  seul  des 
pain  laïques  qui  pût  assister  au  couronnement. 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  cependant  au  bas  de 
la  première  charte  signée  par  lesteigneurs  qui 
étoient  revenus  de  Reims  avec  le  rpi. 

A  son  retour  du  sacre,  liouis  VIII  se  rendit 
à  Paris,  accompagné  par  les  mêmes  seigneurs. 
1]  y  fit  son  entrée  avec  une  pompe  toute  royale  ; 
pour  témoigner  leur  )oie  les  bourgeois  étalèrent 
de  leurs  fenêtres  et  devant  leurs  maisons  leurs 
tapis  précieux  et  leurs  richesses  ;  des  tables  fu- 
rent dressées  dans  tous  les  carrefours  pour  les 
pauvres ,  les  temples  furent  ornés  de  guirlandes 
de  fleurs,  l'encens  fuma  sur  tous  les  autels,  et 
des  troupes  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  fiiies 
formèrent  des  danses  au  son  des  instrumens. 
Les  troubadours  et  1^  ménétriers,  s'accômpa- 
gnaut  avec  la  vielle  et  le  sistre,  récitèrent  des 
vers  à  la  louange  du  nouveau  roi ,  et  la  ville  de 
Paris  lui  offrit  un  présent  magnifique,  (i) 

La  noblesse  française  au  contraire  attendoit 
une  gratification  de  son  nouveau  souverain  ; 
mais  elle  ne  comptoit  pas^  cependant  la  puiser 
dans  son  épargne.  Les  courtisans  français  ne 
montroient  pas  moins  d'avidité  que  les  plébéiens 
de  l'ancienne  Roiiie  pour  obtenir  uile  abolition 
des  dettes.  Il  n'y  en  avoit  presque  aucun  qui 

(i)  Carmen  Ueroïcum  NicoUa  de  Brarm  de  Ludovico  KUl^ 
p.  5i3. 
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S9a3.  ne  se  fût  engagé  envers  des  juifs  par  quelque 
contrat*  usnraire.  Us  empruntoient  pour  sub-  ' 
Tenir  à  leurs  vices,  à  leur  luxe  ou  à  leurs  ca- 
prices; ils  prbmettoient  sans  aucune  intention 
de  tenir,  el  ils  recouroient  c  nsuiie  au  roi  pour 
se  dispenser  de  payer.  Ce  fut  la  première  grâce 
qu'ils  demandèrent  à  Louis  après  son  sacre,  et 
la  première  qu'il  leur  accorda ,  dans  le  parle- 
ment où  se  réunirent  à  son  retour  les  seigneurs 

quiavoientassisté  àson couronnement.  Au  reste 
ce  n'étoit  point  un  acte  de  la  volonté  royale, 
mais  plutôt  une  espèce  de  traité  entre  les-barom 
assemblés;  on  peut  le  reconnoitre  à  son  préam- 
bule. 

aSaçhez,  y  est-il  idit,  que  par  la  volonté  et 
a  du  consentement  des  archevêque^,  évoques, 
«comtes,  barons  et  chevaliers  du  royaume  de 
ce  France ,  tant  ceux  qui  ont  que  ceux  qui  n'ont 
ttpas  des  juifs,  nous  avons  fait  l'étaMisseroent 
<c ci-après,  que  ceux  dont  les  noms  suivent  ont 
a  juré  d'observer,  savoir  :  Guillaumet  évêque  de  | 
«  Châlons»;  le  comte  du  Perche,  le  comte  Phi- 
«  lippe  de  Boulogne ,  ia  duchesse  de  Bourgogne,  | 
•    .  «la  comtesse  de  Nevers,  le  comte  Gaultier  de  ' 
a  Blois,  le  comte  Jean  de  Chartres,  le  comte &o- 
crbert  de  Dreux,  pourlai-méttie  et  pour  le  comte 
ce  de  Bretagne  son  frèt  e;  le  comte  de  Namur, 
«  le  comte  de  Grandpré,  le  comte  de  Vendôme,  i 
a  Robert  de  Courtenai,  bouteiiier  de  France  i 
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«Matthieu  de  Montmorency,  connétable  de 

c(  France;  Archauibaud  de  Bourbon,  Guillaume 
(c  de  Dampierre-,  Engaerrand  de  Coucy ,  etc*  » 
Par  cette  ordonnance  tous  les  intérêts  des  créan- 
ces des  |uifs  sont  abolis,  èt  Ton  accorde  aux 
débiteurs  la  faculté  de  rembourser  le  capital 
pour  lequel  ils  se  sont  engagés  à  trois  termes 
éloignés,  (i) 

Le  nom  d'Amaury.  de  Montfort  ne  se  trouve 
point  parmi  ceux  des  seigneurs  qui  signèrent 
cette  ordounajice.  Il  avoit  cependant  profité  de   ,  ^ 
la  trêve  qu'il  avoit  récemment  conclue  avec  le 
comte  de  Toulouse,  pour  venir  au  concile  de  . 
Sens ,  et  il  s'étoit  trouvé  à  la  cour  au  moment 
de  raccessionde  Louis  VIIL  Mais  celui-ci,  avant 
même  de  se  rendre  à  Reims;  remit  à  Amaury 
dix  mille  marcs,  à  compter  sur  ceux  que  son  \ 
père  avoit  l^ués  à  ce  seigneur ,  pour  l'aidet*  à 
entretenir  ses  garnisons  dans  le  pays  d'Albigeois  : 
en  même  temps  il  lui  avoit  laissé  entrevoir  qu'il 

seroit  disposé  à  conclure  avec  lui  un  échange  . 

« 

pour  les  conquêtes  qu'avoient  faites  les  crp^sés, 
et  îr  Fa  voit  engagé  à  rompre  toute  négociation 
avec  Raymond  Vil.  Après  avoir  toucbyé  ce  sub- 
side le  comte  de  Montfort  repartit  pour  Carcash 
sonne.  (2) 

(i)  Laurière,  Ordonnances  des  rois  de  France,  T.  X,  p«  47* 
(9)  JSpUtoIa  Honorii  ///  ad  Ludoincumi  âpud  Duchesne, 
T.  V,  p.  860. .  . 
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Lorsqa'il  y  arriva,  cette  ville  éloitdé)à  atta- 
quée par  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix,  qui 
conduisoient  avec  eux  le  jeune  Trencavel ,  fils 
unique  y  alors  âgé  de  seize  ans,  de  ce  Raymond- 
Roger,  vicomte  de  fiéaiem  et  de  Careasaonne, 
que  Simon  avoit  si  barbarement  £ùt  périr. 
Amaury  ayant  rassemblé  une  airmée,  avec  lVu<* 
gent  qu'il  avoit  reçu  de  Louis  YIII ,  força  les 
seigneurs  languedociens  à  lever  le  sîége;  maii 
bientôt  son  argent  fut  épuisé,  et  les  mercenaires 
rassemblés  sous  ses  étendards  déclarèrent  qu'ils 
<^sseroient  leurs  services  dès  qu'ils  ne  rece- 
vroient  plus  de  solde.  £n  vain  Amaury  sollicita 
tour  à  tour  les  évéqoesde  la  province,  les  .bolI^ 
geois  de  Narbonne ,  et  ses  propres  chevaliers; 
en  vain  il  ofltit  de  donner  en  gage  tous  ses  do- 
maines de  France  y  ou  sa  personne  même ,  il  ne 
put  ni  trouver  de  l'argent ,  ni  retenir  ses  soldats. 
Bientôt  il  fut  resserré  de  nouveau  dans  Carcas- 
sonne  par  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix. 
Perdant  eniin  l'espérance  de  leur  résister,  il 
signa  avec  eux,  le  i4  janvier  iaa49  <xyn* 
vention  par  laquelle  il  s'engageoit  à  faire  tous 
ses  efforts  pour  réconcilier  les  deux  comtes  avec 
l'Église  et  le  roi  de  France^  il  leur  remettoil 
Carcassonne^  Bfinerve,  et  Penne  d'Agénois  :  il 
stipuloit  un  armistice  de  deux  mois  pour  six 
petites  places  qui  lui.restoient  encore  dans  la 
province^  et  une  garantie  pour  les  droits  acquis 
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par  les  particuliers  durant  la  guerre  ;  enfin  il  se 
filisoît  donner  dix  mille  marcs  d'argent  panr 
subvenir  aux  frais  de  apn  voyage.  Le  lende- 
main, i5  janvier  iaa4 ,  il  repartit  pour  le  nord 
de  la  France,  avec  tous  les  chevaliers  dévoués 
à  sa  fortune ,  abandonnant  poor  ton jonra  le  pays 
où  sa  maison  a  voit  régné  quatorze  ans.  (i) 

Lie  jeune  Trencavel ,  toujours  sous  la  régence 
du  comte  de  Foix,  prit  possession  des  quatre 
viçomtés  de  Carcassonne,  de  Béziers,  de  Rasez 
et  d'Âlbi,  sur  lesqnelles  son  père  avoit  régné./ 
Mais  en  même  temps  Tarche  vêque  de  JSarbonne» 
et  les  évéqnes  de  Ntmes ,  d'User ,  de  Bézieiv  et 
d'Agde,  se  retirèrent  à  Montpellier;  soit  qu'ils 
craignissent  les  vengeances  de  ceux  à  <iui  ils 
a  voient  tant,  fait  de  mal,  ou  qu'ils  voulussent 
seulement  se  donner  l'apparence  d'être  persé- 
cutés. De  là  ils  écrivirent,  huit  jours  après,  à 
JLoois  YIII,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s'étoit  passé,  et  le  supplier  de  ne  point  confirmer 
la  paix  qui  avoit  été  négociée.  «  De  ne  point 
«  permettre  que  l'esprit  immonde ,  qui  avoit  été 
«  cbassé  de  la  province  de  Mar bonne ,  par  le  mi- 
u  nistère  de  l'Église  romaine  et  par  le  sien ,  y  ren- 
ir  trât  dans  toutte  sa  puissance,  avec  sept  esprits 
M  plus  mécbans  encore  que  lui;  mais  d'employer 

* 

(i)  Hlst.  gén.  de  Languedoc,  Liv.  XXIII ,  ch.  8i  ,  p.  356. 
—  Le  traité  aux  Preuves,  n*  14S,  p.  285»  €t  la  lettre  de  cinq 
évéqucf  aa mi»  p.  a86. 
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lai/j.  li  plutôt  la  force  q»'il  avoii  reçue  de  Dieu ,  pour 
acquérir  la  .terre  que  lui  offroit  l'Église,  »  (i) 
'  Louis  VIII  parut  en  effet  empressé  de  signaler 
le  cdmtnenceipent  de  son  règne  par  la  conquête 
derAlbigeois.  Amaury  de  MontlurL  élant  arrivé 
.  à  Paris ,  lui  fit ,  au  mois  de  février ,  une  cession 
eiîlière  de  loiis  les  privilèges  que  l'Eglise  avoit 
accordés  à  son  père  et  à  lui-même,  sur  les  pays 
conquis  par  les  croisés;  il  les  abandonna  en 
échange  de  .la  charge  de  connétable  de  France, 
que  Louis  promit  à  Amaury.  (2)  Mais  ce  traité 
éloit  conditionnel,  et  il  ne  de  voit  recevoir  son 
effet  qu'autant  que  l'Église  romaine  accepteroit, 
de  sou  coté ,  les  conditions  que  le  roi  lui  faisoit 
offrir  par  l'archevêque  de  Bourges  et  les  évê- 
q^ucs  de  Langres  et  de  Chartres.  (5) 

L'Église  paroissoit  désirer  avec  tant  d'ardeur 
l'extirpation  de  la  maison  de  Saint-Gilles,  etde 
.  tous  ceux  quiavoient  montré  quelque  tolérance 
pour  les  hérétiques,  que  Louis  ne  doutoit  point, 
a'il  prenoit  la  croix,  d'obtenir  du  pape  tous  les 
avantages  qu'il  demandoit  pour  récompense.  Il 
vouloit  que  la  croisade  iût  prêchée  de  ilouv^u 
dans  toute  la  France,  avec  la  mention  expresse 
que  les  indulgences,  pour  lui-màne  et  pour  tous 

(î)  Episcoporum  EpiUola,  Preuves  à  THist.  de  Languedoc» 
n"  i5o,  p.  289. 

(2)  GuiL  de  Podio  Laur. ,  cap.  34,  p.  6S7. 

(3)  Cessio  Anudrici.  Preuves  laogued.,  n"*  i5a«  p«  990. 
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veux  qui  Faccompagneroient ,  seroient  pleine- 
ment  égales  à  celles  qu'on  pouvait  gagner  pw  lft  , 
croisade  à  la  Terre-Sainte,  11  vouloit  en  même 
temps  que  ceux  qui  ne  le  suivroient  pas.par 
dévotion,  fussent  tenus  de  le  faire  pour  ac- 
comidir  leurs  obligations  Skidalcs,  comme  si- le 
royaume  étoit  envahi  par  un  ennemi  étranger  ; 
car  y  aîonU>it-il ,  aucune  invasion  n^est  plus  re>» 
doutable  que  celle  de  Thérésie;  en  conséquence 
il  demandoit  que  tous  les  barons  de  franco  qui 
n'accompliroient  pas,  dans  cette  occasion,  le 
servie^  de  leur  fief,  fussent  frappés  d'excommu* 
nication ,  et  que  leurs  terres  fussent  mises  solis 
l'interdit.  Pour  être  plus  sûr  de  disposer  de  ces 
foudres  ecclésiastiques  y  il  demandoit .  que  Far* 
clievéque  de  Bourges  lui  iùt  donné  pour  cardi- 
naMég^t,  avec  tout  pouvoir  sur  l'Albigeois.-  Il 
vouloit  que  le  pape,  par  des  lettres  patentes, 
privât  pour  jamais  le  comte  de  Toulouse ,  «le 
:yicomte  de  Carcassonne  et  de  Béziers,  et  tous 
ceux  qui  se  seroient  alliés  à  eux,  ou  qui.fisfr 
roient  la  guerre  de  concert  avec  eux ,  de  tous  les 
fiefs  qu'ils  pouvoient  avoir  dans  le  royaume  de 
France,  et  qu'il  en  investît  à  perpétuité  le  roi 
et  ses  descefidan8.;.enlin  il  vouloit  que,  .pour 
achever  cette  conquête ,  l'Église  liïi  garan  lit  ^pen* 
dant  dix  ans  la  trêve  alors  existante  aveale  roi 
d'Angleterre,  et  Iqiiit  payer  tout  aussi  long-temps 
soixante  mille  livres  parisis,  chaque  année  ^4é- 

TOMS  VI.  35 
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acceptées,  il  nciwtgprdemi^sOQlaMeÉBM 
é»  iMfiwr  en  îMbîgtois.  (i) 
-Lei  ipapot  mit>  «n  génëiml*,  {irtfâfé  èesxv» 

«ade»  'd'£ttro^e ,  qui  lendoient  directemenrt  à 
élmkèn  favr  antotîté^  m»  oraMNlM  laTem» 
SaiBÉe^  ^ui  avoient  augmenlé  jdutôt  que  de 
dUnintief  l'inéépcndaxm  de  VMpxk  hmaauuu 
Cependant  ils  ne  pcmvoient  pas  se  meltre  en  op 
{NMlion  Miverla  aiwm  Vojêmién  de  kdiaétœiiié^ 
aouvent  d'ailleurs  il8|Mfftageœent'e«i:MniéiiiesTc 
fimâlîs»0qa'îlaAV€Âdat<xmU»baé4  e»^  Aa 
moment  <m  Hmorkis  mçut  tes  propoMiaom 
de  Louia  VJII'^  il  aveii  des  HsspàFances  fondées 
de  répaver  ^  par  «tne  «loatette  mMade ,  Joa  dé* 
aastoes  de  la  Terre -Bai» te ,  qui  awient  toyt 
tëœMfiMtit  ierni  ia  gloîoe  de  m  ipOD^ieaU 
L'empereur  Frédéric  II  avoit  été  fiancé  avec 
ïolnde  de  Jéroaideiii^  fille  éedemdeJftrâRrae, 
et  le  royaume  de  Judée  loi  «voit  été  promis 
pour  dot»  JE'rédérie,  aoBvendii  aott^uleuieiit 
de  k  Oeitnanie  et  de  la  Haute^talk),  mttîftMnai 
deiaâiaiieetdek^kliibre^pieuTOètjiar^ec  Uea 
plus  de  facilité  qfu^itioini  Mtre  ipritKe  «d'fim* 
rope,  transporter  les  «roiaéa  dea  porte  de  ses 
étaita  4  oehii  de  Sa;iiil>4ean4d^;AMe.  Uianek^lB* 
brassé  avec  ardeur  le  projet  de  i^pnquérir  Ja 

(i)  Petitio  ad  papam  pro  reg*  Preuves  de  lUist.  de  Lao- 
gfitédeo,  a^  kd5,>^^ga.  \ 
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le  5  mars,  il  avoit  écrit  de  Caftane  une  longue 
4cttpe  M  pApe,  «Mt  pour  loi  «rendre  compte  de 
aes  préparaliGs,  mit  pour  l'engager  à  écarter  les 
«Aetades  que  d'état  de  4a  Franoe  et  de  l'Angle* 
tmwe  «ppofiiNiau  wnottveUemetit  -de  4a  guerre 
«aDrae.  a  Le  roi-de  Jérusalem  nous  a  écrit  récem'' 
«meiitâ'Aileinagne,  tfÎMitf'rédéiic ,  qu'il  attoft 
«  quitter  «oelie  contrée I  car  il  voyoit  qu'il  y 
MmffamçsM  peu  les  affiûrea  de  4a  Terre-Saifile. 
«c  Ën  effet,  les  missionnaires  qui  y  prêchent  la 
«•OMu:  mwi  tetlemMt  «vilipendés  par  tout 
«  'inonde ,  soit  parce  qu'ils  sont  des  hommes  du 
«flm  bas  rÉn^,  eoh  parce  qu'ib  ii'otit  point 
«  d'autorilé  pour  accorder  des  indulgences ,  qu'il 
«  ny  a  peraoAne^ui  veuille  les  entendre.  D'ao- 
«  très  lettres^que  nous  avons  reçues  de  diverses 
«  parties  du  monde ,  et  des  plus  grands  et  plus 
«•puMMfis  persennages  5  assurent  qu'on  noué 
<c  aocuse  ^  ainsi  que  l^JÉglise  y  de  ne  procéder 
4ic ^d'avec  «mollesse  dans  one  'si  grande  aflbfre* 
tcl«es  grands  de  France  et  d'Angleterre,  selon 
iGc^aewHism  avons  été  avertis  par  le  roî  de  Jé- 
«c  rusalem ,  ne  paroissent  avoir  aucune  envie  de 
«  prendre  ki  etfoix,  à  moins  qui-one  longue  trêve 
«  ne  soit  conclue  entre  ces  deux  royaumes,  et 
«  qu'ils  ne  soient  assurés  d'aller  et  de  revenir 
«en  paix.  Plusieurs  des  plus  puissans  de  ceux 
«  qui  avoient  pris  la  croix ,  puteudent  aDéme 
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fc  avoir  élë  dépensés  par  toqs  de  paater  à  h 

a  Terre-Sainte. 

Hoqorioa  III. a  voit  déjà  accocdé  aon  cou- 
senlenienl  aux  propositions  de  Loois  VIII,  et 
1<B8  prélats ,  ambassadeurs  de  celui-ci ,  étcdent 
dé)à  repartis  pour  la  France,  lorsque  le  pape 
re9ut  cette,  lettre  de  Frédéric  II.  Il  ne  pou  voit 
dotaler  que  ce  ne  fussent  les  predicaieurs  de 
la  croisade  en  Albigeois  «  qui  avoieat  avili  le 
caractère  des  vendeurs  d'indulgences,  et  que 
ceux  qu'on  lui  reprochoil  d'avoir  dispensés  du 
service  de  la  Terre^Sainte,  après  qu'ils  a  voient 
pris  la  cfoix,  ne  fussent  ceux-là  même  qu'il 
f^voit  encouragés  à  convertir  leur  «vœu  en  une 
"expérlilion  de  quarante  jours  ^  sur  les  bords  de 
.la  Garonne.  Conimeoit,  sans  se  déshonorer ,  au- 
j*oit«il  pris  ce  moment  pour  publier  que  cette 
courte  campagne,  qui  n'entrainoit  avec  elle  ni 
dépense,  ni  difficulté,  ni  danger,  étoit  une 
.œuvre  tout  aussi  méritoire  que  la  crçisade  à  la 
tête  de  laquelle  l'empereur  voaloit  se  mettre, 
contre  les  ennemis  de  la  chrétienté?  l-a  gran- 
deur même  des  préparatife  de-  Louis  donnait 
assez  àconnoîtreque  tantqu'il  combattroit  dans 
J'Albigeois,  il  ne,  lai^eroit  pas  passer  un  seul 
Français  à  la  Terre-Sain  le.  Honorius  dépêcha 
donc  le  cardinal  éyéque.de  Porto,  en ^  lui  re- 

(I)  EpUtola  Frederici  II i  in  Rtvynaldi  Ann*  eccle$,,  t^ 

* 


Digitized  by  Google 


DES  FRANÇAIS.  549 

commandant  de  se  rendre  avec  la  plas  grande 
diligence  auprès  de  Louis,  de  lui  ootnmuniquer 
la  lettre  de  l'empereur,  de  retirer  leoonseiiter' 
ment  qu'il  avoit  donné  à  leur  traité,  et  de  l'in- 
former que  le  comte  de  Toulouse ,  effrayé  deS' 
préparatifs  du  roi  de  France,  avoit  consenti  à 
se  soumettre  complètement  à  l'Église,  en  pur- 
geant sa  terre  d'hérétiques,  selon  le  mode  qu'a- 
voit  adopté  la  miséricorde  de  l'inquisition.  Le 
bien  de  la  Terre-Sainte ,  ajoutoit  le  pape,  de- 
mandoil  qu'on  se  contentât  de  ces  garanties, 
et  qu'on  accordât  la  paix  à  Raymond  VII,  dans 
l'espérance  qu'il  agiroit  désormais  avec  autant 
de  vigueur  que  de  bonne  foi.  (i) 

Louis  YIII  s'étoit  déjà  cru  assuré  de  tout- 
l'appui  de  l'Église;  il  avoit  dé)&  écrit  aux  com- 
munes sur  Tassistance  desquelles  il  comptoit  le 
plus  ,  pour  leur  annoncer  qu'il  ,  se  raettroit  en 
marche,  à  la  tète  de  son  armée,  trois  semaines 
après  Pâques,  et  leur  demander  de  le  seconder 
vigoureusement  (2).  Il  éprouva  la  plus  violente 
colère  quand  il  se  vit  ainsi  abandonné  par  le 
pape^  il  lui  écrivit  avec  beaucoup  d'humeur; 
tel,  aptèa  avoir  récapitulé  dans  sa  lettre  tout  ce 
qu'il  avoit  déjà  fait  à  la  persuasion  de  l'Église, 

(i)  Honorii  UM  EpUtola^  t^uà  JÀftchuMj  T.  Y  »  a*  17, 
P'  B59. 

{D  Epist*  Lud,  Fia  I^orhonnensibus.  Preuves  de  lliistoîre 
de  Laoguedoç,  n*  i53,  p.  291..  .' 
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labf  ii'fetetwinâriNir  cm  m  Nom  mvomwLpmÊàm 
ce  au  cardmàl  évéqm  de  Porto ,  c|ae,  puisque  h 
»  flt%iie«r  pàpe  ne  Touloit  poiii*  «autter  ,  pour 
(4  à  présent,  des  demandes  aussi  raisontiables 
.  «f  i|H6  kft  itôtrt»,  ftona  Mot  ifgardioHi  coorm 
((  déchargés  du  fardeau  de  cotte  affaire,  etnoci» 
14  ca  a^vonâ  protaté  pmUîqaeiiieMt  tbTiÉBl  tau» 
«  les  pfOate  et  tous  les  baroM  Franc*,  (i)  » 
Rayaioiid  VJU  a'eâbr^  dr  pvsfiter  d«  oc»  civ- 
oomtaffioes  Cà^otaUt s ,  iKiur  eon^iiF»  m  ^paix 
avec  VÉgVise.  11  ék>il  TÎvcaient  recommandé  è 
Rome  par  lfit»amlNMadaiifadtt  raâcFABgbflirw^ 
il  anoit  des  ami#  dan»  le  eoUcge  dea  cavdkiaanB) 
et  ceux-ci  lui  conleiHoienft  atiXHpfteen Ae'  paoi* 
suivre  ses  avaniaiges  par  les  armes ,  tandis  qu'il 
ïÊéfpiciûÊmt  wtc  lô  pape  (a).  En  nOôi^  penénil 
qu'il s'emparoitd'Agde et  de  quelqtaâS'dbfiteauXt 
ii^  ahaagea  ioii^amihaasadfaar  «  ftome  da  wépmàp^ 
Ver  avec  profusion  dans  le  sacré  consisintre, 
pour  s'y  dia  ncasveanx  pariiaana^ 

IMes  d«  PetitooAle  ^  il  se  rtildîl  »  MaaiÉpal* 
Ikr  y  poiir  y  aivoic  n  me  conference  a     ce  natiiie 
Arnaald ,  arahevéfoe  dte  Narbome ,  <|tii  ttveîl 
tant  die  mal  à  son  père,  comme  légal  de  la 
praim^ecifoiîsada  daaa  FAIfaîgâoaa.  (%) 

<t)  EpistoUsLud0¥ki  yin,  %  i55,  p.  sg^. 
(3)  Epistola  episcop.  lÀchfieldens»  Rymer  Acim  puÊBem^ 
T.  f,p.«7t. 

(3)  Hist.  gén.  de  langoedoo «  Lff .  XXM ^  ch.  89,  90 ,  p.  5^m^ 
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!*«  MiaAi  de  Touloode  sentoît  eomfaien»  il  étoit  Mfr 

ftt?ea  veoloijblmKi  négocier ai^ecluû  lise  H)oii«» 

tndooc  empcossédi»  l^fii  ^ur.tou&leskarlioim^ 
ComiMilftiikoitlQujMMi  été  aimf  f  —  HUtÉaphfc 
à  la  fai  dfi  l^ÉgÏMSt.,  Ofl  XL^étoili  yoiiili  paur  lai jq^ 
aicriiwe  >  ^ê».  4a  fronurttre  Aa^y  cHnfinnifi!  ib 

sonsmm  Mvomlflt  hàrfiti^putta^  àaràoodkiràtt 

àk  MiQOtfoiri  toute»  Usk  eondièlona  i^i 

ttQilM  mfisM  1m  favtiiftrik  M.^pmiiM  dont 

elka  aMoi^ilt  été  gmti&éea  par  ses  ennemiâ;  ot 

«ulaiuie  par  lia  de  ces  reatituticma.  Arnauld^  90ir 
hiOTigaé     m      toutef)  aea  «ibniaDclea  étoicnl 
À  Fwatftitf'  «oeimoiéiBaf  ne  mtcaI  ixxntiMnt  . 
piMére  poux  Mtenier  eoûOBQ  vim  paetfic«ti(m 

Qaii£écQ»;CQ«)  ait»  sj  wut  aiiiraait,  déclarant  qu'il 
anoik  ]pMml^d<»  wmbaiw  ocdrcailQ  fi^POp  foof 
^igOM Jb  tf okEnitii'.  (1) 
.  Jiiwm,  k  k,«àaiplwi^  de  «hi  lettwal,  n^^toit 
aloa  daoa  le»  difi|)06^tiaipâ.  Frédéric  II 

mdU  Mtoidé  am  4é|M«ti  (&»MnaMèrei.qiiÉ 

(I)  GmBia  ehnsOàna  nome^.,T.  Yi,  p.  336.  —  Hut 
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donnait  dei  dootes  à  Honorio»  III  ^  sAr  le  sucr 
eèsde  la  croisaded'Qiient^  la  guerre  avoitéc)^^?^ 
entip^les' Toia  de  fmiceet  d'Angleterre;  Joeliei 
ggériéi  mettait  un  plus,  gmad  obstacle  encpre 
ai^mic>a^ieamat;qùe  Je  papeiavôit  compté- iii^i 
primer  à  toute  TEurope.  Dans  le  doute  sur  la 
touniàre  que .  prendroient  les  événemei|Sy;ifi 
saiilt-pèie  jugea  imprudent  dWeepter  la  sou-a 
ima«i€Ni  d'un  prince  qu'il  «uroit  bientôt  ^peiilir 
éinr  nne  oceanion'  fevorable  d^écraser.  A  sa  per-' 
fliaéion  ou  à  celle  du  roi  ée  France ,  Amaury^^^ 
Moi&tlbKtn^niroya^aciin'iâiavi^dê  poni«>i^ 
Montpellier,  pour  accepter  les  indemnités  q^ 
Raymond  VII  pfiroifcde  lai  donner.  Cekti^i^lÉiii: 
aista  néanmoins  pour  que  l'absence  de  cet 
vayé  •  n^empêckftt  pêh  'la  conférenoe  eonyfulKHi 
entre  lui  et  rarohevéquè  de  N^rbonne  d'avoi^,, 
lieu:  iLe.d5«oàt,/ en  effet,  il  tmouvêla^f^nlilp^ 
les  mains  de  ce  prélat ,  les  promesses  qu'il  a;Voit 

^  £aûjtet8ià«r£gliae}.il  le8;aigna,;et  il  s'eng^geakinr 
serment  à  les^  observer.  Après  quoi  Arnaud, 
pour  gagner  duitemps,  lui  communiqua^^un. 
ordre  exprès  da  pape,,  d'envoyer  ces  dëelartfir 
lions  à  «Rome,  par  une  ambassade  soilennelle^ 
en -même  lemps 'qu'il  râvartit  qu'HonmiinailII 
avpit  manifesté:  la  plus  violente  colère,  en 
apprenant  que  Raymond  VU  avpit  repris  à 
l'évoque  de  Viviers  la  vili.e.  i  ,d' Arg^ntièr^ , 
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qui  appartenoit  &  la  maison  de  Saint-Gilles, 
mais  qui  avoit  été  enlevée  à  son  père  par  les 
croisés,  (i) 

'  Les  ambassadeurs  de  Raymond  arrivèrent  à 
Rome  an  mois  d'octobre;  on  lesy  admità  plu-' 
sieurs  conférences ,  et  les  i^bassadeurs  d'Angle- 
terre les  secondèrent  de  tout  leur  pouvoir. 
Mais  la  cour  de  Rome  savait  par  excellence 
Fart  de  faire  traîner  les  négociations  én  lon- 
gueur. A  la  Kn  de  l'année  ils  avoient  beaucoup 
discuté  et  n'avoient  encore  rien  conclu;  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  suivante ,  ils  se  crurent 
également  fort  occupés  des  intérêts  de  leur  maî- 
tre, parce  qu'on  leur  deraandoit  chaque  jour 
de  nouvelles  explications,  et  qu'ils  levoient 
chaque  jour  de  nàavetles  difficultés.  Ce  ne  fut 
qu'en  1226  qu'ils  s'aperçurent  qu'ils  étoient 
joués ,  lorsqu'on  les  renvoya  sans  leur  avoir 
rien  accordé.  (2) 

La  trèvè  eAtre  la  Fràtice  et  l'Angleterre ,  que 
Louis  VIII  avoit  voulu  prolonger  pour  dix 
ans  9  expiroit  atix  fêtes  de  Pâques  1  %24  i  tnais 
Henri  lil  désiroit,  bien  plus  sincèrement^que 
le  roi  de  France,  d'être  ad  mis  à  la  renouveler.  Il 
avoit  donné  des  ordres  pour  compenser  tous 

(1)  Honorii  IH  Epistola  Decano  F^cdentinensi.  Preuves 
languedociennes,      187,  p.  a84< 

(2)  Histoire  génér.  de  Laôgiiedoc  >  Liv.  XJUU  »  p.  ,343. 
Liv.  XXIV«  p.  345. 
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les  dovmigsfl  4ui  aurayeut  ira  6i»  (mmiéi  yav 

ae»  auj^U  à  de»  inarclidndâ  fra^ç^b,^  en  wiên»^ 
temps  il  avoit  ordonné  une  enquête  ytcur  qoiBr 
npitre  auMÎ  lea  dommages  que  ses  sujets  ^voirat 
épwavéaf  daa9  ces  aièçica  4^^ii(4€^^ 
avoil  peu  de  traités^  qui  Cusaent  scrupuleuse- 
juAHl  K&^eçkéâ  (i).  H  avoit  4^  pLua  an «qyÀ  iUa 
ambmadanva  aa  rai  de  France,  pour  lui 
ioandai:  qu^  k  trêve  qoucIuç  pw  aoa  pare  iàt 
prorogée  poiur  cpialse  aiia  am  mèmea  çm^ 
iums  Honoi  ius  lUde  $oo,côié  a^oit  sollicitée 
limîa  ym»  en  loi  repréaantaiit  que  ^.éUàkXm' 
vaui^e  de  la  Terr^  Saiate,  et  pour  ne  point 
aypottev  d'^atada  kVwpéàiâiméfêJl  séA^piio  Un 
de  conclura  la,  paix  avec  le  roi  d'AngUtorr^» 

eu  tciutau  m9iM*da  sa  Um  e»va«9  lui  pas  upa 

trêve  à  long  tecme  (S).  Mais  soit  que  Louis  ^ 

daiua  ledépit  que  lui  cauaoÂt  la«a«vaiU  awaàa 

de  ses  négociations  pour  l'Albigeois*^  y^ulut 

humiliai  ibpape,  aoit  q^^il  vo^diM  tÎMr  p^rii 
eotttre  un  autre  annaaai,  dea  prépavatife  da 
guerre  qu'il  avqii  déjà  faita  eoutre  Ba^ood.» 
il  dénoôça  la  yanoiiraUmpeiit  dMi>lias|itititaè 
HeuîrilU^  qui  de  sou  eôt^  eu  d^ima  mtiw  1« 

(i)  Kymer  Acla  publica,  T.  I ,  p.  a65 ,  a66. 
(9)  I6id» ,  p.  370. 

(5)  Honorii,  Li^  YIII,  Epist.  t%  38o;  apud  Hfijrfuiïdi  J(nn. 
cccles.,  1234»  P*  3^^* 
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i5  mai  à  tous  les  barons  de  son  royaume ,  et  les. 
invita  à  se  tenir  prêts  au  combat,  (i) 

Honorius  III,  qui  prot^geoit  le  roi  d'Angle* 
terre  qui  tout  récemment  l'a  voit  déclaré  majeur» 
et  avoit,  en  conséquence,  ordonné  a  tow  les 
comte»  el  ba4rouâ.de  lui  restituer  les.  villas  el  le» 
forleresses  qu'iJbs  gaxdoient  en  dépôt  pour  leur 
sûreté  ,  auroit  bien  voulu  aussi  k  rétaJblir  dans 
tout  t'^xercice  du  pouvoir  absolu  ,  et  abolir  la 
grande  charte;  cependant  quand  il  s'aperçut 
qu«  la  nalion  tenoit  fortement  à  9e9  droits ,  et 
se  préparoit  k  \ea  défendre  {2)  ,  il  écrivit  à 
Henri  III  pourl'engager  à  observer  ses  set mens.^ 
psqu'à  ce  qu'il  trouvât  une  occasion  pXusi  op«- 
portune  de  les  violer,  ce  Noua  SfUggéi:eroos  en 
((particulier  à  ton  altesse  ,  lui  disoit-il,  et  nous 
a  lui  conseillerons  4^  bonne  foi,  de  ne  paf  Ëuqrfi» 
(«valoir  les  droits  du  troiiie  daus  ce  momBotrci, 
«  et  de  ne  pas  scandaliser  tes  sujets  sur  la^  4?esii^ 
«tution  de  ses  revenus,  maos  de  différer  pru« 
(fdemment,  jusqu'à  un  temps  plus  opportun^ 
«ei  cette  prétention,  ^t  les  aiiitres  qqi  po«r- 
((  roieiat  engendrer  du  scandale  (S).  >»  Qei^ri  III 
ne  suivit  point  cependan-t  ce  conseil,  ^ue  le 
pape  se  vaditoit  de^  donner  de  si  bonne  jfoi  ;  il 
I    ■  .  .  • 

(r)  Bjrmer  Acffi  publica,  T.  I,  p.  ^i'ji, 

i'i)  M^tth.  Pwis.  Hiêà.  j4ngJ.,mwB,  lasS,  p.  368. 

(3}  Honorii  IH  Epist. ,  Lib.  VIII,  Ep.  355 ,  apud  Rajnaîdi, 

it^,  345. 
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iiftf.    entra  m  diffitrends  avec  le  comte  de  Chestet  eï 

la  plupart  de  ses  barons  ;  il  attaqua  dans  ses 
chàtefliax  Foutqaes  de  firent  et  son  frère;  il  fit 
pendre  les  défenseurs  de  plusieurs  forteresses; 
it'jpasMit  avoir  des  succès  dans  ses  expéditions 
eti^Angleterrc  ;  mais  totrte  son  armée  fut  occupée 
à  contenil:  ses  sujets  dans  son  obéissance,  et  il 
ne  lui'  reâta-  point*  de  soldat»  à  envoyer  en 
Francé  (i).  Lorsque  Savary  de  Mauléon ,  chargé 
de  défendre  le  PoM6a ,  fat  averti  de  rapproche' 
de  Louis  VlU,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée, 
il  demanda  «n  Vstiil  et^flés  tenferfs  et  des  àû\h 
sîdes ,  le  trésor  se  trouva  vide.  Les  conseillers' 
dé  H^ri  III  f ttgèréiit  cëpéfidiht-  (|tt'il8'ne  pôn-' 
voient  se  dispenser  de  faire  embarquer  à  la  tour 
dé  Loiidres',  deséaSalées  qfuUls  préléhdôietat  rem-" 
plies  d'argent ,  pour  inspirer  anx  soldats  là  con- 
fiiiiicé  qu'ils  seroiént  biéntôt  payés;' uaisijaand 
ces  càisses  furent  ouvertes ,  h  leur  arrivée  à  La 
Rochelle ,  ou  les  trouva  remplies  de  pierres  et 
dèsôh.  (a)   *    •  .  '  ^  .•    *  ,      -n  • 

Céloit  en  vertu  des  ordres  d'un  parlement» 
tiÀn'ft  PAris  lé  5  mai ,  qut  Louis  TIII  AVott  Ms- 
semblé  son  armée  féodale;  elle  étoit  composée 
d'évê^ue^,  de  baroiis,  dechevéUéM  et  de  aer^ 
vans  d'armes;  avec  elle  il  fil  son  entrée  à  Tours 

(i)  Malthé  Pofisi  Bût.  jiHg» ,  p«  370.  Madaiphi  CàggeS" 
(a)  Gesta  Ludovki  FIll,  p.  3o5.    Ckron.  lïarik,,  p.  3eS. 
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.le  ft4.  juin.,  Pour  diviser  les  forces  de  son  en- 

nemi,  il  entra  en  traité  avec  Aimery,  vicomte 
de  Tbouars ,  et  il.  lui  acoorda  «ne  trèye  d'une 

année,  sous  condition  que  si,  au  bout  de  ce 
terme,  Le  vicomte  n  etoit  pas  secouru  par  le  roi 
d'Angleterre,  il  devroit  se  soumettre  à  la  France. 
liQuis  accorda  en  même  .temps  des  condition^ 
avaat^gwses  aux  principaux  chevaliers  du  vi- 
comte de  Thou^s,  eptxiB,autre^  ^  soji  neveu 
Geoffroî  d'Argençon ,  et  à  quelques  autres  ba* 
rons  y  doQt  |es  termes  eu  France  avoxpnt  éi^  sai- 
sie» durant  Ja  dernière  goerre^  ^) 

Le  3  juillet  Louis  mit  le  siège  de  van  tja  ville 
de  Niort  ;  les  machimes^qu'il  avoit  amenées  fir 
rent  pleuvoir  sur  ses  murs  une  telle  grêle  de 
.piemes  que  Sayary  de  l^^tuléon  accepta,  presque 
immédiatement,  la  capitulation  que  le  roi  lui 
.offrait.  Ijl  ^^t  la.pe|:missipn  de  se  retirer  avec 
sa  garnison  à  La  Rodbelle,'  et  de -défendre  cette 
.ville  contre  les  arme^  du  roi,  quand  celui-ci 
viendroit  l'attaquer;  il  a'engageoit  seulementàne 
combattre  jusqu'à  laToussain  t,  dans  aucun  autre 
lieu ,  opntre  les  Fran^ûs.  Louis  se  présenta  en- 
suite, devant  Saiul-Jea.n-d'Angely ,  qui  ne  ûtau- 
cvne  réaistafic»  Ip.iS  iMÎUft  ejajm,  il  parvint 
idevaut  La  Roçhelle  :  Sa^vary  de  Mau}çon  y  ayoit 

(i)  Jnstrumenfum  de  Treugis  f^icecomitis  Thoarcensis, 
Hist.  de  France ,  T.  XVn»  pj  3^.     Chromcon  Turonens^, 
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mi  moms  trois  -eeiits'dhnriMers  : 
Ites  diverses  commîmes  qui  obéissoient  à  la  cou- 

tacfaemens  de  leurs  milices.  Depuis  que  le  itii 
Jean  aroit  ahandonoé  le  cotitinent  tie  Fratiœ, 
ces  communes  aToient  fort  étendu  leurs  T^rivi- 
léges  et  limité  l'acrtorité  royale ,  de  manière  a 
se  gouverner  presque  comme  de  peltfes  répu- 
bliques; leé  pins  notables  étoient  I^érigoeux, 
Bayonne ,  Bordeaux ,  la  Réole,  Niort ,  Limoges, 
Sahites ,  Saint-Jean-^' Angely  «t  Cognac  (i).  La 
ville  de  Bayonm  en  particoKer  avoit  fait  passer 
à  La  Rochelle  quatre  cents  hommes»  et  elle  pré- 
paroit  ses  galères  et  "ses  aolAats  pour  y  ^en^eyer 
un  nouveau  renfort  (2).  Maisl'stbandon  de  l'An- 
gleterre, l%Dâignationtq[ttetaUMl^9ttVerti]TC 
caissesqui  se  trouvèrent  pleines  de  pierres,  l'ar- 
gent, sdon  d'autres  rapports,  répandu  par  les 
émissaires  de  Louis  YIII,  firent  éclater  dans  La 
Rodielle  de  dangerenaea  dissensions,  len  aorte 
que  contre  Patten  te  universelle,  cette  clef  du  Poi- 
tou, par  laquelle  jusqu'alors  les  Anglais  avoienl 
pu,  àleur  volonté,  pénétrer  jusqu'au  centrede  la 
France,  fat  livrée,  le  3  août  1  a24|  au  monarque 
fhinçais.  8a*eliute'fat  bienffôt  suivie  deeeHede 
toutes  ies  villes  au  nord  de  la  Garonne  ;  Limoges 
èt  Pér^ueux  donnèrent  l'exemjple  de  la  sou- 

(t)  Rymêr  Aeta  pABUca,  T.  I*  p.  ^47- 

(2)  lÀUerm  Commun,  Baionensis.  Rjrm€r,T*  l,  p.  s69« 
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«litikM         ànepetmx'hkfiç/m  forent  ptantéi 

fusqoe  vis-à-tis  de  Bordeaux  ;  des  offres  spkn- 
dîd€fl  Ittimit  frites  À  iWehevéqm  tie  ùdUtt  Viile 
|M>«ir  rengager  à  trahir,  son  maître  :  il  écrivit  à 
Mmti  fil  pour  se  glorîfierde  le»avoir  rqponsséeS) 
mais  en  même  temps  il  lui  dûHWffidft  une  i  ccom- 
fiense  de  sa  fidélité ,  d'«utant  plas  tnéritoire  y 
ilâaoitily  queles  conquêtes  As  l>ôiiis  le  prtvoient 
ide  la  moitié  des  revenus  de  sa  mense  épisco- 
fMile  (2).'^^ary  de  MmMon ,  qui  «vmt  rêndo  La 
lioohelle,  fut  bientôt  accusé  de  trahison  par 
Wscempagndfis  d^&nlle9;il8  vocduvettt  le  saisir, 
comme  ilss'embarquoient  ensemble  pour  passer 
en  Ai^etdrre  ;  «mis  œ  seigneur  'dont  la  ton* 
duite  étoit  au  moins  suspecte,  prévint  leurs 
ëesseiftSt  s^enfuit  eti  France ,  et,  ku%  idtes  de. 

Noël  suivantes ,  il  fut  admis  par  Louis  VIII  i 
lui  faire  hommage  de  tout  ce  qu'il  poasédoit 
eiteore  en  Poitou.  (5) 

La  campagne  de  Louis  Vill  s'étoit  terminéç 
de  twtane  hetffre  ;  aussi  eut«-il  encore  le  temps 
de  se  trouver,au  commencement  de  novatubre^ 

(I)  Gesta  Ludùvid  VUi,  p.  3o5,  3o6.      MmJUh.  Paris. 
tËst.  jingL ,  p.  369.  —  Chron.  Turon, ,  p.  3o5. 
.  (!È)^ÊUimujirMepisù.  ^rn^êgal.  Ifymer,  T.  I ,  p.  278. 

(5)  Oesta  Liuiowiûi  F'ill,  p.  307.  —  Raoul  Coggeshale  com- 
prend en  six  lignes  l'histoire  de  la  conquête  du  Poitou.  Si  Ton 
an  jugeoit  par  le  kcouisme  des  historiens  «nglais,  on  diroît 
qat  la  nation  s^lpétçat  4  peine  de  la  perte  de  la  dominiftioa 
^•Mt  rok  en  Frraes;  T.  KVni,  -p.  Les  Aanaies  de 
1iVa?crlej  aonl  plut  laconiques  encore ,  p.  209. 
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ia»4.  à  ijirie  cpuférçnce  à  Vaucouleurs  avec  Henri ,  roi 
des  JEloaifdns,  fib  aîné  de  l'empereur  Fréd^ic  IL 
Les  deux  princes  y  signèrent  un  traité  d.'^l- 
liance  ,  et  ils  a'eiig^;èreiit  réciproqueneot  à  ne 
conclure  aucun  accord  avec  le  roi  d'Angleterre, 
aana  le  consentement  Tun  de  l'autre,  (i) 

Tandis  que  Fallention  de  la  France 'et  de  la 
chrélienlé  se  partageoit  entre  les  conquête^  de 
Lonis  sur  les  Anglais,  la  pacification  de  l'Albi- 
geois, et  la  croisade  projetée  de  Frédéric  1I| 
r  l'apparition  d'un  prétendu  empereur  de  Coq-* 
staaliuople,  en  Flandre ,  fut  sur  le^  point  de 
causer  une  révolution.  Baudoin  1X«  ccmite  de 
Flandre,  né  eu  éloit  un  des  héros  de  la 

quatrième  croisade.  Après  la  conquête  de  Coih 
stantinople  par  les  Latins ,  il  avoit  cté  porté  sur 
le  tràne  de  l'Orient,  le  16  mai  iao4,  par  les 
sufTi  ages  réunis  des  Francs  et  des  Vénitiens.  11 
a  voit,  par  ses  vertus,  mérité  le  respect  des 
Grecs  eux-mêmes  qu'il  avoit  subjugués  :  cepen- 
dant sou  règne  dura  à  pai^e  ouae  mois  ;  le  i5 
avril  suivant  il  fut  défait  près  d'AndrinopIe, 
et  fait  prisonnier  par  les  Bulgares.  Un  secret 
profond  fut  observé  par  Joannice  leur  roi,  sur 
le  traitement  qui  lui  avoit  été  infligé  (2).  Quel- 
ques-uns racontoient  qu'il  avoii  été  iivré  à  un 

ê  < 

« 

(1)  Martene  CoUectio  amplissima.T.  I,  p.  iigS.  —  Ctsùi 

jMdovici ,  p.  J07.  —  Chron.  Turonense ,  p.  3o6. 

(a)  ficelas  Clioniates,  Balduinui  Flandear,  J^4iU  Puiis^p 
p.  397.  Feneta ,  p.  525.  ^  ; . 
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supplice  effroyable  ;  œpendant  son  fréire  Hrari  im5« 

attendit  seize  mois  avant  de  prendre  la  cou- 
ronne impériale ,  dans  Fespérance  que  Baudoin 
sorliroit  enfin  de  sa  prison  (i).  Vers  le  même 
temps  sa  fille  Jeanne  fut  reconnue  comme  com<* 
tesse  de  Flandre.  Mais  après  que  Henri ,  mort 
en  iai6,  eut  fait  place >  sur  le  trône  de  Constan- 
tinople ,  à  Pierre  de  Courtenai ,  qui  n'appar* 
tenoit  pas  à  la  même  iamille,  le  sort  de  Baudoin 
fut  oublié.  Personne  ne  songeoit  plus  que  ce 
prince  pût  être  vivant ,  lorsqu'au  bout  de 
vingt  ans  nn  homme  en  qui  l'on  retroa Voif 
tous  les  mêmes  traits,  mais  qui  sembloit  usé 
par  la  doulear  et  par  la  vieillesse,  parut  en 
Flandre,  au  mois  d'avril  lasiS,  raconta  d'une 
manière  vraisemblable  les  afireuses  rigueurs 
que  le  roi  des  Bulgares  avoit  exercées  contre 
lui,  et  la  manière  dont  il  s'étoit  enfin  échappé 
de  ses  fers,  et  redemanda  le  rang  qu'il  avoit 
perdu*  La  comtesse  Jeanne  ne  voulut  point  le 
reconnottre  ;  mais  Jeanne  laissoit  depuis  dix 
ans  son  mari  dans  les  fers ,  plutôt  que  de  payer 
sa  rançon  ;  elle  redoutoit  tout  partage  de  son 
autorité,  toute  censure  qui  pourroit  dévoiler 
on  contenir  les  irrégularités  de  sa  conduite.  Ses 
sujets  qui  l'a  voient  en  horreur ,  eslimoienl  que 
celle  qui  cherchoit  un  allié  dans  le  même  roi 
de  France  dgnt  son  mari  étoit  prisonnier,  pQU- 

(r)  IVicetas  ChonMies,  p.  4i5.  F€ne$a,  p.  35S. 
TOM£  VI.  36 
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voit  bif  n  »e  rasiaoUr  «Moune  piété  filiale  pour 
Qfi  père  qa^elle  n'aTôil  pas  Mvu  depois  «on  en* 
li^nç(3»  Tou4  le»  Flamunda  aam^iUirent  fiaudoia 
avac  pitié,  avec  lendmB^,  avw  la  plus  ferme 
confiance  dsui»  la  véracité  de  son  récit  ;  l'indu 
Ration  leur  mil  Ita  amaa  à  la  maio ,  la  lémlie 
qontre  celle  qu'iU  nomipoieat  une  fiUe  déna* 
turéa  fut  bUntàt  nnivasadlet  ai  Jeanne,  avec 
6î4  âœur  endette  Marguerite,  s'enfuit  à  Paris, 
pour  demander  dca  aeepoia  à  Loviis  VUL  (i) 

Si  les  peuplasse  décidentdansleurâ  croyances, 

par  leura  émotiona  ou  par  leur  geùt  pour  le 
merveilleux ,  le^  rois  ne  coneulient  que  leur 
#Pm1  inléréi,  aans  examiner  les  oiroonatances, 
mm  chercher  à  démâer  Ferreur  d*a  vee  la  vérité. 
Louis  Viii  jugea  qu'il  lui  ranvenoit  que  Bau- 
deio  fût  un  impoalear  ;  Henri  III ,  qu'il  fàt 
au  contraire  le  vrai  comte  de  Flandre.  Le  pre* 
mier  s'engagea  aassilÀl  dam  nm  ttsailà  avce 
Jeanne,  pour  lui  faire  recouvrer  ses  étala j  il 
promit  de  £ûre  à  seafinaîa  l'armtmeat  néoeasaire; 
la  comtesse  de  Flaudre  devoit  le  rembourser  à 
kmg  terme  de  se»  avaoeea,  et  lui  rcMoltre  en 

^ge,  en  attendant,  les  deux  forteresses  de 
Doum  de  l  iilalase.  Las  cbevaiiera  français , 
de  leur  côté,  s'engageoient  avec  empressement 
à  le  servir  ^  pour  s'enrichir  de  nouveau  par  la 

(i)  Cesta  Ludovm  VUlf  p«  3o8.-«Mill^  Paris» ,  p.  37 1. 
—  Chron.  T^qn^n^^  p, 
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pillage  d«s  vilkg  marchandes  dea  Pays-Bas ,  et  itiid* 
par  la  rançon  des  captifs  (i).  lyatilre  part 
Henri  III  se  hâta  d'écrire  à  Baudoin ,  dès  le  1 1 
avril  laaS,  poar  le  ftiiciter  aar  sa  déliirranoe  ; 
]ui  demander  que  la  même  confédération  qui 
avoit  uni  leurs  ancêtres  fài  renouvelée  entioe 
eux;  lui  rappeler  que  le  roi  de  France  les  avoit 
dépouillés  tous  deux  égalemont  de  leur  héritage  ; 
lui  offrir  enfin  et  lui  demander  en  retour  des 
eonseils  et  des  secours  ^  pour  recouvrer  les  états 
que  tous  deux  a  voient  perdus,  (a) 

Mais  l'aide  de  Louis  YIIl  étoit  bien  autrement 
eflBmce  que  celle  de  Henri  III.  Les  trésors  du 
premier  étoicnt  pleins ,  sa  noblesse  obéissante , 
son-  armée  prête  à  entrer  en  campagne  :  le  ee^ 
Qood  coounençoit  déjà  à  montrer  dans  son  ca- 
ittotère  les  mêmes  vices  qui  uvoioat  précipité  lâ 
ruine  de  son  père.  On  se&isoit  encore  scrupule; 
il  est  vrai ,  d'accuser  le  jenuo  prince  d'une  soif 
ardente  pour  le  pouvoir  absolu,  dans  un  temps 
Qtt  il  ne  savoit  pas  encore  être  uiaitre  do  lui*^ 
même;  mais  on  attribuoit  son  inconséquence^ 
sa  présomption ,  sa  fiinsseté^  aux  uiauvaia  coa^ 
seils  de  son  favori  Hubert  du'Burgh,  chef  de 
justice  du  royaume  ;  aussi  personne  ne  s'em'* 

(i)  iHSintm^Btum  Jçid^m,  apud  Cesta  Ludovici  VUl , 
p.  5o8. 

(a)  £pisiflla  MenrUi  J/i,  Baldevino»  Bjrmer  Acta,  T. 
p.  S77. 
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laaS. ,  pressoit  de  lui  obéir ,  et  tandis  que  l'armée  fran- 
çaise qvi  devait  seconder  la  comtesse  de  Flandre 
fut  bientôt  assemblée  à  Péron'ne,  il  ne  parut  pas 
un  «oldat  anglais  au  secours  de  Baudoin* 

Celui<-ci  ne  refusa  point  de  se  présenter. de-' 
\ant  des  juges  qu'il  pou  voit  croire  partiaux. 
Ayant  demandé  un  sauf-oonduit^  il  se  rendit  à 
Péronne,  avec  une  suite  nombreuse.  Louis  YIIIi 
assbié  par  le  légat  du  saint^siége,  Aomaio,  cgr- 
diruil  de  Saint- Ange  ,  que  le  pape  lui  avoit  en- 
voyé au  commencement. de  mars  >  entreprit  de 
démêler  si  l'homme  qui  se  présentoit  à  lui  étoit 
^    en  effet  l'empereur  d'Orient,  ou,  comme.Jeanne 
l'a^rmoit ,  si  ce  n'étmt  qu'un  ermite  de  Otain* 
pagne,  nommé  Bernard  de  Rays,  qui. lui  res- 
aembloit  beaucou p.  cr  L'évéque  de  fieauvais  Fin- 
«  terrogea»  dit  Oudegherst,  sur  plusieurs  arti- 
«  dest  auxquels  il  répondit  assez  pertinemment; 
M  non  pas  toutefois  au:^^  trois  derniers  ^ui  lui 
«c  fuient  proposés  ;.8aYoir9  le  lieu  auquel  il  avoit 
«  fait  féauté  et  hommage  au  roi  Philippe ,  le  lieu 
ft  et  de  qui  il  avoit  reçu  l'ordre  de  chevalerie  i 
ce  et  le  lieu  et  le  jour  auxquels  il  .  avoit  épousé 
d.madame  fidarie.  de  Champagne,  sa  femme.  ^ 
Une. prison  de  vingt  ans ,  et  tona  les  tourmens 
infligés  par  les  barbares ,  a  voient  peut-être  fait 
oublier  cés  détails  an  malheureux  Baudoin  :  sa 
mémoire  se  trou  bla ,  Louis  YXII  s'emporta  ^  et 
sans  autre  examen  lui  ordonna  de  sortir  da 
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royaume  :  il  respecta  néanmoins  le  sauf-cond  uit  isaS/ 
q^a'il  laiavoit  doniîé ,  et  il  le  fit  reconduire  )tis« 
qu'aux  frontières.  Mais  les  adbérens  de  Baudoin  y 
découragés  par  l'issue  de  cette  conférence,  1-aban- 
^donnèrent;  ce  malheureux  craignit  de  tomber' 
aux  mains  de  ses  ennemis,  il  touI  a t  s^enfnir  sous' 
un  habit  de  marchand;  bientôt  il  fut  reconnu 
en  Bourgogne ,  arrêté  par  un  chevalier,  et  livré 
à  la  comtesse ,  qui ,  après  lui  avoir  fait  souffrir 
beaucoup  d'outrages  ^  le  ûi  périr  sur  un  écha- 
fiiud.  (0 

«De  cette  exécution,  continue  Oudegherst, 
ic  procéda  depuis  entre  le  peuple  un  merveil-*  ' 
(deux  murmure,  au  moyen  que  chacun  di- 
«  soit  et  maintenoit  que  ladite  comtesse  àvoit 
«fait  pendre  son  père;  et  fut  cette  opinion  et 
If  persuasion  tellement  enracinée  ès  cœars  de 
«la  multitude,  comme  encore  moi-même  j'ai 
«  entendu  éUce  pour  le  présent,  et  signamment 
«  en  la  ville  de  Lille ,  que  par  nulles  excnsaltions  ' 
«  on  ne  les  en  pouvoit  .divertir,  »  Pour  faire  * 
cesser  ces  propos ,  Jeanne  envoya  enfin  des  mes-  ' 
sagers  à  Andrinople,  chargés  de  s'informer  des 
circonstances  dé  la  mort'de  son  père  ;  cewp-ci  à 
leur  retour  rapportèrent  «  que  le  lieu  où  le  corps 
ic  de  Baudoin  avoit  été  jeté^  aaroit  à  la  vue, et 

(i)  Gesia  Ludovici  VIH^  p«  So^.  —  Ghron.  de  Saint-Deiiys,. 
p.  4^0.  —  Eofmaldi  Ann.  eccL  »  $.  36  i  p.  353*  —  Oade|^ecst« 
Chroniq,  et  Annal,  de  Flandre,  ch.  loS,  foL  178. 
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tn^  non  sana  grande  admiration  d'un  chacun ,  été 
<c  environné  d'une  merveiUenae  clarté;  qu'il 
«  auroU  miraculeusement  guéri  d'une  fièvre 
«  celui  qui  l'airôît  recneilli;  »  elr  b  maltitode, 
qui  n'avoit  point  voulu  écouter  des  raisons,  se 
laissa  persuader  par  ces  prodiges,  (r)  * 

La  légation  du  cardinal  Romain  de  Saint-Ange 
auprès  de  Louis  YIII  aroit  pour  but  de  renouer 
les  négociations  concemant  l'Albigeois.  Le  zèle 
dQ  Frédéric  II  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  s'étoit  refroidi ,  on  du  moins  les  âiffieol- 
lés  de  l'entreprise,  les  soulèvemens  qui  ëc)a- 
toient  tour  à  tour  en  Altemagne  et  en  Italie ,  les 
besoins  que  toutes  les  parties  de  ses  états  avoient 
de  réforme  et  de  l'inspeetion  èu  monarque,  toi 

faisoient  désirer  de  différer  son  passage  jusqu'à 
un  temps  plus  opportun.  Le  roi  de  Jérusalem 
lui-même  i^ëtoitchargé  d'obtenir  d'Honorius  III 
que  la  croiaade  fut  renvoyée  de  deux  ana  :  Fétat 
de  la  Tenre-Sainte,  oà  les  chrétiens  ne  possé- 
doient  plus  que  deux  villes,  ne  pouvoit  point 
souffrir  4e  ce  retard»  Honerius  y  eonsciilit.  11 
ajourna  jusqu'au  mois  d'août  1227  le  départ  de 
Frôdéfîe  U  ;  mais  fa  loi  imposant  ki  condition 

(i)OiiAig]Mrft,€b.ioS^lil.  V7^,  i8t>.  — »  ta  €3hf wiiyie  ée 
'  Tours,  T.  XYin»  p.  3o8  et  5og,  affirme  que  Baudoin  ne  se 
démêatie  ^ohit,  taème  au  mèment  de  fia  mort,  et  qu'on  de- 
mcvra  persuadé  que  la  comtesse  de  Flandre  avoit  fait  périr 
son  père. 
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de  conduire  à  cette  époqae  un  nombre  déler-  ta^. 
miné  de  trouves  à  la  Terfe^Sainte  ^  et  de  fiasser 
au  moins  detix  ans  en  Syrie,  (i) 
.  Ces  deux  ans  pou  voient  suffire  pour  anéantir 
complètement  la  zriaîaon  de  SHiiit-Giiles^  k  ht^ 
q^aelle  l'Église  ctoyoit  ûnprudentde  pardonner 
le  mal  qu'elle  lai  Avoit  fidt.  Àayffiohd  VII  m  se 
sefusoit  à  aucun  sacrifice  ^  il  ne  disputoit  sur 
aucone  oonditîôii^  il  demandoitseiilerilen  t ,  poor 
le  repos  de  sa  conscience ,  comme  pour  celui  de 
.  aes  sujets  y  k  ôtfe  reçu  de  ilonTeaa  dàne  le  eein 
de  l'Église,  ilabandonnoit  les  hérétiques  à  toutes 
les  rigaecire  qn^on  Toudroit  exèrder  êav  eax;  et 
le  savant,  l'équitable  bénédictin,  auteur  de  l'His- 
loire  de  Lat^edoc  y  ne'  pouyant  sé  déiftirë  en- 
lièrement  dés  sentimens  de  son  ordre ,  repousse 
4:omme  une  eaUnOnie  atroce  la  supposition  qu'il 
eût  demandé  la  liberté  dé  conscience  pOur  l'Al- 
bigeois Mais  aucune  réconciliation  n'étoit 
jpossibb  entre  ee  prince  et  eenx  qaî  né  pon- 
Yoieut  être  Satîs&its  que  par  sa  ruine  absolue. 

(1)  Raynaldi  Annal,  eccles. ,  lasS,  ch.  i  et  seq. ,  p.  546. 

(2)  Laoglois,  Hisi.  des  Albigeois,  Liv.  VIII,  p.  4^^»  avoit 
iait  cette  supposition  pour  justifier  les  rigueurs  de  FÉgiise  ^  le 
R«  P.  YAîMUé  h  réfau  tictorieiM«iiciii  par  Ita  «tMs  du  édn* 

trhae  de  eleieé  finnçBÎ»  e»  1757  y  piûsqti'4  oeU«  époque  an  de 
ses  membres  les  plus  respectables,  les  plus  vertueux,  les  plus 
éclairés ,  regardoit  comme  une  calomnie  atroce  raccuMiion  de 
tolérance? 
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iîa5,.  Raymond  croyoit  avojr  enfla  levé  toutes  les  dif- 
ficultés quVn  lui  avoit  opposées  ^  lorsque  le  car- 
dinal Romain  de  Saint- Ange  publia  contre  lui 
une  bulle  à  laquelle  il  éioit  impossible  de  ré- 
pondre; car  il  éioit  impossible  de  la  comprendre. 
£lle  ne  contenoit  que  les  jeuxd'^prit  et  les  canr 
cetU  du  Vatican,  ce  Le  misérable  état,  ou  plutôt 
cela  misère  établie  de  la  province aarbounaise 
ff  et  des  régions  voisines ,  disoit  le  pape,  nous  a 
c<  long-temps  tourmenté  dans  l'anxiété  et  sus- 
(f  pendudans  le  doute.  Dans  notre  anxiété  nous 
cf  cherchions  une  voie  et  une  manièrede  relever 
ir  les  intérêts  de  la  paix  et  de  la  foi ,  qui  semblent 
((  absolument  renversées  dans  ces  contrées;  dans 
«  notre  doute  nous  hésitions  si  cett€  terre  n'étoît 
n  pas  tellement  corrompue  que  tout  travail  que 
«nous  y  ferions  seroit  inutile.....**  £n  effet 
H  cette  terre  quoique  travaillée  par  beaucoup  de 
xc  sueurs^  quoique  suée  par  beaucoup  de  tra- 
ir  Tsil ,  a  été  en  vain  forgée  par  son  forgeron , 
M  car  toute  sa  malice  n'a  point  été  consumée, 
H  toute  sa  rouille  n'en  est  point  sortie ,  même 
«"par  le feu,  auquel  Dieu ,  par  un  jugement  oo- 
ff  culte,  mais  juste,  a  livré  l'infidélité  du  cœur 
«  de^  habilans ,  et  la  gelée  de  leur  n^alice.  Ni  les 
«  fomentations  des  caresses,  ni  les  tonrmensides 
(c  flagellations  n'ont  pu  encore  les  amollir.  Ils 
u  ont  tellement  roidi  leurs  cœurs  contre  Dieu  ^ 
«  que,  quoique  livrés  à  une  multitude  defléaux^ 
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a  ils  n'ont  point  accepté  leur  discipline.  Parce  laaS. 
«r  qu'ils  ont  en  des  socoès  contre  K^glise,  ils  y 
«  voient  la  confirmation  de  leurs  erreurs ,  ne  se 
«souvenant  point  que  la  félicité  des  pécheurs 
(f  est  la  plus  grande  des  infélicités.  »  (i) 

On  auroit  rougi  de  rallumer  une  guerre  tem- 
porelle, sans  en  donner  de  meilleures  raisons 
que  ces  antithèses;  mais  il  n'en  fiiUoit  pas  davan- 
tage pour  justifier  une  guerre  religieuse.  Toute- 
fois le  cardinal  de  SaintrAnge,  qui  étoit  chargé 
d'entratner  Louis  YIII  dans  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  avoit  aussi  commis- 
sion de  ne  point  rompre  la  n^ociation  avec 
Raymond  VU,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sûr  du  suc- 
cès. En  conséquence  il  l'invita  à  se  rendre  à  un 
concile  national  de  toute  TËglise  de  France,  qu'il 
convoqua  a  Bourges,  pour  le  ag  novembre  i  naS , 
se  réservant  ainsi  tout  l'été  pour  traiter  aupa* 
ravant.avec  ses  ennemis,  (a) 

Quoique  les  Albigeois  du  Languedoc  ne  pus- 
sent règlement  plus,  donner  aucune  inquiétude 
à  l'Église  romaine,  l'intolérance  du  pape  étoit 
réveillée  par  d'autres  symptômes  du  mouve- 
ment des  esprits,  qu'il  voyoit  plus  près  de  lui. 
La  persécution,  en  dispersant  les  sectaires, 
avoit  répandu  des  germes  de  réformation  «dans 

(i)  BtdL  i5.  Kal,  Martii,  apud  Baynaldum,  mS,  $.  aS, 
ag,  p.  35i. 

(a)  Ui9t.  gén.  de  Languedoc ,  Ut*  XXIYj  ch.  5,  p.  548* 
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renx  qui  avoient  été  traités  âvec  une  si  im- 
pitoyable croauté,  ti  qui^  ta  raison  de  osqa'ili 
âtôietit  beaucoup  pdti^  étaient  désignés  psrlt 
nom  de  Paterins^  se  distinguoient  par  la  pureté 
de  leur  eonduite,  comtne  par  celle  de  leur  doc- 
trine ;  le  contraste  entre  leurs  mœurs  et  telles 
des  prêtres  frappoil  tous  les  yeux;  UaneiW 
nonçoient  pas  comme  se  séparant  de  FÉglise: 
ils  professoiaiii  sealetmnt  ie  désir  de  faire 
salut,  ainsi  que  divers  ordres  de  moines,  p» 
nne  plus  grande  auslérité.  Ost     ToycNblse  aul-  . 
tiplier  en  Iraiie,  et  scirtont  en  Lombardie^et  I 
dans  cette  même  année ,  Honorine  UI  cbargeâ 
les  évéquee  de  Medène,  de  Breaci»  et  de  Kirii*  | 
tkï  y  de  les  poursuivre ,  d'abattre  leurs  ttaiMD»} 
.  et  de  détrdire  femfaoa.^(i) 

Le  pins  grand  obatiacle  au  renonvdlement  i% 
la  croisade  contre  les  Albigeoia>  tenoit  m  lagaen e  1 
dans  laquelle  Louis  VIII  s'étîoit  engagé  contre  I 
te  roi  df'Angtelerre.  Celui-ci  ,  profitant  de  Is  fo-  . 
pularité  que  loi  laissent  encore  sa  jenneiM  f  ' 
assemblé  un  parl^»ent  à  Westminster  ;ilysvoit 

e^pôeéàseSSiii^etsleeinjustioesqu^ilaFveitépion*  I 
vées  dans  ses  possessions  contiaelitakSi*  et  il 
atfioHdeMianëékin' aide  pour  tecOuvrarte^  | 

cbes  provinces  enlevées  à  sa  couronne.  Les  An- 
glais, occupés  dans  leur  île  à  circonscrire  le» 

(i)  iajmaldi  Annàt,  eccle$\,  liaS,  ch.  4?  »  P* 
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abus  de  lautorité  royale,  n'attacboieni pas  un 
très-^rand  prix  à  ces  possesaillls  de  leor  roi  en 
France  ^  qui  n^étoient  pas  soumises  à  leurs  lois, 
lis  aoquiesotmit  cependant  aux  demaifdes  de 
Henri  III  et  de  son  chef-justice  Hubert  du  Burgh« 
Un  quimdèina  des  propriétés  mobilîanres  avoil 
été  jugé  devoir  produire  un  subside  suffisant 
pe«ir  former  one  beUearmée  ;  ils  Tacoordèrent, 
sous  condition  que  le  roi  confirmeroit  de  nou- 
veau la  grande  chat  le,  el  la  charte  des  foiéts , 
dont  il  a  voit  plusieurs  fois  juré  l'observation, 
et  qu'il  obswvoit  toujours  en  roi.  Henri  UI  s'y 
soumit  :  il  envoya  dam  tous  les  comtés  des 
ordres  précis  de  respecter  les  privilèges  du  peu- 
ple; en  retour,  i)  levu  les  aemmesqai  lui  avment 
été  accordées;  et  le  dimanche  des  Rameaux  il 
fit  partir  ponr  Bordeaax,  avec  soixante  efae- 
valiers  seulement,  Richard,  son  frère,  qu'il 
avoit  récemment  armé  chevalier ,  et  auquel  il 
avoit  accordé  les  titres  de  comte  de  Cornouailles 
etdePx>itou(i).  Guillaume,  comte  de  Salisbury, 
et  Philippe  d'Aubignac  loi  furent  donnés  pour 
conseille»;  en  peu  de  temps  ils  rassemblèrent 
autour  de  lui  les  principaux  barons  de  la  Gas- 
cogne; ils  forcèrent  à  la  soumission  ceux  qui  re- 
jetoient  auparavant  son  autorité ,  ou  qui  avoient 
embrassé  le  parti  français,  et  avec  leur  petite 

(I)  Matth.  Paris.  SUt.  jén^,,  pv  272.  ^  AmMl€9  Wtl»9t* 

leienses,  T.XYlJJt  p.  309. 
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armée  ils  vinrent  enfin  mettre  le  siège  devant 
laRéoleCi).  4» 

De  son  côlé ,  Louis  VIII  a  voit  tenir  plusieurs 
parlemens  à  Paris ,  et  il  avoit  occupé  les  sei- 
gneurs qui  s'y  rassembloient,  tantôt  des  affaires 
de  l'Albigeois,  tantôt  de  la  guerre  avec  les  An- 
glais. Au  mois  de  juillet  il  reçut  l'homniage  da 
vicomte  de  Thouars,  qui  avoit  vainement  at- 
tendu ,  pendant  toute  l'année,  desseôoursfl' An- 
gleterre, ejt  il  affermit,  par  sa  soumission,  la 
domination  française  dans  le  Poitou^  Hugaes  X 
de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  et  d'Angou- 
léme,  qui  avoit  épousé  la  mère- de  Henri  III , 
cettemêmelsabelled'Angouléme,  que  le  roi  Jean 
lui  avoit  enlevée,  et  qu'il  n'avoit  toutefois  pas 
cessé  d'aimer^  passa,  vers  le  même  temps,  aa 
parti  du  roi  de  France^  c'étoit  le  plus  puis- 
sant des  grands  vassaux  qui  fussent  jusqu'alors 
restés  au  roi  d'Angleterre  sur  le  continent.  Dans 
ce  temps-là  Louis  reçut  la  nouvelle  du  déiiarqae- 
ment  des  Anglais  à  Bordeaux;  il  s'avança  jusqu'à 
Tours,  puis  jusqu'à  Chinon  (a);  et  le  comte  de 
la  Marche  livra  un  petit  combat,  auprès  de  la 
Réole,  au  comte  Richard ,  lieutenant  en  Aqui- 
taine  ,de  spn  .frère  Henri  UI.  Mais  de  part  et 

(i)  Matth,  Paris.,  p.  372.  —  Chron.  Turon.^  T.  XVm, 
p.  3o8. 

(9)  GHta  Ludop.  Fllif  p»  309.  ~  (^nm^  Guil.  dê  Iftingis, 
p.  5i4* 
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d!aatre  les  forces  étaient  peu  considérables  j  les 
deux  princes  se  tenoient  également  snr  la  dé- 
fensive,  et. tous  deux  prêtoient  l'oreille  aux  . 
ejchortations  d'Honorins  III  et  de  son  légat  le 
cardinal  de  Saint-Ange,  qui  vouloieni,  ou  les 
engager  a  cionclnre  une  bonne  paix ,  on  tôut 
au.  moins  renouveler  entre  eux  une  longue 
tràve*  (i) 

Raymond  YII  savoit  bien  que  sa  ruine  ctoit 
Ifi  but  auquel  tendoient  toutes  les  négociations 
du  roi  de  France  avec  l'Église.  Le  29  septembre 
il  eut  a  regretter  la  mort  de  l'ardievéque  de 
Narbonne*  Cétoit  cependant  ce  même  Arnaud , 
abbé  de  Cîteaux,  qui  avoit  dirigé  la  croisade 
avec  tant  de  férodité  ^  comme  légat  du  saint- 
siège;  mais  son  ambition  et  ses  démêlés  avec  la 
maiaon  de  Montfprt  lui  faisoient  alors  recher- 
cher un  appui  dans  celle  de  Saint -Gilles  (2). 
D!autre  part  Henri  III  avoit  lui-même  sollicité 
l'amitié  du  domte  de  Toalonse,  quoique  la  pru- 
dence Teûtforcé  à  lui  demander  de  tenirquelque 
temps  leur  alliance  secrète  (3).  Raymond  VII, 
rassuré  par  les  promesses  de  ce  roi ,  se  rendit  ^ 
à  la  fin  de  novembre ,  au  concile  de  Bourges; 

•  ii),Man0rU  Ili  EpiBi*,^ud  Jte^molrf.,. laaS ,  ch.  So,  3it 
p.  353. 

(2)  Hist.  gén.  de  Languedoc,  Liv.  XXIV,  cb.  4 ,  p.  549- 

(3)  Rymer  Acta,  T.  I,  p.  a8i.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc, 
Liv.  XXIV,  ch.  2,  p.  347.  ^ 


u  kju,^  jd  by  Google 


574  HISTOIftB 

1^  Ce  OsmùU  «e  trouva  fort  nombreux  ;  peu  d'» 
semblées  partielles  de  TËglîse  avoient  eu  une 
apparence  plus  impoaanU.  On  y  oouipta  six  ar- 
chevêques, cent  treise  évéques  et  cent  cin* 
quanie  abbés;  ou  autre  historien  porte  même  à 
quatorze  le  nombre  des  areheréques  qui  s  y  rfo* 
nifenl.  Le  légat  le  présidoit  ^  le  roi  de  France  y 
assîsfoit  avec  sa  cour ,  et  Raymond  VJl  de  Saint* 
Gilles, d'une  par t ,  Amaury  de  Montfort,  de  Tau- 
tre,  s'y  présentèrent  pour  &ire  valoir  leurs  droits 
sur  le  comté  de  Toulouj^e.  Amaury  y  déploya 
les  titres  des  donations  iaites  à  son  père  par  le 
pape  et  par  le  roi  Philippe,  et  il  insista  sur  ce 
que  Baymond  avoil  été  dépouillé  sans  retour 
de  son  héritage ,  par  la  plus  haute  autorité  dans 
l'Église,  celle  du  concile  oeeuménique  de  L*a- 
tran.  Raymond ,  de  son  côté,  se  déclara  prêt  a 
faire  le  service  de  ses  fitfs,  et  à  s'acquitter, 
soit  envers  le  roi ,  soit  envers  FÉglise  romaine , 
de  tout  ce  qu'il  pourroit  leur  devoir,  à  raison  de 
son  héritage.  ^  «  Vous  soumettries-vous  à  ce 
<ic  sujet ,  reprit  Amaury ,  au  jugement  des  douze 
a  pairs  de  France?  ~  Que  le  roi  reçoive  aapa- 
a rayant  mon  hommage,  répondit  Raymond, 
<K  et  je  suis  prêt  à  m'y  soumettre  :  si  nous  agis- 
ce  sions  autrement,  peut-être  les  pairs  ne  me  re- 
cc  connoîtroient-ila  pas  pour  l'un  des  leurs.  3>  Il 
s'en  falloit  de  beaucoup  que  le  légat  voulût  lais- 
ser  débattre  la  cause  de  l'Eglî^e  dç  cette  maoièro 
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publique  et  ohavaieraquc.  Il     hâU  de  mettre  19A 
fin  à  la  discussion  ;  il  enjoignit  à  dbaque  arebe» 
véque  de  prendre  avec  lui  ses  évêques,  et 
délibérer  avee  aux ,  sans  commuttiqner  avec  aes 

cuDfrèrea;  il  demanda  qu'ensuite  chacun  lui 
transmit  ses  Atiâ  par  écrit ,  et  il  fulmina  remoDi- 
municatiÛQU  contre  celui  des  prélats  qui  révélcw 
roit  le  fl^rei  de  ces  délibàraiiona  partielles,  (i) 
Cependant  il  falloil  un  prétexte  pour  refuser 
Tahscdatian  à  im  priaoo  qai  demandait  areo 
instance  d'être  réconcilié  à  TÉglise ,  ou  pour 

diriger  sur  lui  toutes  les  ibrces  de  laohrétienté; 
et  le  légut  repéta  contre  la  eomte  les  accusations 
d'héréaieetde  révolte.  Raymond  YIl,a'ad  ressaut 
alors  à  ce  cardinal  f  avec  les  prières  les  plus  in^ 
siantea,  tf  le  supplia  de  venir  lui*même  visiter 
a  chacune  des  oités  de  sa  proyince ,  de  question- 
(L  nei:  chacun  sur  les  articles  de  sa  foi,  et  s'il 
a  trouToit  quelqu'un  qui  différât  de  la  croyance . 
ic  catholique,  il  protesta  quil  étoit  prêt  à  faire 
«  de  lui  k  plus  sévère  justice»  suivant  le  juge- 
nt ment  de  la  sainte  Église.  De  même  s'il  s'y  trou- 
HL  voit  quelque  cité  qui  fut  rebelle ,  il  affirma 
«  qu'il  élQÎt  prêt,  avec  tout  son  pouvoir,  à  la 
u.  Ipiv^cr»  ainsi  que  tou$     habitaiia,  à  en  faire 

.  (i)  Mat  th.  Paris. ,  ^.  ij'j.  —  Histoire  gérjér.  de  Languedoc, 
lÀv.  XXIV,  ch.  3,  p.  34s.  —  Preuves,       i6o,  p.  29g.  — 
Chronicon  Turon,  mss.  in  Lahbei  ConciluSp  T.  ZI,  p.  391.' 
Chron.  Turonensè,  T«  ^YIU,  $19. 
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a  satis&ction.  Quant  à  lui-même ,  il  offrit,  s'il 
ayoit  péché  en  quelque  chose  (œ  qu'il  neie 

m  souvenoit  pas  d'avoir  fait),  d'en  faire  pleine- 
a  ment  pénitence  à  Dieu  et  à  la  sainte 
ce  comme  un  fidèle  chrétien  :  et  si  le  légat  vou* 
loity  il  étoit  prêt  à  subir  également  lui-mènie 
a  l'examen  de  sa  foi.  Mais  le  légat  méprisa  tonto 
<cces  choses,  et  le  comte,  tout  catholique  qu'il 
«  étoit ,  ne  put  obtenir  de  grâce ,  qu'autantqifil 
a  renonceroit  à  son  héritage  pour  lui-même  et 
«  pour  les  siens.  y>  {i) 
^  Quelques  disputes  de  préséance  entre  lesai- 
dievéques,  quelques  demandes  de  FÉgliaeto- 
maineauxchapitresdescathédrales,danschacun 

desquels  le  pape  vouloit  avoir  deux  prébendes 

à  sa  disposition  ,  firent  diversion  aux  trafaoï 
du  concile,  et  permirent  d'écarter  de  toutes ^ 
discussions  publiques  les  affiiircs  des  Alfaîgeoû'  1 
Le  cardinal  légat  en  profita  pour  conclureavec 
liouis  Ylil  le  traité  de  la  cour  de  Rome;  il  ac- 
céda à  toutes  les  demandes  que  celui-ci  loi  avoit 
adressées  auparavant ,  il  accorda  à  ceux  qoi'M 
,  croiseroienl  contre  les  Albigeois  les  indulgences 
les  plus  étendues,  et  il  interdit  au  roi  d'Angle  1 
terre,  sous  peine  d'excommunication,  ^i"* 
quiéter  le  roi  de  France ,  aussi  long-temps  qo'^ 
seroit  au  service  de  Dieu  et  de  TÉglise,  mf^ 
au  sujet  des  terres  qu'il  pouvoit  posséder  iuju^* 

(i)  Matih.  Paris*  Uist,  Ang,,  p.  279. 
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tement  (j).  Toutes  ces  ^ mesures  éfauit  prises  j  le  laas. 
cardinal  légat  congédia  le  concile,  le  roi  retourna 
à  Paris  ^  le  comte  Hay mond  dans  ses  états ,  et 
le  cardinal  déclara  alors ,  que  Tavis  séparé  qu'il 
avoit  reçu  de  chaque  archevêque  étoit  ;  (c  que 
<c  Rayroond  ne  devcipt  en  aucune  manière  être 
c(  absous ,  en  raison  de  ce  qu'il  offroit  ;  mais  que 
fr  le  roi  des  Français  devoit  être  chargé  -  par 
ce  rÉglise  de  cette  afiaire^  puisqu'aucun  autre 
<£  ne  pouToit,  aussi-bien  que  lui,  purger  la  terre 
a  de  la  scélératesse  des  hérétiques;  qu'enfin, 
a  pour  dédommager  ce  roi  de  ses  dépenses ,  la 
ce  décime  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques  lui 

seroit  abandonnée  pendant  cinq  ans  9  si  la 
«c  guerre  duroit  aussi  long-temps.  )>  {1) 

£n  acceptant  la.  commission  qui  lui  étoit 
donnée  par  l'Église  ,  Louis  n'oublia  point  qu'il 
pou  voit  ne  pas  survivre  à  la  guerre  qu'il 
alloit  entreprendre.  Il  fit  donc  son  testament , 
au  mois  de  juin  iiiS-^  et,  tandis  que  les  rois,  ses 
prédécesseurs,  s'étoient  contentés  de  distribuer, 
par  de  pareils  actes,  leurs  richesses  mobiliaires, 
pour  des  usages  pies,  il  essaya  lepremier  de  dis* 
poser  aussi  de  sa  couronne  et  de  ses  fiefs.  11  appela 
soa  fils  ainé  à  la  successian  au  trône  de  France,  il 
destina  l'Artois  au  second ,  FAujou  et  le  Maine 

(i)  Matth.  Paris, ,  p.  279. 

(a)  InstrumeniumMpmfinicanlUuUis*  Preuves  del^uDgaedoc, 
A*  181  »  p.  3a3. 
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au  troisième,  le  Poitou  et  TAuvergne  au  qua- 
trième, et  il  régla  de  plus  que  le  comté  de  Boulo^ 
goe,  dont  son  frère  étoit  investi,  reviendroit  à 
lu  couronne ,  ai  ce  frère  mouroit  aans  enfiuis.  (  1) 
Le  roi  des  Français  vouloit  bien  accepter  la 
oonfiacation  des  terres  da  comte  de  Toulouse, 
comme  vengeur  de  TÉglise  oflfensée  ;  mais  il  dé- 
sirait eu  même  temps  se  mettre  à  couvert  de 
toute  accusation  de  cupidité  ou  d'inîostice ,  en 
s'appuyaut  de  Tautorité  de  ceux  qui  lui  en  au- 
xpient  donné  le  conseil*  Dans  ce  siècle  ,  les  rois 
n'étoient  point  accoutumés  à  prendre  sur  eux 
seuls  la  responsabilité  du  gouvernement.  Ils 
sentoient  quils  n etoient  que  les  chefs  d'une 
confédération  de  princes»  Aucune  coasiitutioiv 
n'avoit,  il  est  vrai,  réglé  comment  ces  princes 
prendroieot  part  aiix^élibérations  comitnunes , 
ou  n'avoit  garanti  leur  droit  de  suffrage  dans  les 
assemblées  nationales^  seulement  le  roi  savoit 
qu'il  lui  seroit  presque  impossible  de  £Edre  exé- 
cuter par  ses  grands  vassaux ,  ce  qu'il  ne  leur 
auroit  pas  £ait  auparavant  arrêter  dans  leur 
diète.  Il  assembloit  donc  des  parlemens,  et  ce 
nom  désignoit  encore  alors  des  conférences  de 
la  nature  la  plus  libre,  entre  ceux  avec  qui«il 
vouloit  s'entendre ,  et  qu'il  appeloit  à.  ses  oon- 
1226.    seilsr  Le  28  de  janvier  1226,  Louis  VIII  convo- 

(I)  Tesiamentim  Ladawei  rÙI,  ad  calcem  Gestorum , 
p.  5io. 
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qua  à  Paris  un  de  ces  parlemens ,  ou  assemblées  ssas. 

de  notables.  Il  est  probable  que  les  seigneurs 
temporels  et  spirituels  s'y  trouvèrent  réunis; 
cependant  leurs  actes  sont  demeurés  séparés. 
D'une  part  vingt-cinq,  seigneurs  séculiers ,  de 
l'antre  dix-sept  archevêques  ou  évéques ,  décla- 
rèrent par  des  lettres  patentes  données  dans 
cette  assemblée ,  qu'ils  avoient  conseillé  au  roi 
de  se  charger  de  Tafiaire  des  Albigeois,  et  qu'ils 
loi  avoient  piomis  de  l'y  aider  de  tout  leur  pou- 
voir; les  uns  comme  ses  hommes  liges ,  les  au- 
tres en  excommuniant  tous  sea  ranemis.  Parmi 
les  premiers  se  trouvoient sept  comtes,  ceux  de 
Boulogne,  de  Bretagne,  de  Dreux,  de  Char- 
tres, de  Saint-Paul,  de  Rouci ,  et  de  Vendôme, 
dont  aucun  n'avoit  rang  parmi  les  dpuze  pairs 
du  royaume;  on  y  voyoit aussi  plusieurs  grands 
officiers  de  la  couronne,  et  les  cheis  des  illus- 
tres maisons  de  Montmorency ,  de  Courtenay , 
de  Mesle  et  de  Coucy  ;  il  s'en  ialloit  de  beaucoup 
cependant  que  ces  vingt«cinq  seigneurs  pussent 
être  considérés  comme  les  représentans  de  la 
noblesse  du  royaume,  (i) 

Deux  jours  après,  le  3o  janvier,  le  roi  prit 
la  croix  avec  tous  ses  barotis  ;  le  légat  excom- 
munia  publiquement  comme  hérétique  con- 

(I)  Uist.  gcn.  de  Languedoc,  Liv.  XXIY,  ch.  5,  p.  55oi 
et  Preuves»  u*^  i6i,  162,  pV.sgg^ySoo.  — Chtonk.  Turon, 
Anonjrm, ,  T.  XYUI  »        1 . 
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ttaê.    damné  Raymond,  comte  de  Toolouse,  avec  tona 

ses  associés.  Amaury  de  Monifort,  avec  Fap- 
probalion  de  son  oncle  Gui ,  céda  au  roi  toulea 
ses  préleations  sur  les  domaines  de  l'Albigeois, 
en  échange  contre  la  charge  de  connétable  de 
France;  le  légat  accorda  à  Louis  cent  mille  livres, 
à  prendre  annuellement  sur  les  décimes  des 
biens  ecclésiastiques  du  royaume ,  et  il  fit  partir 
des  missionnaires  pour  toutes  les  parties  de  la 
France,  avec  pouvoir  d'absoudre  de  tons  leurs 
péchés,  tous  ceux  qui  se  rendroient  à  Bourges, 
un  mois  après  Pâques ,  pour  servit  dans  Farmée 
dont  Louis  prendroit  à  cette  époque  le  com- 
mandément.  (i) 

Le  29  mars  le  roi  assembla  un  nonveau  parle- 
ment à  Paris  ^  pour  concerter  ses  mesures  sur 
Texpédition  qui  avoil  été  résolue.  Quelques  an- 
nées s'étoient  dé)à  écoulées  sans  qu'il  y  eût  de 
croisade,  en  sorte  que  ceux  qui,  dans  l'inter- 
valle, étoient  arrivés  à  ïàgp  d'homme ,  et  ceux 
qui,  ayant  déjtà  servi  dans  les  guerres  sacrées, ne 
s'enrappeloient  plus  que  les  plaisirs,  soupiroient 
également  après  une  nouvelle  occasion  de  se 
baigner  dans  le  sang  des  infidèles.  Les  grands 
seigneurs  vbyoient  avec  plus  de  défiance  l'op- 
pression  d'un  des  premiers  pairs  du  royaume, 

et  la  réunion  de  ses  vastes  domaines  à  la  cou- 

•  > 

(i)  Bfattk.  Par.  Hisi.  jing.;^.  179.  —  GesêaLudav.  PTUi, 
p.  009.  —  C%r9ii.  Tmmense,  T.  XYIU»  p.  3ia. 
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ronne.  Us  sentoient  bien  que  si  leur  roi ,  après  nA 
avoir  dépouillé  le  roi  d'Angleterre  y  accomplis- 
soit  encore  la  conquête  du  comté  de  Toulouse , 
le  pouvoir  d'un  seul  remplaceroit  en  France 
leur  république  féodale  ;  mais  ^expédition  ton« 
ira  FAlbigcois  avoit  été  résolue  par  l'autorité  du 
royaume,  réunie  à  celle  de  TÉgiise;  en  sorte 
qu'ils  étoient  obligés  de  faire  le  service  leurs 
fiefs  j  sous  la  double  peine  de  for&iture  et  d'ex* 
communication.  Henri  III,  qui  anroit  volontiers 
fait  une  diversion  du  coté  de  la  Guienne,  reçut 
du  pape  tant  de  sommations  pour  l'engager  à 
demeurer  neutre  (x),  qu'il  consentit  à  envoyer, 
le  2û  mars ,  des  députés  au  cardinal  légpit  pour 
renouveler  la  trêve  (a).  Jacques,  roi  d'Aragon, 
cédant  de  même  aux  sollicitations  du  pape  ^  in« 
terdità  ses  sujets  de  donner  aucun  secours  aux 
Albigeois,  quoiqu'il  fut  lui-même  neveu  du 
comte  de  Toulouse,  Le  comte  de  Ruussillon  prit 
le  même  parti  ;  plus  tard  il  fut  imité  par  Ray« 
mond  Bérenger ,  comte  de  Provence  et  de  For- 
calquier,  Hugues  X  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche ,  qui  avoit  fait  épouser  à  son  fils  une 
fille  de  Raymond  VII ,  la  lui  renvoya ,  en  lui 
déclarant  que,  d'après  les  sommations  du  roi  et 
de  l'Église ,  il  rompoit  tout  rapport  avec  Jui  (3)  ^ 

(i)  MaUh,  Paris.,  p.  979.  —  R^ynaUli  Ann*  eecL,  laaS, 
$.  34  et  seq*  9  p*  364* 

(3)  Rymer  Acta  pMica^  T.  I ,  p.  985. 

(3)  Chronicon  TuroMtise  Anonym.,  p.  5i4*^ 
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iaa6.  et  tanriis  que  le  malhcufeax'Raymond  se  Toyoit 
abandonner  par  fous  ses  alliés ,  à  la  réserve  du 
seol  comte  de  Fois,  il  apprenoit  qne  l'armée 
destinée  à  l'anéantir ,  coniptoit ,  entre  les  che- 
Taliers ,  les  écayers  et  les  sergens  d'armes ,  cin* 
quanle  mille  hommes  à  cheval,  (i) 

On  ne  saaroit  décrire  la  terrear  qn'kispi* 
roit  uii  si  formidable  armement  au  pays  des- 
tiné à  éprouver  sa  farie,  et  qui  connoissoit 
déjà  toute  l'horreur  des  guerres  religieuses.  Les 
peuples  savoient  que  toute  prédication  de  la 
réforme  avoit  absolument  cessé  dans  leur  pro* 
vince  ;  ils  auroient  probablement  égorgé  les  bé- 
'  rétiques  s'ils  avoient  su  où  les  trouTer ,  par 
ressentiment  des  maux  que  les  sectaires  avoient 
déjà  attirés  sur  eux,  et  de  ceux  doblt  ih-  les  me- 
naçoient  encore.  Mais  ces  mêmes  habitons  du 
comté  de  Toulouse  qui  se  Toyoient  persécutés 
avec  tant  d'acharnement  par  l'Église  romaine, 
Bentoient  dans  leur  conscience  qu'ils  étoient 
cependant  de  zélés  catholiques  romains;  aussi 
croyoient-ils  fermement  que  les  croisés,  comme 
on  le  leur  annonçoit,  avoient  pris  rengage- 
ment de  parcourir  la  terre  du  comte  de  Tou- 
louse d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  pour  en 
passer  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée ,  et  la 
repeuplerensuited'hommes  d'une  autre  race,  (a) 

(t)  Matth.  P€tris.,  p.  180.  —  Hîst.  génér.  de  Languedoc, 
Lîv.  XXlV,  ch.  ta,  p.  354- 

Et  sic  ierrwn  comitis  iotam  ab  initio  u$tfue  ad  Jinem^ 
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L'effroi  rompit  alors  tous  les  anciens  liens 
â'afieetion,  de  parenté  «  de  sujétion  fiôdale. 
Tandis  que  Louis  rassembloit  son  armée  à 
Bourges ,  qu'il  trâversoit  le  Nivernois ,  et  qu'il 
arrivoit  à  Lyon  le  28  mai  pour  les  fêtes  de 
l'Ascension ,  il  tecevmt  députatiotis  après  dé- 
putations  de  tous  les  seigneurs  des  états  de  Ray- 
mond j  aa  des  villes  qâi  liii  étoiMt  soumises  ; 
pour  offrir  leur  serment  de  fidélité,  leurs  clefs, 
leurs  otages  9  toutes  les  ipdranties  enfin  de  leur 
entière  obéissance  au  roi  et  à  l'Église  que  leS 
croisés  pôuvoient  désirer.  Les  habitans  d'Avi* 
gnon  furent  au  nombre  de  ceux  qui  s'offrirent 
long-temps  d'avanee  à  Louis.  Ils  mirent  à  son 
service  l'usage  de  lèur  ville  et  de  leur  pont  sur 
le  Rhône.  Leur  ambassade  détermina  même  le 
Mi  à  eliofsir  cette  ixMé  pbm  eiitretr  dans  liés 
états  de  Raymond,  (i) 

Avignon^  aussi-bien  qu'ArlëS,  Maik*seillè, 
Miœ ,  et  tout  le  pays  situé  à  la  gauche  du 

cum  hubitatoribus  ejus  delere,  —  Matth,  Paris.  Hist,  Ang,, 
p.  100. 

(i)  Hist.  génér.  de  Languedoc ,  Liv.  XXiV,  ch.  9  ,  p.  55a. 
—  Les  députés  (f  Avignon;  qui  «voient  rencontré  le  roi  à 
CXéèmwA  d^AuVflrgnte,  étoteitt  eonvènatf  «vèi^  Ini' qu'il  entre- 
fèit  ém  Itor  ville  «VêC  cent  chevaliers  seolètnent  i  et  lè  légat 

avec  le3  archevêques  et  les  cvcqucs  seulement;  mais  que  les 
'  Avignonais  fourniroîent  à  tout  le  reste  de  rarmée  des  vivres  à 
un  prix  équitable.  Chronicon  Turonense ,  p.  3i4}  T.  XYIII 
.<|^HÎ8t«riiiijSv  dite  Fraiifte. 
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Rhône ,  appartenoit  au  royaume  d'Arles ,  ooà 
r£mpire ,  non  an  royamne-  de  France  ;  mais 
l'autorité  de  l'empereur  sur  ce  pays  éloitdésoio 
mais,  i^uite  à  un  vain  nom  ;  les  grands  vas- 
saux de  Provence  éloîent  de  vrais  souverains 
et  les  quatre  cités  que  nous  venons  de  nom- 
mer, ayant  constamment  accru  les  privilèges 
de  leurs  communes,  étoient  enfin  devenues  de 
▼raies  républiques ,  gouvernées  sur  le  modèle 
des  villes  de  Lombardie,  par. un  podestat,  des 
consuls  annuels  <t  des  conseils  de  coinnuune. 
Avignon  avoit  cependant  conservé  beaucoup 
d'aiiection  pour  la  maison  de  Saintr.Gilles  ;  et 
cette  ville,  q\ii  avoit  des  premières  ouvert  ses 
portes  à  Raymond  VU ,  à  son  retour  du  condie 
de.Latran,  s'étoit  soumise,  pour  l'amour  de 
lui ,  à  demeurer  douze  ans  sons  le  poids  d'une 
eTOommnnication.  Les  Avignonais  ne  se  sen- 
toient  point  la  force  de  soutenir  k  première 
violence  de  la  croisade  ,  et  ils  ne  croyoient 
point  que  le  comte  Raymond  fût  en  état  d'y 
résister;  aussi  offrirent-ils  an  roi  des  vivres  et 
le  passage  du  Rhône;  mais  ils  ne  vouloient 
pas  recevoir  dans  leurs  murs  une  armée  aussi 
affiimée  et  aussi  mal  disciplinée  que  la  sienne. 
Pour  se  conformer  à  cette  ligne  de  conduite,  le 

podestat  et  les  consuls  d'Avignon ,  représentant 
la  communauté  (i),  prirent  toutes  les  mesures 

(I)  Bouche ,  Sist.  de  Provence,  Liv.  U ,  S.  U ,  ï.  JI,  p.  an. 
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oonyenables  pour  k  sûreté  de  leur  république.  laatft 
lis  relevèrent  leurs  murailles  ;  Us  se  pourvurent 
d'armes  et  de  machines  de  guerre  ^  et  ils  firent 
centrer  dans  leur  ville  tous  les  approvisionne-  - 
mens  des  campagnes  voisin  es .  Ray  mc^d  Y 1 1 ,  de 
qui  ces  campagnes  dépendoient ,  ne  s'oflPensa 
point  des  avance^  qu'ils  avoient  faites  à  son 
ennemi  ;  il  n'avoit  pas  désespéré  de  son  salut , 
mais  il  savoit  qu'il  ne  pouvoit  rencontrer  en 
rase  campagne  la  fonpidabie  armée  qui  s'avan-  *  i 
çoit  contre  lui.  Il  s'étoit  donc  borné  à  prendre 
ses  mesures  pour  prolonger  la  guerre,  etattendre 
des  chances  plus  heureuses.  D'une  part,  pour 
affermir  Faffection  de  ses  sujels ,  il  accorda  de 
nouveaux  privilèges  aux  babitans  de  Toulouse , 
et  de  nouveaux  fie&  à  Roger-£ernard ,  comte  de 
Foix,  son  seul  allié  (i).  D*àutre  part,  il  s'en- 
tendit avec  les  A  vignonais  pour  approvisionner 
leur  ville,  et  détruire  ensuite  tous  les  grains  et 
tous  les  fourrages  qu'ils  n'a  voient  pas  serrés  ;  il 
eut  même  soin  de  &ire  labours  tous  les  prés , 
pour  que  les  croisés  ne  trouvassent  point  de 
fourrage  vert.  (2)  * 

Le  pont  qui  traverse  le  Rhône,  d'Avignon 
jusqu'au  faubourg  nommé  aujourd'hui  Fille- 
neuve  ^  et  autrefois  Saint*  André ^  repose  sur 
une  petite  île  qui  partage  le  cours  de  la  rivière; 

(i)  Hîst.  géa.  de  Langaedoc,  Lit.  XXIY,  ch.  11,  p.  3S4« 
(a)  Mtaih.  Paru*  iBsi.  Ang, ,  p.  a8o. 
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1M&    il  est  en  pierre,  et  la  ville  d'ua  coté,  le  faa- 
bourg  de  Taotre ,  le  ferment  comme  denx  têtes 
de  pont  ;  mais  les  Avignonais  avoient  constroU 
en  bois  un  embranchement  qni  parloit  de  eette 
île,  et  aboutissoit  hukIossus  de  leur  ville.  Par 
ce  pmit  de  bois  Louis  VUI ,  dès  son  arrivée,  fit 
passer  trois  mille  soldats  ;  il  n'avoit  pas  besoin 
de  demander  un  antre  passage,  et  la  ville  ae  le 
reconnoissant  pour  son  seigneur  ni  direct  ni 
soserain ,  il  de  voit  te  contenter  de  l'ofire  qu'elle 
lui  fidsoit  y  d'ouvrir  une  route  à  son  armée  hors 
des  murs,  et  de  l'admettre  lai-méme  konoia- 
blement  avec  le  légat  et  les  personnages  les  plus 
distingués  de  sa  cour.  Mais  le  légat  et  les  prêtres 
voaloient  pnnir  une  cité  qui  ^  Sous  le  poids 
d'une  excommunication ,  avoit  persisté  douze 
ans  dans  i'impémtence   les  croisés  portment 
envie  aux  richesses  qu'ils  croyoient  y  trouver 
accumulées;  l'orgueil  du  roi  étoit  bleesé  ét 
toute  résistance  i  son  autorité.  Il  déclara  aux 
podestats  et  aux  consuls  d'Avignon  qu'il  toii- 
loit  passer  le  Rhône  sur  le  pont  de  pierrç^  et 
pour  cela  traverser  lenr  ville  la  lance  amr  la 
cuisse,  à  la  tête  de  toute  son  armée.  Les  con- 
suls ,  dignes  de  l'énergie  d'une  république  nais- 
sante ,  déclarèrent  hardiment  qu'ils  ne  le  pw- 
mettroient  pas,  et  firent  fermer  leurs  portes.  (  i) 

(1)  Maitk,  Paris.  XRst.  Aag. ,  p.  s8o»     JSoache«  MÊist.  de 
\  *  PfùPence,  Liv.  IX,  Snot.  II ,  ^.  321.  —  GM^     Pmiio  Stm- 
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C'étoit  le  6  jain  ,  vcdlle  de  la  Pentecôte , 
que  Louis  VIII  étoit  arrivé  devant  Avignon; 
mais  ce  ne  fîlt  que  la  10  qu'il  en  commença  le 
siège.  Les  négociations  des  jours  précédens 
avoient  para  si  près  d'amener  une  pacification , 
qde  les  Avignonais  lui  avoient  déjà  remis  cin- 
quante otages  qu'il  garda.  Cependant  le  9  juin 
le  légat  publia  un  décret  pour  enjoindre  au  roi* 
et  aux  croisés  de  purger  la  ville  d'hérétiques  ; 
et  les  Français  ayant  fait  une  tentative  povac 
surprendre,  pendant  la  trêve,  une  des  portes, 
le  sang  coula  d'une  et  d'autre  part ,  et  les  con^ 
férences  furent  rompues,  (i) 

Toutefois  le  siège  d'Avignon  se  trouTa  une 
entreprise  bien  plus  difl&cile  que  le  légat  et  les 
croisés  ne  Ta  voient  cm..  La  ville  étoit  forte  par 
sa  situation  ,  et  par  une  double  enceinte  de 
murs  i  la  population  étoit  nombreuse ,  bien 
pourvue  d'armes  et  de  machines  de  guerre  ;  elle 
connoissoit  tous  les  dangers  auxquds  sa  résis* 
tance  Pavait  exposée,  et  ce  qu'elle  devoit  attendre 
si  elle  venoit  à  succomber;  elle  comptoit  sur 
son  bon  droit ,  sur  la  protection  de  f  empereur 
Frédéric  II ,  auquel  Louis  VIII  se  hâta  d'écrire 
pour  justifier  son  agression  (2) ,  et  Famour  de 

rentiiy  cap.  35,  p.  687.  —  Prmclara  Francor,  Jacpiora, 
p.  7^4*       copie  Puy  Laurens.) 

(1)  Hîst:  gén.  de  LaDgaedoc»  Liv.  XXIV,  ch.  f4«  p«  356. — 
Chron,  Turvmnsé,  p.  3i5. 

(2)  Phares  à  rHistolre  de  Languedoc  »     171 ,  p.  3f  0. 


588  HISTOIRE 

la  liberté  redoabloit  la  bravouk^  de  Beê  défen- 
seurs, a  Ils  renvoyèrent,  dit  Matthieu  Paris^ 
«  pierres  poar  pierres ,  flèches  pour  flèches^ 
a  solives  pour  solives,  javelots  pour  javelots; 
«  ik  inventoient  des  machines  pour  détruire 
«  PefFet  des  machines  des  àssiégeans  ,  et  ils  in- 
tt.fligeoient  aux  Français  des  blessures  mur* 
ce  telles.  »  (i) 

Quoique  le  siège  d'Avignon  se  prolongeât  pen* 
dant  trois  mois ,  nons;  n'avons  pas  ^l'autres  dé- 
tails que  ceux  contenus  dans  ce  peu  de  mots,  sur 
les  combats  livrés  autocùrdes  murs  de  cette  ville: 
noussaTonsseulementqu'ilsfurentbienfunestes 
À  l'armée  des  croisés ,  et  que  les  deux  podestats 
des  Avignonais,  Guillaume-Raymond ,  et  Ray- 
mond dé  Bial,  qui  prévoient  en  m^e  temps  le 
titi  edebayles,  ou  représentans  d  u  comte  de  Tou- 
louse, se  montrèrent  dignes  de  laconfiance  que  le 
peuple  et  le  prince  leur  avoient  témoignée  (2).  La 
chute  du  pont  de  bois,  au  moment  où  les  creu- 
sés s'y  portoient  en  foule,  en  entridna  un  très- 
grand  nombre  dans  la  rivière  ;  beaucoup  d'autres 
furent  tués  dans  les  assauts ,  ou  par  les  sorties 
des  assiégés;  la  plus  grande  perte  cependant 
qu'éprouva  l'armée  de  Louis,  fut  causée  par  la 
famine  et  la  maladie.  Les  vivres,  et  surtout  les 
fourrages ,  manquoient  dans  ce  climat  brûlant, 
au  milieu  de  Tété,  au  corps  de  cavalerie  le  plus 

(i)  Malih  Par. ,  p.  a8f .  —  €!hromeon  Tunmense ,  p.  5i5* 
(aj  Preuves  à  THist.  de  Languedoc,  a"  169,  p.  5o8. 
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nombreux  qu'on  eût  encore  rassemblé  en  France,  lasS. 
Louift  éioit  obligé  d'envoyer  des  partis  à  de  gran- 
des distances  pour  en  recueillir;  mais  ceux-ci 
tomboient  presque  tons  entre  les  mains  de  Ray- 
mond YII,  qui,  évitant  la  bataille,  se  tenoit 
cependant  toujours  sur  les  flancs  des  assiégeana* 
Bientôt  le  camp  fut  entouré,  dans  toutes  les  di- 
rections, de  cadavres  de  chevaux  qui  étoient 
morts  d'inanition  ou  de  fatigue.  Leur  puanteur 
occasionna  des  maladies. parmi  les  soldats,  et 
l'on  assura  que  les  grosses  mouches  qui  s'étoient 
nourries  de  ces  chairs  corrompues  ^  et  qui  ve- 
noient  ensuite  attaquer  les  hommes,  répandoien  t 
la  contagion  par  leurs  piqûres.  Gui,  comte  de 
Saint-Paul ,  Févéque  de  Limoges ,  et  deux  cents 
chevaliers  bannerets  succombèrent  aux  fièvres 
pernicieuses  qui  attaquoient  l'armée,  et  Mat- 
thieu Paris  porte  à  vingt  mille  le  nombre  des 
croisés  de  tout  ordre  qui  périrent  à  ce  siège.'  (i) 
Cependant  l'armée  croisée  n'étoit  pas  demeu- 
rée tout  entière  sous  les  murs  d'Aviijaon,  des 
partis  détachés,  profitant  de  la  terreur  qu'ils 
inspiroient ,  recevoient  les  soumissions  des  châ- 
teaux, des  villes  et  des  seigneurs  du  voÎQinage. 
La  ville  de  JNimes  arbora  sur  ses  murales  dra-. 
peaux  du  roi ,  le  5  juin  j  226,  et  dès  cette  époque 
elle  est  demeurée  dans  Je  domaine  immédiat 

(i)  Matth.  Paris.  Hist,  Ang. ,  p.  281.  —  Hist.  fjjkn»  de  Lan- 
guedoc^ liv.  XXIV,  ch.  17  »  jp.  558. 
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m&    de  la  couronne  ;  celles  de  Puilaurens  et  de  (m- 
ires  traitèrent  dans  les  jonra  suivans.  Carcas- 

sonneetAlbi  envoyèrent  leurs  députés  après  le 
i6  )ttm ,  au  camp  devant  Avignon,  pour  remet- 
tre les  clel^  de  leurs  forteresses.  Le  nombre  des 
seigneurs  qui  capitulèrent  fut  plus  grand  en- 
core. Raymond  VU,  quoique  toujours  chéri  par 
sas  sujets,  se  voyoit  abandonné  en  même  temps 
par  les  barons  et  par  les  communes,  (i) 

U  est  yrai  que  Louis  YllI  commença ,  deaoa 
côté,  a  Toir  quelques^-uns  de  ses  vassaux  se  re- 
tirer de  son  armée.  Thibaud  IV  ou  le  Posthume, 
comte  de  Champagne ,  leur  en  donna  f  exemple 
Ce  prince,  alors  âgé  de  vingt-six  ans,  qui  fut 
«angé  parmi  les  meilleurs  poètes  de  la  noovelle 
langue  française ,  qui  se  disoit  le  chevalier  de  la 
reine  Blanche ,  et  qui  prétendoit  être  amoureux 
d'elle ,  quoiqu'elle  eût  déjà  passé  quarante  ans, 
n'étoit  cependant  pas  aveuglé  par  la  gdant^ne , 
au  point  de  demeurer  indifléient  à  l'asservisse- 
ment des  grands  feudataires.  On  assure  qu'il 
s'entendit  avec  Pierre  Mauclerc,  comte  ou  duc 
de  Bretagne,  et  avec  Hugues  de  Lusignan ,  comte 
de  la  Marche  et  d'AngouIênie,  pour  sauver  le 
comte  de  Toulouse  d'une  ruine  complète  {2)* 

(1)  Hist.  géa.  de  Languedoc,  Liv.  XXIV,  ch.  i3,  p.  555- 
358.  —  Preuves,  174,  p.  3i4-  —  Histoire  de  ^iismes, 
Liv.  IIT,  p.  'i94' 

(2)  Histoire  de  Languedoc  »  Liv.  XXIV  >  ch.  17,  p.  35S.  — 


Digitized  by  Google 


D£â  FRANÇAIS.  Sgi 

Loii^qu'il  eul  achevé  les  quarante  jours  aux-  122Ù. 
qaeb  il  éioit  tma  pour  son  service  féodal ,  il 
vint  trouver  Louis  VIII,  et  lui  demanda  congé 
pour  se  retirer.  Louis  le  refusa,  se  fondant  sur 
ce  qu'il  s'agissoit  du  service  de  FÉglise,  dont 
les  lois  dévoient  passer,  même  avant  celles  du 
royaume.  Thibaud  s'échauffa,  le  roi  le  menaça 
de  ravager  ses  domaines,  le  coni  le  de  Champagne 
n'en  tint  aucun  oompte  et  partit.  Cependant  Fat> 
tercalion  entre  eux  tut  si  violente,  que  lorsque 
Louis  vint  à  mourir  peu  de  temps  après ,  où* 
répandit  le  bruit  que  ce  grand  seigneur,  amant 
de  sa  femme,  1  avoit  fût  empoisonner.  (1) 

Sur  ces  entrefaites  les  A vignonais ,  après  avoir 
causé  un  dommage  infini  à  Tarmée  croisée,  cour 
sentirent  enfin,  le  12  septembre,  à  capituler. 

Lobiîieau,  Histoire  de  Bretagne,  Liv.  VIII,  ch  4^ ,  p.  2x8. 
D'après  la  Chronique  de  Tours,  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bre- 
tagne, avoit  deniaudé  eu  mariage  Jeauae»  comie&se  dclflan- 
dre;  et  celle-ci  lui  avoit  promis  sa  inaÎD,  quoi({ue  son  mari, 
Ferrand  de  Portugal,  fût,  depuis  la  bataille  de  Bouvines, 
toujours  prîsoonier  du  roi.  Louis,  qui  ne  vouloit  ni  permettre 
la  réunion  de  ces  deux  grands  fiefs,  ni  autoriser  ce  mariage 
scandaleux,  remit  eu  liberté  ferradd,  conilc  de  Flandre j 
maïs  le  duc  de  lirelague  ne  lui  pardoaua  pas  d^ivoir  ainsi  con- 
trarié ses  projets.  Chron.  Turonense,  T.  XVIII,  p.  3i6. 

(X)  Afaiih,  Paris.,  p.  281.  —  Gesta  Ludov,  régis,  p.  Soq. 
^  Chroniq.  de  Saint- Denys  »  p.  421. 

Le  P.  LoWnean  dît  :  //  est  assez  constant  que  Louis  VHI 
est  mort  de  poison  ; .  .  .  .  mais  il  demeure  incertain  par  les 
ordres  de  qui  il  fut  donné.  Histoire  de  Brclfigae,  Liv.  VII  » 

cil.  4^  9  p.  219. 
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Matthieu  Paris  assure  qu'ils  s* engagèrei^t  seule* 
ment  à  recevoir  dans  leurs  murs  le  légat  et  les 
plus  grands  seigneurs  de  1  ariuée^  et  que  ceux-ci, 
introduits  dans  la  ville  avec  leur  oortége,  s'm- 
paièient  des  portes,  au  mépris  de  la  capitula- 
tion (i).  Le  roi  ni  le  légat  ne  se  croyoient  point 
obligés  en  conscience  à  garder  leur  foi  à  des  hé- 
rétiques et  des  excommuniés,  mais  ils  dévoient 
quelques  ménagemens  &  Frédéric  II ,  et  ce  lot 
apparemment  par  égard  pour  cet  empereur^ 
qu'ils  se  contentèrent  de  se  faire  livrer  trois 
cents  otages  y  comme  répondans  de  la  fidélité 
.  des  bourgeois  aux  ordres  de  l'Église  et  du  légat; 
d'imposer  à  la  ville  une  cou  tribu  lion  de  guerrei 
d'abattre  ses  murs  et  ses  tours  de  place  en  place, 
et  de  passer  au  fil  de  Tépée  les  Flamands  et 
les  Français  qui  s'y  trou  voient  en  gpirnison.  U 
est  probable  que,  sans  les  recommandations  de 
Frédéric  II,  aucnn  des  habitans  d'Avignon  n'au- 
roit  eu  la  vie  sauve.  (2) 
Louis  séjourna  quelque  peu  à  Avignon  avec 

(i)  Matth»  Paris. ,  p.  aSr.  D*après  la  Chronique  de  Tours, 
T.  XVIII,  p.  317,  les  Avigiionais  s'en  éloient  remis  à  Tar- 
bitrage  du  cardinal  légat ,  ne  s'attendant  pas  à  une  sentence  si 
sévère. 

(a)  GuU,  de  Podio  idOirmiU,  eap.  35 ,  p.  687.  —  Prœclm 
Franeor»facUiani ,  p.  774.  —  BemanU  Gmdonis  P'Ua  Utmo* 
tu  ///,  p.  670.  —  Bouche,  i?i5f.  de  Provence,  Lîv.  IX, 
Sect.  II,  p.  221.  —  Rajnaldi  AnnaL  eccles.,  1226,  ch.  /^o, 
p.  365. 
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son  armée.  Il  y  avoit  quinze  jours  qu'il  étoit  laaô. 
uudtre  d€  cette  yiUe,  quand  une  inondation  ter^ , 
rible  de  la  Durapce  couvrit  tout  l'espace  qu*a- 
Yoit  occupé  h  camp  des  Français*  Si  les.  soldats 
nWoient  pas  alors  pris  leurs  quartiers  dans  l'in- 
térieur des  murs^  ils  auroient  presque  tous  été 
entraînés  dans  les  flots  delà  rivière  y  avec  leurs 
tentes  et  leurs  bagages.  Â  celte  éppquei. Louis  ' 
confia  le  gouvemement  de  Beaucaire  et  de  Nîmes 
à  un  chevalier  français  ^  qui  prit  dès  lors  Je  titre 
de  sénéchal  de  ces  deux  villes.  Il  parcoui^ut  en<^ 
suite  la  province,  et  s'avança  jusqua  quatre 
lieues  de  Toulouse }  fêté  et  traité  avec  magni* 
ficence  par  l'évêque  Fouquet,  qui  suivoit  l'ar- 
mée; admis  avec  respect  dans  leurs  châteaux^ 
par  les  seigneurs  languedociens ,  dont  il  recevoit 
successivement  le  serment  de  £délité  ;  donnant 
un  sénéchal  à  Garcassonne,  comme  il  en  avoit 
donné  un  à  Beaucaire;  faisant  raser  la  ville  de 
liimoux,  capitale  du  Rasez,  qui  étoit  située  sur  la 
colline 9  pour  la  rebâtir  dans  1^  plaine;  et  rece- 
vant enfin,  au  mois  d'octobre,  dans  la  ville  de 
Famiers ,  Thommage  et  le  serment  de  fidélité  des 
,  évéques  de  la  province.  (1) 

Mais ,  dans  toute  cette  expédition ,  Louis  VIII 
n'eut  pas  d'occasion  de  signaler  la  bravoure  de 
ses  soldats  par  un  seul  fait  d'armes.  Les  comtes 

(i)  Guiî.  de  Podio  LaurelUii,  cap.  36,  p.  688.  -r-  Prœclara 
TOM£  YI.  53 
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laaC  de  Toulouse  et  de  Foix ,  qui  avoient  renouvelé 
,  leur  altianee,  sous  la  garantie  de  la  ville  de 
Toulouse ,  évitoient  tout  combat  et  toute  ren- 
contre :  ils  vouloient  laisser  aux  croisés  le  temps 
de  s^époiser  parleurs  propres  efforts;  ils  suppo- 
soient  que  si  Louis  rentroit  dans  leur  province 
Fànnée  soivante,  cbmme  il  en  menaçoit ,  poar 
achever  la  conquête  de  l'Albigeois,  il  n'y  seroit 
du  moins  jamais  suivi  par  un  si  grand  nombre 
de  fanatiques;  que  les  souffrances  et  la  morta- 
lité du  siège  d'Avignon  leur  auroient  swvi  de 
leçon  ;  que  lear  zèle  persécuteur  seroit  aussi 
peut-être  amorti  par  Inobservation  qu'ils  ne  trou- 
voient  nulle  part,  dans  la  province,  ces  hé- 
rétiques dont  on  leur  avoit  tant  parlé.  Par  un 
même  raisonnement ,  maie  dans  un  intérêt  tout 
contraire,  le  roi,  le  légat  et  levéque  Fouquet, 
«désiroîent  vivement  découvrir,dans  les  pays  on 
ils  avoient  fait  la  guerre,  quelqu'un  de  ces  en- 
nemis de  l'Église,  pour  l'extermination  desquels 
on  avoit  mis  toute  la  France  en  mouvement. 
Rien  n'étoit  plusdifiicile  après  une  persécution 
de  quinse  années ,  qui  les  avoit  tons  cbasséa  ou 
fait  mourir.  Ce  fut  avec  une  peine  e:&trême  qu'où 
découvrit  enfin  à  CSannes ,  dans  le  diocèse  de 
Narbonne ,  un  ancien  prédicateur  des  Albigeois, 
nommé  Pierre  Isarn ,  qui ,  trop  vieux  pour 
quitter  le  pays,  se  cachoit  dans  les  retraites  les 
plus  secrètes.  On  le  fit  condamner  par  Tarche 
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véi^ue  de  Narbonne  ^  et  brûler  en  grAnde  eér4^    f aaff, 

monie.  Après  cette  exécution,  Louis  VIII ^se 
disposa  au  retour;  il  confia  à Humbert  de  Beau- 
jeu  ,  chevalier  distingué  par  sa  naissance  el  sa 
bravoure,  le  gouvernement  de  ses  conquêtes, 

.  et  il  s'achemina  par  i'Aavergne,  vent  ht  France 
septentrionale,  (i) 

Maii^  les  germes  des  maladies  ^ut  aToient. 
causé  tant  de  ravages  durant  le  siège  d'Avignon  ^ 
s'étoient  conservés  dans  Farmée  :  la  fiitigue,  là 
chaleur  et  ensuite  la  marche  au  travers  de  pays 
malsains ,  durant  la  saison  fiévreuse ,  leur  don- 
nèrent  plus  d'aclivitu.  Guillaume,  archevêque 
de  Reims,  le  oonute  de  Namur»  et  Bovrohard  «le 
Marli ,  succombèrent  des  premiers  à  l'épidémie. 
Louis  YIII,  à  son  arrivée  à  Montpensier  en  Au* 
vergue,  le  2g  octobre,  se  sentit  atteint  à  son 
tour,  il  fiit  forcé  de  s'y  arrêter,  et  il  reconnol 
bientôt  que  sa  maladie  étoît  mortelle.  Le  S  no- 
vembre  il  appela  dans  sa  chambre  les  prélats 

'  et  les  principaux  seigneurs  qui  l'avoient  accom- 
pagné, savoir  :  les  archevêques  de  Bourges  et 
de  Son»;  les  ëvéques  de  Beauvàis,  de  Noyon  et 
de  Chartres;  Philippe  son  frère,  comte  de  Bou- 
logne ;  lé  comte  de  Blois ,  Enguerrand  de  Coucy, 
Archambaiid  de  Bourbon ,  Jean  de  Nesle  et 
Etienne  de  Sancerire.  Il  leur  recommanda  son 
fils  ainé,  alors  âgé  seulement  de  douze  ans  ,  i^t  ^ 

(i)  Hist.  de  Languedoc^  L.iv.  XXIY,  c  sSqô,  p.  359362* 


Digitized  by  Google 


5g6         HISTOIEB  DBS  Ï'RANQAIS. 

uaS.  depuis  célébré  fioos  le  nom  de  Saint-Louis;  il  le 
confia  à  la  tutelle  de  sa  femme  Blanche  de  Cas- 
tille;  il  ejûgea  de  ses  prélats  et  de  ses  barons, 
en  preuve  de  leur  fidélité ,  la  promesse  qnlb 
le  feroient  couronner  sans  retard ,  comme  leui 
seigneur  et  leur  roi,  et  qu'ils  lui  feroient  hom- 
mage. Il  leur  ût  même  confirmer  cette  promesse 
par  un  serment  solennel.  Bientôt  la  nakdie 
atteignit  sa  dernière  période,  et  il  expira  le  8 
novembre  iaa6.  (i) 

(i)  Martmie  Thésaurus  mnëcdoU  >  T.  I ,  p.  937.  —  (Mit 
Podio  Laureniii,  ch.  36,  p.  688.  —  Guil.  de  IVangiaco.  Vii* 
Ludovici  y  m,  p.  3io.  In  Duchesne  Ludov.  IX.  —  GvèiM 
JVàngU  Chron. ,  p.  517.  —  Gesta  Ludovici  mi,p.  5io.- 
CSironiq.  de  Saint-Denys  ,  p.  42a.  —  Abrégé  anonyme  de  lliii' 
toire  de  Fnnce.  Hist.  de  France ,  T.  XVJUL ,  p.  452.  —  Hin 
de  Languedoc  y  Ut.  XXIV,  ch.  27 ,  p.  353.  —  Anndu  Wt^ 
perUiens.  iMnast.,  T.  XVHI,  p.  9i'o.  —  Chrofde.  2Wtti«, 
p.  317.  —  Andrensis  monast.  Chronic. ,  T.  XVIII ,  p.  58o.- 
Joannis  Iperii  Chronic.  sancti  Bertiid,  p.  609.  —  CSfc/wc- 
Alberici  Tman  Foniium,  p.  796. 


FIN  nu  TOME  bUdàim. 


Digitized  by  GoogI 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


ET  ANALYTIQUE 


OU  TOME  SIXIEME. 


SUITE  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE, 
OU  PB  LA  mncE  comÉDÉKiE  aova  le  luâçiMB  téodal: 

*  * 

• 

Chahtiib  XX.  Règne  de  Philippe^^uguste  ;  première 
période  ;  de  son  couronnement  jmquà  la  troisième 
croisade.  ii79->ai89  «••^••.•^•»'*««  joaig»  x 

Oaract^re  de  la  période  féodale  que  nous  décrivons  y 
la  féodalité  aouTendne. .  •  ••••••..•«  Und* 

Division  de  cette  période  en  trois  parties;  égalité, 
ascendant  de  l'Angleterre  ,  ascendant  de  la  France.  .  a 

Prodigieuse  supériorité  des  forces  de  Henri  II  sur  Phi- 
lippe-Auguste* •  3 

Granda  Tassam  autres  que  le  roi  d'Angleterre,  soumis 
au  roi  de  France  •   5 

Les  historiens  ne  manquent  que  lorsqu'il  n'y  a  rien  de 
glorieua  &  vaoooter,  ••••«.••  •   6 

1179-  Plûlippe-A.uguste  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  signale 

avant  tout  son  intolérance  ••«••   B 

II ^^11 8a.  Expulsion  des  Juifs  hors  du  royaume; 

eonfisoationda  leurs  hieD§.«*.   9 

1  i8o.  Persécution  des  jureurs  et  des  patérins  ou  réfor- 
mateurs Il 


.   5(jS         '  TABLE  CHRONOLOGIQUE 

t 

Orgueil  du  jei^ie  Philippe  giii  voit  nne  rébellion 

dâns tante résisfancé...  page  , ,i3 

Il  s'unit  au  comte  de  Flandre  pour  humilier  sa 

mère  et  ses  quatiie  oudei   14 

La  reine  et  ses  frères  recourent  à  Henri  II  contre 

le  roi  Philippe . .  ;  •   16 

Pacification  honorable  ménagée  par  Henri  11.  .  17 
X  lÔi.  Les  oncles  du  roi  s'unissent  au  comte  de  Flandre 

pour  faire  la  guerre  à  Philippe   9a 

1 1 8^  Henri  II  revient      le  continent  ponr  les  pacifier 

de  nouveau   of 

Traité  entre  Philippe-Auguste  et  le  comte  de 

Flandre  sur  Théritage  du  Yermandoia. .  «  •  •  si 
Biquiét^âe  que  les  fils  de  Henri  donnent  à  leur 

père.   23 

Qualités  brillantes  de  ees  princes  qui  iear  ga^ 

gnent  une  laveuR  populaire  peu  mMtée  •  • . .  25 
1  iB3^  Aévoke  de»  troîsifils  dé  Henri  contre  leër  p^.  97 
11  juin.  Mort  de  Henri  au  Court»Mamel ,  Tainé 


de  ces  princes   a8 

t!iBo«.i£8^.  Ouënto»  civiles  cl  religiense^en  Langi»* 

don»  contre  RaTmoadVfCom  te  de  Tontome.  3o 

cicté  des  capuchons  ou  paciiici|teurs » 
■  .!poui}  réprimer  les  soldais  d'avenlme.  •  T.  •  «  3i 
Snpplii;es. ordonnés. par  les  prétienf  powr  les 
cisterela et  les pa térins ,\   33 

Alliances  de  Raymond  V  de  Toulouse  ,  avec  les  • 
Aquitains  révoltés  contre  Aichaadr^« . ...  i  .  35 

1184.  LesplusjcunesfiUdnroîd'Aagleteftenttâquent 

Bôeliard  leur  aîné  „  36 


Richard  Cœur-de^Lioa  «nd  le  Poijton  à  sa  mère 

'         Eiéonore.  ^.^  

1  ir85..  Philippe  de  JErance  se  brouille  de  nwwMt  «vec 

> 


u  kju,^  jd  by  Google 


I  "      ET  ANAJLYTIQUE.  Sgg 

^  le  comte  de  Flandi'e  89 

Richesse  ,  puissànce ,  industrie  des  villes  libres 

de  Flandre ,  et  leurs  guerres  civiles   4l 

lûYasion  du  comte  de  Flandre  qui  s*avance 

jusqu'à  Dammartin  •   4^ 

Seconde  paix  :  le  roi  acquiert  une  partie  du 

Vermandois. .  • .  •   4^ 

Philippe  fait  la  guerre  à  Hugues  III ,  duc  de 

Bourgogne   4$ 

1 186.  Contestations  avec  Henri  U,  sur  la  dot  de  Mar- 

guerite de  France   47 

.   19  août.  Mort  de  Geoffroi,  duc  de  Bretagne. 

Contestation  sur  la  garde-noble  de  sa  -veuve .  4§ 

1187.  Nombreuses  conférences  des  deux  rois  qui  ne 

peuvent  s'accorder. . . ,   5û 

.   Intime  liaison  de  Richard  avec  Tennemi  de  son 

père  «   5l 

1 188.  ai  janvier.  Les  deux  rois  prennent  la  croix  avec 

un  grand  nombre  de  leurs  vassaux   53 

De  nouvelles  hostilités  éclatent  au  mépris  de 

l'engagement  de  la  croisade   54 

.   Richard ,  en  se  soumettant  à  Philippe  ,  con- 
traint son  père  à  faire  la  paix   ffî 

1189.  Foiblesse  et  maladie  de  Henri  qui  ne  peut  se 

rendre  aux  conférences  convenues. ........  5È. 

.    Conquête  du  Mans  et  de  Tours  par  Philippe. .  5^ 
6  juillet.  Mort  de  Henri  II   61 

Chapitre  XXI.  Troisième  croisade.  11 89- 1192..  64 

« 

Les  Latins  étoient  engagés  à  défendre  leurs  champions 
à  la  Terre -Sainte  ihiil. 

Cette  défense  s'accomplissoit  bien  mieux  par  Içs  cara- 
vanes que  par  les  croisades  «...  ^ 


60O  TABX«B  CBAOHOI«OeZQUB  . 

Désastres  de  la  Terre-Sainte  pendant  quarante  ans,  de 

la  deuxiÀttie  à  la  troisième  crôiiade.  •  •  *'PV  ^ 

1 173-1 185.  Règne  malheiireiiz  de  B>»dpin  IV,  on  le 

Lépreux  

Il 85.  La  couronne  de  Jérusalem  offerte  •vainement 

aux  .rois  de  FnMMe  et  d'Aagletem   .71 

Saladin  pvoroqué  par  les  perfidies  des  elifiétiens 

de  la  Terre-Sainte   y4 

1187*  3  juillet.  Bataille  de  Tybériade |  captivitédu  roi^ 

perte  du  royaume. 7S 
Conrad  de  Montferrat  arrÎTe  k  Tjr  »  el  défend 

cette  ville  contre  les  Sarrasins   78 

1188.  ai  janvier.  Les  «rois  de  Fiance  et  d'Angletem 

prennent  la  crois*  79 

Ordonnances  ;  ptépacations  d»  la  «roisade  ; 

dime  saladine  Si 

Des.  croisé»  armés  suecesaivemcnt  enucprm- 

nent  le  siège  de  Saiot^aan-d'Aere  ^  • .  B3 

liSS-vi-igo.  Souffrances  des  chrétiens  pendant  le  siège 

de  Saint-Jean-d' Acre  ;  leurs  rivalités  S5 
1 189*  S7  juillet.  J)épart  de  Frédéric  Barbesovsse  pou 

la  croisade  9  par  terre   66 

1 190r  10  juin.  Mort  de  Frédéric  dans  le  fleuve  Salef  1 

près  de  Scleucie.    87 

•Les  rois  de  France     d'Angleterre  se  donoent 

'  ^      rendes-Yons  a  Veselay. . . .  ^  • ,  •  •  •  88 

Testament  de  Dnlippe  -  A^gusle^  et  régence 

nommée  pour  son  absQUCC.  •  •  .-^  • . .  •  •  9^ 

Traité  de  garantie  mutnelie  entre  Pliili^M-^or 

gusteet  B-îobard   9^ 

.  Les  deux  rois  entrent  àLyon  ;  popjudation  j  proi- 
périté  et  libertés  de  cc^tte  ^lle«  94 
pliilippe  Tft  8*emlKLrq[iier  à  dénca  ,  et  Aidiard  à 


Digitized  by  Coogl 


BT  ANAIiYTIQUB,  6oi 

MtrseOIe.  :  page  96 

Philippe  et  Richard  se  rencontrent  à  Mestine  f 

et  7  passent  l'hiTer  97  ' 

BrmiiQerié  de  Rîcliatd  arec  Tancrède ,  roi  de  . 

Sicile   99 

1 19 1 .  Février.  Combat  de  Richard  avec  Guillaume  des 

Bartet  •  •  •  •  ^ .  • .  100 

Mars.  NovYelle  brovillerîe  et  noinreau  traité 
entre  Philippe  et  Richard   loa 

1 3  avril.  Philippe-Auguste  arrive  devant  Saint- 
Jeaa*d'Acre.  •   io4 

AttîI.  Richard  fait  la  conquête  de  l*ile  *  de 
Chvj^re   lo5 

Anarchie  dans  le  camp  des  chrétiens  qui  assiè- 
gent 9aint-Jean->d'Acre  106 

Bbpnte  entre  Philippe  et  Ridiard  sur  le  par- 
tage de  leurs  acquisitions  •   loS 

1 2  juillet.  Dures  conditions  imposées  aux  habi- 
taiis  d'Acre»  qui  capitulent   109 

se  août.  Massacre  des  captifs  d^Acre ,  que  Sa- 
ladin ne  rachète  pas.   ixi 

Jalousie  de  Philippe- Auguste;  il  annonce  son 
retour  en  France  1^1 

3  août.  Philippe-Auguste  s'embarque  pour  la 
France  sur  des  vaisseaux  génois.  . . .     .  •  •  •  1x3 

97  décembre.  Il  rentre  à  Paris ,  après  avoir  tra« 
▼ersë  toute  Tltatie. . .  •  .*  1 16 

1 192.  Victoires  remportées  par  Richard ,  après  le  dé- 

part de  Philippe  ••«••;   117 

Richard  j  abandonné  par  les  croisés ,  est  forcé  à 

traiter  avec  Saladin   190 

9  octobre.  Richard  s*embarque  à  Acre ,  pour 

rSurope,  ^  lai 


Digitized  by  Gopgle 


I 


Ù02  TABLE  CHA0N01.0GIQUE 

jo  décembre.  Kichard  fait  furUoiuiler  è  Vienne , 

par  Léopold  d'Autriche  ...jjoge  122 

CBAPrtmB  XXIL  JUpaiiié  dê  PkUi/^AmgmêÊt  dt 

1193-1199   124 


L'effet  des  croisades  sur  les  mœurs  des  Latins ,  accom- 
pli lora de U  perte  de  JérflMaieai* •  «••••  iUiL 

Tf^t-grand  changement  opéré  dans  laa  anmra  da  VEuw 
rope  pendant  les  croisades   laS 

Caractère  militaire  ,  sanguinaire  et  .intolér|mi  qir'elles 
donnait am ahritiianiime  ••••«•••^  is6 

D'une  part , Tesemple  des  Sjriena  corrompt leaMorars ; 
de  l'autre  ,  il  excite  le  commerce  iflS 

£Ueft  assignent  aux  marchands  un  rang  plus  éleyé  dans 
là  société  119 

EUes  font  estimer  la  naissance  pins  qna  la  ridMase  00 
le  pouvoir   i3i 

Elles  répandent  dans  tout  le  peuple  la  connoiasance 
de  la  géographie  «I  des  mceurs  étrangères.  1^2 

1192.  RiTalité  entre  Philippe  et  Ridiavdf  eanâtée  par 

la  croisade   i34 

Philippe ,  avant  d^attaqner  Bichajnd  ,  met  ies 
>    dévots  de  son  parti,  ea  liTrnat  an  anpplice 

les  Xntfs  de  Bray-sur-Seinc.  i35 

Il  fait  répandre  des  Jiruits  injurieux  (contre 

Richard  i37 

«...  ■ 

n  lamente  ka  intrignea  de  Jean.,  frès«  de  Ri- 
chard   lîB 

U  excite  au  soulèvement  les  barons  de  l'A^i- 
taine  •  •  •  •  • .  •    «« .  A .  i^^ 

1 193.  Philippe  attaque  les  Nonaands ,  ^i  sont  trahis 

par  le  prince  Jean   141 


Digitized  by  Gopgle 


1«  AKAIâTTIlîUB.  6o3 

Il  conquiwrl  dÎTenes  i^ce»  «n  IfomaiMUt  ; 

il  e^t  repoussé  devant  Bomu  % .  •  page  iJIfi 
Btcbard  M  justifie  devant  une  diète  de  rSmpire 

'  -         àlfiftyjence  «  •   i44 

1 194*  4  i^vrier*  Eichard  lémit  en  liberté  mojeanaat 

i5o,o«o  marcs.  i45 

Le  prince  Jean  trahit  Philippe  ,  massacre  ses 
soldats  à  Évreux  t  et  retourne  à  son  frère.  •  148 
.  Giiam  d'eAcarmiicbea  entre  Bicbard  ei  Plu- 

lippe  en  Nernsandie.    •  i   149 

Armistice.  Philippe  s'occupe  des  embellissemens 

de  Pans • . . . .  •  •  •  •  •  %  i 

Jlarii^e  dt  ^liilîppe  avee  Ingdinii|^  de  Bane-' 
marck.  f.  dont  il  veut  afoesitèt  je  ditercer,  «  •  1 53 


Son  autre  mariage  avec  Marie  de  Meran   i55 

^  Angmea^atiftn  des  taxes  el  des  exactions  dans 
,      les  deux  royanmes*  i56  , 

.  La  France  provençale  étrangère  à  la  rivalité  de 

.        Richard  et  Philippe  •  «...  i58 

\  Ptrogrès  dei  Troubadours  et  des  AUiîgeoîs  dans 

cette  .contrée  •  159 

.  Mort  d'Ermengarde  de  Narbonne,  de  Roger  H 

de  Béziers  ,  et  de  Raymond  V  de  Toulouse.  160 
11^6.  a5  avril.  Mort  d'Alfbonse  II  d'Aoftgon.  L'in- 
fluence espagnole  s'affoiMil  en  France  t ....  i63 
1 1 9$- 1 1 96*  Propositions  d'alliance  faites  par  Henri  YX 

à  RÎQbard«««««««^  «  ^   id5 

Alternatives  de  paia  et  de  gnetre  enftre  Pbilipp^ 

:        et  Richard   167 

3  197.  Ligue  de  Richard  avec  plusieurs  comtes  fran* 

çaia«jCoiii»e  Philippe.  V  -  •  168 

.  '  Oenx4MHse«wwasàPEmptre,Philippe  deSomabe 
'   ,     ed  Othon  dç  Brunswick   169 


Digitized  by  Google 


6o4  TABLE  CHRONOLOGIQUE 

1 1 98.  Philippe-Auguste  g*allie  an  premier  ,  Richard 

an  second  «.  page  1 70 

Philippe  rappelle  les  Juifs.  Revers  qu'il  éprouve 

à  la  guerre.   17a 

iigg.  Le  pape  Innocent  III  somme  les  àtnx  rois  de 

faire  la  paix,    1^5 

i3  janvier.  Trêve  de  cinq  ans  entre  Philippe  et 

Richard   17S 

aGmari ,  6  avril.  Richard  blessé  devant  Chaluz- 

♦    Chabrol ,  meurt  près  de  Limoges.  177 

Chapitre  XXIII.  Conquêtes  de  Philippe-- Auguste  sur 

le  roi  Jean  ;  réunion  de  la  Normandie  au  domaine 

 ^   V 

'  de  la  couronne*  11 99- 1208   i8o 

Jusqu'à  cette  époque  les  rois  d'Angleterre  avoîent  été 
des  princes  français  »  ihid. 

Les  rois  anglais  premiers  barons  de  France,  et  sou- 
tiens de  raristocratie.  é   iSi 

Les  rois  anglais  succombent  par  la  lâcheté  de  Jean  et 
de  son  fils   182 

1 199.  Jean  s'empare  de  l'héritage  de  Richard,  au  pré- 

judice d'Arthur  son  neveu   i83 

Philippe-Auguste  recommence  les  hostilités  à 

la  mort  de  Richard  •   i85 

Prétentions  orgueilleuses  de  Philippe,  annon- 
cées au  roi  Jean   186 

,  Arthur  quitte  Philippe  pour  Jean ,  et  revient 

ensuite  à  Philippe. .   .  187 

1200.  Pacification,  mariage  de  Louis,  fils  de  Philippe, 

avec  Rlanche  de  Caslille ,  nièce  de  Jean. ...  188 
Philippe  amené  à  cette  pacification  par  sa  brouil- 
lerie  avec  le  pape   j  go 


s 


I 

d  by  Google 


KT  ANAIiYTIQUB.    '  6o5 

la  Fniim  nûte  tovs  llnteEdit  pour  forcer  Plii- 

lippe  à  reprendre  Ingeburge  ^9* 

'  *  7  septembre.  L'iaterdit  levé  soua  condition 
.  que  PhiUpp^  se  soiuoietle  an  Ji9ges  Mcléfîa»» 
tiques.  •   Ig3 

Protection  accordée  par  Philippe  aux  écoles  de 


Paris.  :   19S 

â90i*  ÏA  cause  de  Philippe  et  Ingeburge  plaidée  au 

concile  de  Soissons  4   197 

Marie  de  Méran  meurt  ;  Philippe  reprend  Inge- 
burge ,  et  congédie  le  concile.  198 
Influeooe  du  dcrgé  sur  les  menirs populaires; 

indnlgeiicefl  •   199 

Prédications  de  Foulques  de  Neuilly ,  jugement 

qu*en  porte  Richard  ••«•••«•  aoi 

Knine  de  U  Terre-Sainle*  ï'oulqucs  entraîne 
les  Français  à  la  quatrième  croisade. ......  ao3 

Départ  des  croisés  qui  abandonnent  Jérusalem 

'  pour  la  conquête  de  G>nstaiitinople.  •  •  •  •  •  ao4 

Mëccq&tentement  des  barons  de  rAquitâine  et 
du  Poitou,  et  leur  réTolte  contre  Jean.  • . .  207  . 
.1  aoa.  •  Philippe  assigne  Jean  pour  répondre  aux  plaintes 

du.  comte  de  la  Marche.  •  •  208 

Premières  conquêtes  de  Philippe  en  Normandie. 

,        Son  traité  avec  Arthur  de  Bretagne  aïo 

Arthur  avec  une  petite  armée  attaque  Mire- 
be^u  9  et  7  e^t  fait  prisonnier  le  1*'  août.  211 
t2o3>  3  avril.  Arthur  prisonnier  est  mis  à  mort  en  se- 

«  cret  par  son  oncle,  le  roi  Jean   ai3 

>  Indignation  qu'excite  le  meurtre  d'Arthur ,  qui 
auroit  cependant  été  condamné  par  des  juges,  a  16 
Le  rm  Jean  s*étouTdit  dans  les  festins,  et  ne 
s'occupe  d'aucune  affaire   • .  •  •  217 


I 


6o6  TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Phttippe  «Itaqvt  rAqcitame  t  paîa  la  quitte 

pour  aecoiirir  le  ooaate  d'Alençon*  #  *  • .  page  ^19 
Philippe  assiège  Andely  ;  ce  siège  décrit  par 

l'auteur  de  la  Pliiiippide* 220 
Aésiatance  de  Robert  de  Lasej.  Famiae  «t  ioiif- 

fraaoe  deaMÂégé»,.,  m 

Innocent  III  ordonne  aux  deux  rois  de  faire 

la  paix.  Rétistaoce  des  barons  de  f  rance . .  •  aa4 
Innocent  a'ezcnse  de  son  acrofaaea  «  «t  a*offc« 

po«r  padfiaateor.  •  aaS 

lâo/|.  Prise  d'Andely.  Fuite  de  Jean  en  Angleterre. 

CoBquéU  des  forteresses  de  ISormandie»  • . ,  336 
Philippe  Tient  mettre  le  siège  devant  Romen. .  129 
3ojiiin.  Rouen  onm  ses  portes  àPhilippe,  qui 

couf]rme  ses  privilèges  a3o 

10  août.  Poitiers  se  rend  à  Philippe»  Conquête 

dn  PoitOB  •  *  *  a3i 

laoS*  Prise  de  Loches  et  de  Chinon   233 

Procédure  contre  le  roi  Jean  devant  les  pairs 

dnroxâUMf»  s34 

Jean  ne  dédine  pas  leur  îurididâon  ^  miis  de- 
mande un  sauf-conduit  qui  lui  est  refusé. .  .  a36 
t     Les  pairs  n'avoient  cependant  aucune  juridic- 
tion auK  les  crimei  prtréa  dcafoudatairts. .  •  238 
lio6.  Philippe  prend  la  gardè-nobU  d'Alix ,  duchesse 

de  Bretagne,  soeur  d'Arthur   24<i 

9  juillet.  Jean  débarque  à  La  Rochelict  après 
qudque  suocès  il  signe  une  conveutiite  houM 

teuse  et  se  retire   a4i 

1207.  Visite  d'Othon  IV  en  Angleterre.  Son  alliance 

avec  Jean  contre  Philippe   a^S 

1908.  %%  juin.  Philippe  de  Souebe ,  rÎTal  d'Othon , 
^     .  ^  assassiné.   a^S 

s 


ET  ANAX^YTIQUE.  &QJ 

m 

Innoeent  III  fl^înlerpose' pottr  k  pda  entre 
Othon  lY  et  Philippe-Auguste.  •  •  •  •  •  ./foge  2jfi 

Chafit:^£  XXIY.  Croisade  contre  les  Albigeois.  1207- 
laog.  ^  •*  24^ 

La  Ffasee  éloit  toujoon  dÎTisée  entre  qnttre  mo- 
•  aarqnes  fnmçm  9  angltis- ,  allemands  et  arago- 

nois  ibid, 

lafloence  du  roi  d'Aragon  sur  tous  les  peuples  de 

laagve.pvinreiiçale  «  24g 

Progrès  de»  ProYençamx  en  miliaaliott,  jusqu'an  mo« 

ment  où  ils  furent  écrasés   25o 

Mépris  des  Provençaux  pour  les  prêtres  de  TÉglise 

romaine, .  •  •'•  sSa 

Doctrine  de  leurs  réformateurs  patérins»  semblable 

à  celle  des  réformateurs  du  seizième  siècle   a53 

L'adoption  des  opinions  réformées  se  présentoit  comme 

miTCBn  de  plus  gntnde  sainteté  a56 

Bantenr  d*Innocent  III  qui  reat  courber  la  pensée  et 

détruire  les  sectaires   !à5j 

Il  demande  de»  supplices  aux  sei{g;neurs  ;  plusieurs  les 

vefttsent  258 

Premiers  inquisiteurs  envoyés  par  le  pape  dans  la  pro- 
vince de  Narbonne  '  ••••••  260 

Us  olfcBsent  le  clergé  séculier,  les  semeurs  et  les 

 ;  263 

1207.  légat  Pierre  de  Caslelnau  excommunie  Ray- 
mond Vis  comte  de  Toulouse.  265 

Hauteur  dînnoeent  III  avec  Raymond  YI| 
qui  est  foreé  de  promettre  des  persécutions.  266 

1208.  i4  janvier.  Casteinau  tué  par  un  gentilhomme 

de  Ravmond  VI, , ,  ,  268 

Raymond  YI  de  nouTcau  excommunié  »  et  la 


Digitized  by  Google 


I 


6o8  TABLE  CHKONOIiqGIQUE 

croisade  pvédiée  contre  lui  page  969 

Amples  indal^ences  offertes  à  ceux  qui  se  croi* 

soient  contre  les  Albigeois  270 

La  croisade  en  ProTcnce  a  bien  pins  d'attrait 

pour'  les  fidèles  qne  celle  dn  Lerant.  271 

Les  moines  de  Ctteeux  prêchent  la  croisade ,  et 

les  inquisiteurs  ,  la  conversion  2^3 

Le  comte  de  Toulouse  et  le  TÎcomte  de  Béziera 

recourent  à  Falibé  de  CtteauXfl^tdn pape.  275 
Innocent  ni  feint  de  réconcilier  Raymond  à 

rÉglise  ,  pour  diviser  ses  ennemis»  ••*••...  ^77 
laoQ.  Rassemblement  et  marche  des  croisés  conduits 

par  Amand ,  abbé  de  Ctteanx  « .  278 

Pénitence  dn  comte  Raymond.  Vains  efforts  du 

▼icarnte  p9ur  obtenir  la  paix  ...»  280 

Entrée  des  croisés  «nr  les  terres  de  Béûers. 

Abandon  ou  mine  des  chàteanx  »  aSi 

Les  haHtans  de  Rëziers  refusent  de  livrer  leurs 

hérétiques  au  légat  ^84 

Prise  de  Béaiers.  Massacre  universel  des  babi*» 

tans..,  ,  M 

L*armée  des  croisés  marche  sur  Carcassonne . .  a88 
Nouvelles  tentatives  du  vicomte  Raymond  Ro- 
ger pour  obtenir  la  paix..  •  •  289 

n  repousse  successiyement  deux  attaques  sur 

Carcassonne   291 

U  se  rend  pour  traiter  auprès  du  légat ,  et  il 

est  arrêté  en  trahison.  •  3^2 

Fuite  des  babitans  de  Carcassonne.  Supplioe.de 

quatre  cent  cinquante  d'entre  eux  5^3 

Les  croisés  ayant  fini  leur  temps  de  service 

comm^cent  à  se  retirer. . . .  ^  

Le  légat  lait  donner  les  pays  conquis  à  Simon  » 


u  kju,^  jd  by  Google 


comte  de  Montfort  p<ige 

*  ^moia  de,  Mo^it£i»t  est  aJo^andonné  par  la  pla- 

f»à«l  de»  droiséi; . . .  *  jig8 

.  U  attaque  le  comte  de  Foix ,  et  traite  eu&uite 

avec  lui;,  .  .'«.«  ••  ;  29^ 

£Liaitpénr|»ar*l«  pcâMmle  TÎcoaite  Béaien» 
son  prisoniDfr;'»  3oo 

* 

pBApmuB  XXV.  Rivalité  entre  Philippe-" jiuguete, 

ïiian  ^ Angleterre ,  et  t empereur  Otkon,  Jusqu'à  la 

bataille  de  Bouvines»  1 209- 1214  •   3o2 

'  "   .  .  .  •  ' 

L'histoire  des  Albigeois  demeure  quelque  temps  sans 

liaison  avec  celle  du  reste  de  la  France  ibid, 

1209-121 1.  Trav|ui;L  j^iU^lics  de  Piùlippe  -  Auguste. 

£mbeUiss(imeos  de  Paris;    «•••«•••  3o3 

Assemblées  nationales. qu'il  réunit;  c'étoit  par, 

un  conjurés  de  princes  indépendans   3o5 

}jeurs  lois  sur  des  mati^jces  féodales^  étabUef  à 

runa|ii|i|ité*«  •  •  •  3o6  ' 

•  Protection  que  Philippe<»Aoguste  accorde  |iux 

lettres.  Ecoles  de  Paris  • ,  3o8 

Trox^yèrea^  et  romans  ,  de  pheiralerie^  il  arme 

son  filarC^eyaUer  3<o 

U  protège  les  études  théologiques^.  et  envoie 

les  hérétiques  âur  le  bâcher  , ,  3ll 

Reconnoissance  de  rÉglisc  envers  Pl^lippe> 

>  pour  le  supplice  des  hérétiques   •  •  •  •  3x3 

Querelles  du  roi  Jean  avec  son  clergé,  pour 

rélection  dei^rchevêque  de.Çantorbérjf^  • .  •  3i4 
Jean  est  «zcommunié.  Ses  cruautés  contrip  les 

«  prêtres  «t  contre  les  Juifs.  •  ...«.••  '3i6 

Othon  IV  se  brojuilie  avec  le  pape  qui  l'ayoit 

coui^onné  ••.«^  •.«•»•*•   3i8 

131  S*  Frédéric  II  eit  coari^iii(&  en,  i|ppo4i|ion  à 

aoM£  VI.  59 


Othon  IV'  pffgc  320 

l^rlàga  de  TËiirope  en  deux  partis;  les  sei- 
. .  gneurt  de  France  faTorim*  le  m  é*J^le> 

'  tem...  :  3tt 

....    Renaud,  comte  .de  Boulogiue.,  abaodoDne  ses 

fiefs  pour  iiire  la  |^nr^  au  roi.    «^^  4  »  *  • .  323 
1^1 3*  PhiUppc«r  Anyatta  annonce  qu'il  i«a>  Tnftger 

l'Église  sur  le  roi  Jean.» ...     •  ^  •  v  ,  3^4 

Tyrannie  du  roi  Jean  sur  l'Angleterre.  ......  325 

8  avril.  Assemblée  de  Soissons  pQux  ^^^i((|pi^ 

Jean  ;  le  comte  de  Flandre  s'y  refuse  3s6 

'Prépa^tifs  dè  Philippe  poÀr  èhimlilf  TAngie- 

terre;  il  se  réconcilie  à  sa  femme  Ingeburge.  829 
Lie  cardinal  Pandolphe  profite  de  la  terrenr  du 

roi  Jei^  ponr  Pamener  à'trafter.. .  *  33o 

Le  ro!  Jean  rend  la  tïbtironne  d'Angleterre  feu^ 

•  'dataire  de  l'Église  romaine   33i 

Le  légat  Pandolphe  prend  l'Angleterre  sous  aa 

protection,  et  interdit  à  PitiHppe  de  l'atta- 

q««f  i   334 

Il  lui  conseille  de  tourner  son  courroux  sur  la 
Flandre;  liberté  et  prospérité  des  Flanlands.  335 
^  Jalousie  et  haine  du  roi  et  des  noUes  contre 

les  bonngeèis  de  Flandre.   ; .  33^ 

Conquêtes  de  Philippe  -  A  Ujguste  en  Flandre; 
pillage  de  Dam.  338 

Incendie  de  la  flotte  de  Fràntb^  Incenâio  de 
I>am»..   3^^, 

•  Incendie  de  Lille;  cruautés  des  Français  en 

Flandre  ; . ,  , •  l  J\  341 

•  Le  roi  Jean  yeut  attaquer  les  provinces'- ftlm- 

eaiseë  ;  rêsistanee  de  ses  barons  3^2 

Les  barons  anglais  s'allient  au  clergé;  première 
demande. d'une  charte  , , ,  \  3^^ 


u  kju,^  jd  by  Google 


^-        ET  ANALYTIQUE.  6x1 

Créisade  des  eniiiM,  qui  péiiftMolde  mitère  ou 

•  par  M'D&ufrage. ...  ;  «   page  345 

1:214.   Inapalience  de  Jean  de  se  réconcilier  à  l'Egiise 

et  à  ses  barons  pont  attaquer  la  France. .  •  347 
Jeaa  avoît  «tlend»  le  «ornent  où  les  barons 

de  France  regrelteroient  sa  domination. . . .  348 
Il  s'assure  du  secours  des  Flamands,  et  de  l'eui- 

pereuc  Oihon  iV  *  •  •  • .  •  349 

U  débarqne  à  La.RoeMle;  Xtt  teignenrs  da 

Poiron  viennent  se  joindre  à  Ini  S5o 

Le  prince  Louis  le  fait  recukr ,  et  lui  enlève 

tousses  avantages  sans  le  combattre. .  • .  • .  35 1 
'  Olhon  IV  irlent  se  mettre  à  In  tdte  de  l'armée 

flamande;  Philippe- Auguste  rassemble  la 

sienne  j  force  présumce  des  deux  armées. '••  354 
a3  juillet  I  «7  août.  Philippe  ravage  la  Flandre  ^ 

pais  fte  retire  snr  Bouvines  356 

27  août.  Bataille  du  pont  de  Bouvines,  d'après 

•  un  témoin  oculaire  «•«  367 

Vaillance  des  milices  des  comnMineè,  qui  vien- 
nent se  ranger  devant'  le  roi.  .  • . .  •  359 

Danger  ô^e  Philippe,  puis  d'Othonj  tous  deux 

renversés  de  leurs  chevaux   36o 

Fuite  d*Olbon  \  défaite  de  l'armée. impériale. .  •  36 1 

Caractère  des  batailles  in.  moyen  Age   363 

Grand  nombre  de  prisonniers  ;  triomphe  des 
Français  ;  365 

OjHAFiTRË  XXVf.  Suite  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois, Jusqu'à  la  bataille  de, M ureL  121 0-1213. ..367 

A  209* .  X*f  faonlÂsme  religieux  étouffa  seui  la  pitié  des 

vainqueurs  après  icurs  vioIoIma.*  ibid, 

ioê  oroiaés  n'étoîent.  point  méchina«  qvMÎque 

leur  religion  les  poussât. au  prune. ........  368 


1 


6ia  TABI.E  CHEOH0Jb.OGIjQUE 

11  seroit  injuste  d'accuser  de  ces  liorreur?  la 
nation  français^  :  aea  prétrea  furent  seuls 
coapabka  •  p4»ge  3$) 

J^es  moines  coniinuérent  à  prèclierfa  proisade, 
quand  ils  devoieAt  croire  la  guerre  finie..  .  .  3^Q 

RiToUe  généiale  contre  Montl'ort  après  le  dé- 
part des  premiers  croisés  379 

13 10.  Raymond  VI  de  Toulouse  se  .rend  à  Hoi^e,  et 

jîst  })ieii  reçu  d'Innocent  lU.  »  •  ^  874 

Jjt  p«pe  I0  reayoye  à  un  poiicile,.qtti  devoit 
s*aaseaibler  à  Saint-Gilles,  poar  se  justifier*  87$ 

lie  concile  refuse  d'adnietiTe  les  preuves  de  son 
innocence,  et  Texcommunie  de  nouveau. .  .  87$ 

lifontfort  est  rc(}aint,par  sa  femme  1.  et  recom- 
mence les  hostilités.  •  879 

U  se  présente  devant  Minerve ^  capitulation  de 
ce  cliâteau  ,  que  le  légat  veut  roiçpre.  •  *  •  • .  8S1 

Les  hérétiques  .de  M^nerye  r.eft^.sent  se  'con- 
vertir «  et  périssent  tons  sur  le  lvikdier  368 

Siège  et  prise  de  Termes  |  massacre  des  fuyards.  38^ 

Destruction  des  moindres  châteaux  j  massacres 

et  supplices  des  habitant.   8â6 

I  ^  1 .1 .  Négociations  ;  double  /dliapce  du  roi  d'Aragon 

avec  Raymond  et  avec  Montfort  S87 

Çoncile  d'Arles  ;  propositions  iu&iiltanteft  faites 
À  Raymond  de  Toulottse.   888 

.  Prédications  de  Fonquet  9  évéque  de  Tovlonse» 
pour  faire  attaquer  son  troupeau  891 

Sinion  de  Montfort  vient  mettre  le  siège  devant 

^  '     Lavaur^  compajgnie  blanche  ••••••  89s 

^  Progrès  du  siège  de  Lavaur  $  renforts  reçus  par 

Simon  de  Montfort  39$ 

'  ^Çonstruction  d'un  cbfit,  macbine  de  siège  xe- 
4omabU«  •  •  •  3^ 


u  kju,^  jd  by  Google 


1  I 


3  tTlâi.  Prise  de  Lavaur  ;  Supplice  des  habitaiis;/>.  896 

Toulouse  partagée  entre  la  compagnie  blauche 
et  la  compagnie  noife-  897 

Premier  siège  de  Toulouse  ,  que  tout  son  clergé 
abandonne;  Montfort  le  lève  399 

Bataille  de  Castelnaudary,  gagkëe  par  les  croi- 
sés ..   401 

iâi2.  Les  moines  de  Citeaux  se  partagent  les  cvéchés 

» 

de  là  province  ;  le  légat  devieut  archevêque 

èt  duc  de  Narlipnne.  l..*.,  4021 

9 

Le  légat  Arnaud  passe  à  la  croisade  d'Espagne  j 
bataille  des  Navas  de  Tolosa,  16  juillet. . . .  404 

ibè  nouveaux  prélats  arrivent  à  Taide  de  Simon 
de  Môntfort . .  «  ;  •  4o6 

Il  fait  avec  eux  la  guerre  aux  catholiques  de 
TAgénois  4^^ 

Parlement  de  Pamiers  assemblé  par  Môntfort;    \  . 

oppression  du  pays  conquis  «  4^9 

Ï2i3.  he  roi  d'Aragon  recourt  à  Rome  en  faveur  de 
son  beau -frère ,  le  comte  de  Toulouse.  •  •  •  • 
^    Innocent  lit  reprocïie  aux  légats  et  à  Môntfort 

leurs  injustices  et  leurs  cruautés   4^2 

liC  roi  d* Aragon  empêche  Louis  de  France  de 
▼enir  dans  T Albigeois  avec  de  nouveaux 
croisés  •  4i4 

Concile  de  Lavaur  qui  repousse  les  ordres  du 
pape^  et  demande  la  4^tfuctioa  de  Tou- 

lousè*.  »  4i5 

pape  se  ciédit ,  et  prétend  qu*îl  a  été  trompé 
par  les  ennemis  de  Môntfort   4^^ 

Le  roi  d'Aragon,  avec  mille  chevaliers,  Vient 

àû  secours  du  comtç  de  Toulouse.  i^ij 
t%  septembre.  Bataille  de  Muret ,  entre  le  roi, 
avec  les  trois  comtes  et  MoiUfort   4*9 

i 


0 


Gl4  TABLE  CHRO^'OLOGIQUE 

Le  roi  d'Aragon  tué  pur  âe%  clietalîers  fi^nç^t 

qui  s'attachent  a  lui  seul  pa^r  4^1 

.  Massacre  des  milices  M  Toulouse  i  qui  atoieol 
ét4  prâsemas  au  4ïombattf\  •••••.•«  422 

Chapitre  XX\''1I.  Sou7?7ission  c/e  l' yl lhigeoi&  'f  Lou.i 
ds  France  en  yéngleterre.  1 2 1  ^<  1  a  1 7  ^  • . . .  4^ 


»  4  e\ 


iai4*  Les  ffoîs  victçires  remportées  .par  les  Frtn- 

cats  TaToient  été  snr  d^antres  Français  M. 

La  guerre  de  l'Albigeois  étoit  den^eurée  sans 

liaison  ayec  celle  d'Angleterre. .  •  «  •  *  4^ 

Épuisement  qui  suiToit  toujours  les  TÎctoiras; 

retraite  <îes  soldats  vainqueurs  I^' 

Trait('>s  de  Philippe -Angaste  avec  lea  princes 

qu'il  avoit  Vaincus  42S 

ÉfTôrts  dé  Simon  de  Môntfort  pour  profiter  de 

sa  vicloire  

Obstacles  qu'y  aj)porlent  et  le  roi  de  France 

et  la  cour  de  Borne.  4^ 

Arrivée  dSm  nouveau  léf^at  qui  trompe  et  dé- 
sarme les  j)iînces  de  l'Albigeois.  . ,  

Campagne  de  Monlfort  dans  le  Quercy  TAge- 

nois  .\  • ,  •  ;  •  4^^ 

j^iD.  I^es  bourgeois  dalMonipe)(îer  se  niellent  sous 

la  ])roleciion  du  roi  de  France,   

Simon  de  Monlfort  tente  de  lès  surprendre ,  et 

il  est  repoussé.  •  43? 

I,  v  prince  Louis  se  croise  pour  visiter  TAlbi- 

geois  439 

II.  parcourt  la  province  en  rcconnoiaaant  Taii- 
torîté  de  Monlfort  et  du  légat  4^* 

Conriîf  onriimf^niquc  de  Lalran  ,  qui  donne  à 
Monlfort  la  souveraineté  de  TAibiffeois.  • .  •  44^ 

•    ^  ..4        -  ;  "  *•••»..  ^ 


I 


Digitized  by  Googlë 


I 

J 

Ça? 

Les  barons  d'Angleterre  conspirent  pour  obte- 
nir la  charte  de  leur»  libertés.      « . .  page  444 
Le  toi  JMiti  alndiKiio  à    ^roj^diitton  fl*aoB«r> 
,       '  der  Ifi  ^miid^€Mw..«;^:».;.\  J;. 

Le  système  constitutionnel  toujours  contraire 
"      anx  goûts  et  aux  plaisir»  des  rois^  ^ , .  «  4  i.«  «  :449 
Le  roi  Jean  joctt  4a  gmnd«  cfatttê  dl  M  pvdp^' 

à  Vièftf       é6m«At«.  •  •  , ; .  ;  /.  4  «  v  • .  (44$ 
Le  pape  Innocent  III  le  délie  dé  ee  aerifiaâti' 

'  «jnll  nomme  vil^  honttllx  et  ioi^A» 
Jean  np^a  dto'évèiiMieili'drFrto«iv.i«i  leur 

.  ^       sujets  t. '....'«.  4^t 

Lui  Anglais  «Ifimt  ian»  ooiMotikiê  ii  L«iiîa>{fils 
^  de  Piiil^pi«sA«gtete«  ••v4u  » <  iV.  • . .  4^^ 

s  316.  Philippe  sonmet  les  prétentions  de  son  fils  an 

jugement  de  sa  coar  des  pairs* .  .  «  *u  #  «  « . .  4^^ 
Louis  refiise  dt  reconaottre  aatto.  c««r  #  quant 
•  'A  se»  droits  prétendw  aiff  TAAglatarce.* . .  456 
Louis  entre  en  Angleterre  \  Il  est  l*econnu  à 
[  Londres  et  dans  presque  tOUl  le  «oyaunlt. .  4^^ 

Louis  plaida  ëu  méma  lem^s  «•  OMi^ii  Aome , 

eottiflt  kériiinr  pat  ledbwit  da  aa  éateia'i  i  •  •  '46# 
Mort  d'Innocent  III  le  16  juillet^  et  du  roi  Jean 

Idfj^ootobreisueoèssimd'UanrlUI*  461  * 

tdf  7.  Les  Anglais  ,  lMnii|kéi  |Mir  la|isî6oB  libuis,  le 

quittmt  )[Hyur 'Senti  III.  «  •  ^ .  * . .  4^4 

Pour  éviter  rexcommunisation  »  Itow  fait  une 

trèf  è  âiree  Mcnri  lU* .  ^  *  » «  «  4  «  « .  «  •  .  466 
Ses  troupas  sont  dëMtas  à  Liutate  te  19  i^ai. .  468 
La  fiôtte  <|tfe  loi  envoyoît  «â  femma  est  battue 

devant  Douvrcts  le  24  août. . . .  470 
Louis  eondui  un  tr«iié  bouoral^  le'  f  f  sép- 

lembre ,  et  quitta  l'Angletafrè 471 


Digitized  by  Google 


6l6  TABLB  OHAONOIiOai42VB 

iC^^iTRE  XXVIII.  Hévolte  de  Toulouse;  nouveà 
gmnt  dans  iAibigmê  s  einfuUrne  ervisade;  fin  Jà 
•  .  régne  de  Philippt-Augusie.  ia^7-»iaa3.  • . .  page  4;4 

i^e  triomplie  de»  pmécnleArt  de»  Albigeois  lut  ai  wmi' 
pletirn'ib  m  «^iiftml,  M, 

ll^e  r^pît  accordé  aux  réformateurs  ne  serrit  qu'à  ache- 
ver de  les  détruife*  J  4?^ 

I2i6*  BronUlerie  entre  Simon  de  Ifosifort  et  lè  lëgtt 

Arnaud  pour  le  dnehé  é»  lliilKMnie  47* 

Simon  reçoit  ThonuDage  des  Toulousains  et 

:  rUiTestitafe  du  nu.de  France  4?^ 

Raymond  TII  est  veconnii  coniiaê  înaitpus  de 
Provence  par  Tautorité  même  du  concile  de 

Latran....,  47S 

Montfort  eit  atlnqvé  par  les  dénx  A^mond  en 

•  mène  tempe.  •  4^ 

Montfort  à  Toulouse  fait  charger  de  fers  les 

^  '  principaux  bourgeois. ••••  •••••  iffi 

Sezéealeles'féroees  eonseSs-de  réréqneFon- 

quet ,  et  profite  de  sa  perfidie. .   •  •  4^ 

1217.  Montfort  recommence  la  guerre  sur  le  Rhône 

conlN  Raymond  YH.          •  •  •  «  4^ 

Attaclienieint  des  peuples  anx  deux  Raynumd , 

et  leur  haine  contre  Montfort  4^ 

Souffrances  effroyables  des  rafhpliques  eux- 
mêmes,  à  roocasion  des  crdisadès'*  4^ 

.  .i3  septembre.  Raymond  Vil  lappdé  dans  Tou- 
louse y  rentre  avec  ses  chevaliers  49*^ 

Montfort  revient  en  hâte  a  Toulouse;  il  est  re- 
poussé ^  et  denu  de  ses  pavens  blessés.-. ...  49^ 
n  piile  et  brèle  Mdntauban ,  et  ^iént  fmt  le 
éégt  de  Toulouse.  49^ 


Digitized  by  Google 


ET  ANAIiYTIQUE.  617 

IfiS.  p  est  taé  le  a5  inm,  et  tèn  fils  lève  le  ùégt  un 

moit'epvèt. .  •  page  4^4 

Langueur  dans  toutes  les  affaires  de  l'Europe 
à  cette  époque  ^  fia  des  ineilleurs  li^tonens.  49^ 


iai7«risist.  Ctnquièiiie  croisade  coadnite  pair  les  rois 

de  Jérusalem ,  de  Hongrie  et  de  Chypre, .  • .  49^ 
Les  croisés  veulent  conquérir  l'J^jpte  »  et  assiè- 
gent Damiète.  • .  •  5oo 

iflig.  8noYembre.Prisede]>amiète$iiiassacre^roya* 

l»le  de  sa  population  60S 

,iaai*  Imprudence  du  légat  }'Capi^.alatioa  de  l'acwée 

er<Hsée  le  3o  août  •  Scsi 

La  diversion  de  la  cinquième  croisade  fat  favo* 

rable  à  la  maison  de  Toulouse   5o3 

Saip,  Seconde  croisade  du  prince  Louis  de  France 

icontr^  les  Ail>igaois  5o4 

^ai^.  Marmande  capitule  avec  le  prince  Louis; 

Amaury  de  Montfort  en  fait  mas^crer  les 

habitans  5o6 

16  juin.  Loub  avec  Montfort  met  le  siéj^e  de« 
▼ant  Toulouse ,  et  est  obligé  de  le  lever.  « .  5o8 
j(.^2o.  Cruautés  des  frères  de  Brigier^  Raymond  VU 

les  condamne  an  supplicè. ••••••«.  5io 

ia9i«  Fondation  de*  l'ordre  de  la  Sadnte-Jfoi  y  pour 

défendre  le  maison  de  Montfort   5 1 2 

j  Si22,  Les  sectaires,  pourchassés  dans  le  reste  de  la 

chrétienlé,  reviennent  dans  TAlbigeois  5i3 

Amaury  de  Montfort  offre  de.  céder  les  con- 
quêtes de  son  père  à  Philippe-Auguste  5i5 

Août,  Mort  de  Raymond  Vlj  les  prêtres  lui 

refusent  la  sépultuito  « .  •  5 16 

^^s3.  Mort  "de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  pro- 
grès de  leurs  deux  successeurs  

Le  légat  prétend  que  les  Albigeois  yétoient 


6l8  TABLE  CHBONO&OOÎQUK 

4eaii4  «b  p«pe  étnt  la  Bplgaiîe  Sao 

Fittlîpp«-Augttfte  ttttiiit,  ilèt  .L'aimés  de 

tt  fièvre  qnarte  522 

Teitanent  de  PMipfM^-Aiiguftlf  $24 

ftailei.  D  -vMit  M  rtaibre  m  coMÎb  de  tes, 

oonroqué  pour  les  «flbîvte  de rAHMifeais. . .  Ss; 

14  juillet.  Il  meurt  à  Mantes,  âgé  de  58  an&, 
*  après  4s  an»  de  règne  <&it^- 


9 


Ohapitiis  XXDL  Xoiiit  fV//;     tom^ifâlÊé  ;  m  croi- 
sade contre  ie^  Albigeois  4     /r^or^.  i^^S^xsidS. . 

Le  portiait  it  Pliîlip9^ac«At«  ifi^^Miaiteoeiit 
|iar  let  hîtlorien*  du  ttmft  *^ 

Il  fut  le  fondateur  de  la  mon^rdûe  féodale  (|fû  ancoé- 
doit  an  fédéjralwme  féodal. . . .  •  53o 

Il  snbitilaa  la  pcwôar  dae  form»  c^^stilaUminalles 
aux  caprices 

Let  douze  pairs  de  France ,  dont  il  attril^ua  rîasdta- 

tioA  à Charkwag^  ••••••i  53; 

iliS.  ImU  Vm,  sqn  ÂU^  daicçad»  piuria»  faames 
de  CliarIcnMgne  ;  importanae  ^'«m  7  alla* 

che  

U  est  «a«ré  à  Mm  U  6  aoûti  joie  pv9i^*û«  à 

fietta oeç^iiÂ*»  .;t..«.t-*%n«<*.-** 

La  noblesse  français^  ImÎ  U\it  pvUîcr  VjHe  alpo* 
Uùott  de»  dettes  ,  , . . . .  53^ 

Joamj-.da  Mostfon  ayant  nsi^  d^e  M«» 

.fluide,  valotima  dan*  rAllHgMiU  

iaa4.  x4  janvier.  Araaury  de  Montfort  traite  avec  lef 
comtes  de  Xoulpu^.et  d§  f^ix»  at  évacue 
l'Albigaoîs  »...  t  ^ 

Louis  VIU  entre  en  traité  awB  PÉgUse  |M>nr  k 
conquéU  de  l'AlJtwgeoi*  


Digitized  by  Googl 


». 

EU  ANALYTIQUE. 

lit»  ptpw>pféiétfoîeitl  «A  général  les  eroluides 
'  d*fittfô^  à  «cHet  de  I«  TMe-Siittte. . page  5^S 
5  mars.  Lettre  de  Frédéric  II  au  pape  pour  ac- 
célérer ia  croisade  de  la  Terre-Sainte.  547 
. .  HoiM»in»  foreé  de  rejeter  les  propoiidoiu  de 

'LottkVmpottr  seconder  Frédéric  II  ..  548 

Le  comte  de  Toulouse  s'efforce  de  profiter  de 

■   ee  répit»  pom  foire  sa  paix  àVec  l'ÎÉglise.  •  • .  S5o 

U  est  joné  par  la  cour  de  Rome ,  qui  traîne  la 

négociation  en  longueur   55 1 

I*ïégociations  pour  repcaveler  la  trêve  entre  la 

•  franoè  et  l'Angleterre  ••••  5SS 

'  Le  pape  «onseîlle  à  Henri  lil  d*attendr«  un 
•  '     •  •  moment  plus  opportun  pour  violer  les  ser- 

mens  faits  à  son  peuple^  et  la  grande ^harte.  555 

Coaqnéte  du  Poitou  par  Louis  Vin  556 

3  âoftt  <!Àpltnlation  de  La  Rochelle;  sounii$sion 

'    de  TAquitaine  jusqu'à  la  Garonne   557 

I  a  25.  Avril.  Apparition  en  Flandre  de  Baudoin ,  pré* 

tends  empereur  de  Constantinople  56o 

•Louis  Vin  le  regagne  eommc  un  imposteur; 

Henri  III  s*aliie  à  lui   56a 

fiaudoin  à  Péronne  ne  se  sonVient  pas  de  quel- 
les eirconstaiiees  sur  lesquelles  6n  Tinter- 

 564 

Jeanne  de  Flandre,  qu'il  prétendoit  étreaa  £Ue, 

le  fait  mettre  à  mort  -,  555 

^danl  un  d^i  accordé  à  la  croisade  d'Orient 

In  eour  de  Rome  veut  écraser  l'Albigeois. . .  566 
Bulle  d'HoBorius  III  contre  Raymond  VU  pour 

recommencer  la  guerre  668 

Pméeutions  ordonnées  par  lui  contre  les  pate- 

rins  de  Lombardie  669 

Richard  ,  cQmte  de  Cornouailles  »  frère  de 


/ 


I 


6ap       TABLE  ÇfLRONQLQQIQyfi»  etc. 

Henri  m,  paMe  à  Bordeaux  page  57q 

Le  pape  s'efforce  de  prolonger  la  Irèvc  entre 
Louis  VIII  et  IJenri  III  •  • .  Syz 

Fin  de  noremlire.  Concile  de  Bovxge»»  oà  Buy* 
moud  VII  plaide  sa  éansjs.  •••••••••••«••  SfZ 

Rayraond  est  condamné  par  le  ponciley  et  la 

croisade  est  résolue  673 

I9a6.      janvier.  Parlement  de  Parif  qui  ov^nise  la 

croisade  •••••••  678 

29  mars.  Second  parlement;  Louis  VIII  ao- 
(juiert  tous  les  droits  de  la  inai^on  de  Mont- 
fort  if  5Sci 

Terreur  dea  habitana  de  riUbigeoif  a  la  non* 
velle  de  Tarmement  de  Louis  58a 

Condition  d'Avignon,  Arles ,  Marseille  çtJSice  ; 

las  ^^tre  république»  de  Prorence  Ô^^ 

.  Les  Avignonaia  ofiirent  à  Louia  VIII  Puaage  de  ' 

•  •  •  • 

leur  pont^  pourvu  <^Lf  il  n*entre  pas  dans  leur 
.'.    ville...*....!..!./.......!  ^..585 

♦ 

10  juin.  Louia  VIII  refuse  ma  oonditiona  ei  as- 
siège Avignon   586 

SouOrance  de  l'armée  pendant  le  siège  ;  gr^de 

*      »  •   -  • 

mortalité  parmi  les  croisée.  587 

1*hibaud  ly,  Gomle  de^happagne,  i^iandonne 

rarmée  •••••  «.  5gQ 

la  septembre.  Capitulation  d'Avignon  mal  ob-. 

servée  par  Içs  croisés   «  691 

.ïiouia- VIII  parcourt  le  Langtted<ic  jusqu'à  qua- 
tre lieues  de  Toulouse  aana  Teaeontrer  de 

résistance   5g% 

8  novembre.  Il  meurt  àMontpefVsier,  d'une  i§pi- 
déqiie  répandue  dans  son  armée  

vtn  DB  LA  T4aL8, 


///If 

u  kju,^  jd  by  Googlo 


JUN  13  1941 


Digitized  by  Google 


